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Histoire  du  Tl^é Aire;  dei^  (arrêts.  *  • 

j&as  ce  temps-Q  Je  teôaJîiaL  mes' pécher* 
ches  i$ur  l'art  dram^tij[]^ilé^^^'4?'$NrIgmo  et  ses 
progrès  ont  partagé  les  écrivains ,  et  élevé 
des  prétentions  parmi  quelques  peuples  cle 
la  Grèce.  '  En  compilant,  autant  mi'il  m  est 
possible,  Ilesprit  de  cette  nation  éclairée,  je 
ne  dois  préj^eftlbr  que  des  résultats.  J'ai 
trouvé  de  la  vr^semblance  dans  les  tradi- 
tions  des  A^éniens,  et  je  les  ai  préférées. 

C'est  dans  le  sein  des  plaisirs  tumul- 
tueiut ,  et  dans  Tégaremcnt  de  Fivresse,  que  ^ 

■  Bnlens.  de  tkeetf:  lib.  i,  cap.  2<  Arittot  de  poct. 
t  2,  cep.  3yp.  654. 
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2  VOYAGE    D'ANÀCHAiRSïi* 

9e  forma  le  plus  régulier  et  le  plus  sublime 
des  arts.  *  Transportons-nous  à  trois  siè- 
cles environ  au-del^  de  celui  où  nous 
sommes. 

Aux  fêtes  de  Bacchas,  solenniséès  dâ&s 
les  villes  avec  moins  d'apparat,  mais  avec 
une  joie  plus  vive  qu  elles  ne  le  sont  aujotir- 
d'hui,^  on  chantait  des  hymnes  enfantés 
dans  les  accès  vrais  ou  sinmlés  du^délire 
poèticjue  :  je  parle  de  ces  dithyrambes  d'où 
s'é^hap^^tij;*^ek[tlefois:dj^  saillies  de  gé- 
nie,* et  ^Ws  sbuv^^'eneôiéSes  éélairs  téné- 
breux d\u]fe  ihf^jrtn&fiôn  exaltëe.  Pendant 
qu'ils  retenèisfiakHiatix*  oreilles  étonnée$  de 
la  multit49^y*  ^?  cfe^^urs  de  Bacchants  et 
de  Faimesy  raiigés  aiîtcnir  des  images  obs- 
cènes qu'on  portait  en  triomphe,  ^  âiisaient 
entendre  des  chansons  lascives,  et  quelque- 
fois immolaient  des  particuliers  à  la  risée 
du  public. 

Une  licence  plus  effrénée  régnait  dans 
le  culte  que  les  habitants  de  la  campagne 
rendaient  â  la  même  divinité;  elle  y  régnait 
surtout,  lorsqu'ils  récueillaient  les  fruits  de 

'  Athen.  lib.  2,  cap.  3,  p.  4o. 

^  Plct  de  cupid.  divit  t  a,  p*  5^^. 

3  Id.  ibtd. 
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ses  bienfaits.  Des  yendangeurs  barbouillés 
de  lie,  ivres  de  joie  ^t  de  vin ,  s'élançaient 
sur  leurs  chariots,  s'attaquaient  sur  les  che; 
mins par  des  impromptus  grossiers,  se  ven- 
geaient de  leurs  voisins  en  les  couvrant  d^ 
ridicules,  et  des  geits  riches  en  dévoilant 
l^urs  injustices.  * 

Parmi  les  poètes  qui  florissaiént' alors, 
les  uns  chantaient  les  actions  et  les  aventu- 
res des  dieux  et  des  héros;  *  les  autres  atta- 
quaient avec  malignité  les  vices  et  les  ridi- 
cules des  personnes.  Les  premiers  prenaient 
Homère  pour  modèle ,  les  seconds  s'autori- 
saient et  abusaient  de  son  exemple.  Homère, 
le  plus  tragique  des  poètes,  ^  le  modèle  de 
tous  ceux  qui  Font  suivi,  avait,  dans  Tlliade 
et  rOdyssée,  perfectionné  le  geiire  héroï- 
que; et  dans  le  Margitès  il  avait  employé 
la  plaisanterie  :  ^  mais  comme  le  charme  de 
ses  ouvrages  dépend  en  grande  partie  des 
passions  et  du  mouvement  dont  il  a  su  les 

'  Schol.  Aristoph.  îu  njfb.  v.  295.  Schol.  in  prolegom. 
Aristoph.  p.,  xîf.  Donaf,  fragm.  de  coxnœd.  et  tn^céd.  Bu-' 
Ung.  de  thcatr.  lib.  i ,  cap.  6. 

^  'Aristot.  d«  poet  cap.  4)  t*  s*  p.  654. 

^  Plat.de  rep.  lih.  10» |v  SgS  et  607;  M»  in  Tlieagi. 
t  I,  p.  162.  ^^ 

4  AriiUM.  ibkL 
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liiiimer,  /es  poëtes  qui  vinrent  après  lui, 
essayèrent  dlntroduire  dans  les  leurs  une 
action  capable  d'émouvoir  et  d'égayer  les 
pcctateurs;  quelques-ans-iaênije  tentèrent 
^e  produire  ce  dpuble  effet,  et  Hasardèrent 
djs  essais  informes,  qu'on  a  depuis  appelés 
îiidiifêremment  tragédies  ou  comédies , 
parce  qu'ils  réunissaient  à  la  fois  les  carac* 
{ères  de  ces  deux  drames.  '  Les  auteurs  de 
ces  ébauches  ne  se  sont  distingués  par  au- 
cune découverte;  ils  forment  seulement, 
dans  l'histoire  de  l'art,  une  suite  de  noms 
qu'il  est  inutile  de  rappeler  à  la  lumière, 
puisqu'ils  ne  sauraient  s'y  soutenir.  * 

On  connaissait  déjà  le  besoin  et  le  pou- 
voir de  rintérét  théâtral  :  les  hymnes  en 
rhonneur  de  Bacchus ,  en  peignant  ses  cour* 
ses  rapides  et  ses  brillantes  conquêtes,  de- 
venaient imitatifs;  ^  et  dans  les  combats 
des  jeux  pythiques,  on  venait,-  par  une  loi 
expresse,  d'ordonner  aux  joueurs  de  flûte 
qui  entraient  en  lice ,  de  représenter  succès* 
siveîùent  les  circonstances  qui  avaient  pré- 

<  SchoL  Arbtophf  in  prolèg.  p.  xi).  Mëm.  de  l'acad. 
des  bellt  lett*  t  lô,  p.  a6a  prid.  in mann.  Oxon.  p.  420; 
•  $iiid.  in  0fo-ar.  ^0 

â  Aristot  probl.  <y»p.  19,  pro(bl  k5,  t.  a,  p.  764- 
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cédé,  aécompafDé  et  suivi  la  victoire  d'A- 
pollon sur  î^ython.  *        ,  x 

Quelques  années  après  ce  règlement,^ 
Susarioîi  et  Thespis ,  tous  deux  nés  dans  uo 
petit  bourg  de  TÂttique^  nommé  Icarie,^ 
parurent  chacun  à  la  tête  d'tine  troupe  d'ac- 
teurs, l'un  sur  des  tréteaux,  lautre  sip^  un 
cbafipt.  (a)  Le  premier  atta<]Uarles  vices  et 
les  ridicules  dç  son  temps;  le  second  traita 
dc^  sujets  plus  nobles,  et  puisés  dans  lliis- 
toire.     , 

Le3  comédie  de  Susanou  étaient  dans  le 
goût  de  cesi  farces  indécentes  et  satiriques 
qu^oD  joue  encore  dân$  quelques  villes  de 
la  Grèce;  ^  elles  firent  long-i^mp&les  délices 
des' habitants  de  la  campagne.  ^^I Athènes 

"h 

^  Strab.  Hb.  9,  p.  4^1  •  Faoun.  IStî  10, >6.  7,  p.  8i3. 
PoIL  lib.  4;»  cap.  10,  J.  84.  PÂd.  in  manu.  OxoD.  p.  ^^^ 
'  Marm^  Oxon.  epocb.  4o  et  44* 

3  Soid.'  in  3fnr.  Horat.  de^firt  poeL  t.  ^^5,  Ath^n. 
lâ>.  a,cap.  3,  p,  40. 

(à)  Susarion  présenta  ses  premières  pièces  .vers  l'aD 
58o  aviiDt  J.  C^  Quelguet  années  après,  Théspis  dpnna 
de*  essais  4^  tragédia  ;  en  536  il  fit  représenter  son 

4  Aristok  de  poct  cap.  4»  ^  2,  p.  655 
*.  Jd,  ibid.  lîpp.  3 ,  p.  55f . 
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n'adopta  ce  spectacle  qu^après  <]u1i  eut  été 
perfectionné  en  Sicile.  * 

Thespis  avait  vu  plus  d^une  fois  dans  les 
fêtes,  où  l'on  ne  chantait  ene<»*e  que  des 
hymnes,  un  des  chanteurs,  monté  sur  une 
table,  former  une  espèce  de  dialogue  avec 
le  chœur,  *  Cet  exemple  lui  inspira  Vîàée 
d  introduise  d^m  ses  tragédies  un  acteur 
qui  ^  avec  de  simples  récits  ménagés  par  in- 
tervalles f  dé]assep:ait  le  chdeUr ,-  psgrt^gerait 
Faction ,  et  la  rendrait  plus  intéressante.  ^ 
Cette  heureuse  ini^vation,  jointe  à  d'autres 
libertés  qu'il  s'était  doonée^ ,  alarma  le  lé- 
^slateur  d'Athènes,  plu5.  capablie  que  per- 
sonsie  d'eivsentir  le  prix  et  le  danger.  Solon 
proscrivit  un  gen^e  où  les  trsiditions  ancien^ 
nés  étaient  altérées  par  dks^  fictions.  «  Si 
<c  nous  honûrons  le  mensonge  dakis  nos 
«spectacles,  dit-^l  à  Thespis,  nous  le  re- 
«  trouverons  bientôt  dans  les  engagement^ 
«  les  plus  sacrés»  V» 

Le  goût  excessif  ^u'on  pyit  tout  à  coup, , 
i^la  ville  et  à  h  caçipagne,  poux  {es  |>iècea 

» 

'}  ArbtQt.  de  pœt  Cap.  5,  p.  65d, 
^*  Poil  lib.  /ifCAp.  I9,'5-  ^^^'  '     "". 

^niog.  Laert,  liK  3,  J.  56. 
4  Plut  \n  Sol  t.  I ^ p.  95  l)iog.  tftfrt  Tîb.  ï,f.9^ 


CHAPITRE  SOIX^ASTE-NEUyiÈME.         J> 

de  Thespis  et  cle  Susarîon ,  justifia  et  rendit' 
inutile  la  prévoyaûce  inquiète  de  Solon. 
Les  poètes,  qui  jusqu alors  s'étaient  exercés 
dans  les  dithyi'ambes  et  dans  la  satire  licen- 
cieuse, ^ppés  des  formes  heureti^es  dont 
ces  genres  comsieDiçaient  à  se  reVêtir,  con- 
sacrèrent lem's  talents  à, la  tragédie, et  à  la 
comédie.  '  Bientôt  on  Varia  les  sujets  du 
premier  de  ces  poeâies.  Ceux  qui  ne  jugent 
de  leurs^ plaisirs  que  d après  l'habitude,  se- 
criaient  que  ces  sujets  étaient  étrangers  au 
culte  de  Bacchus;  *  les  autres  accouru* 
rent  avec  plus  d'empressement  aux  nouvel- 
les pièces.  ' 

PhrynicHus ,  disciple  de  Thçspîs ,  préféra 
lespèçe  de  vers  qui  ccorvient  le  mieux  aux 
drames,  fitquelques  autres  changements,  * 
et  laissa  la  tragédie  <}aâs  Fenfance. 

Eschyle  la  reçut  de  ses  mains ,  envelop- 
pée, d^un  vêtement  grossier,  le  visage  cou- 
vert de  fausses  couleurs  ou  d'un  masque 
sa^s  caractère,  *  n'ayant  ni  grâces  ni  dignité 
dan$  sçs  piouvçmçnts,  inspirant  le  désir  de 

n  Arîstot.  depo6t.  osp.  4,  ta,  p.  655; 

i*  Plut.  sjinpiM.  lib.  1 ,  t  a,  p.  6(5  \ 


^ 
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rintérét  qu'elle  remuait  à  pîae,  éprise  en- 
core des  farces  et  des  fecéties  qui  avaient 
amusQ  S93  premières  années ,  '  s^exprimant 
quel(|uefois  avec  élégapce  et  dignltié ,  sou- 
vent daus  un  style  faihle ,  rampait  y  et 
souillé  d'obscénités  grossières, 

l>e  père  de  la  tragédie^  car  c'est  4e  nom 
qnofli  ^eut  donner  à  ce  gçand  homme,  ^ 
avai^réçu  de  ^  nature  une  $me  forte  et  ar- 
dente. Son  silence  et  sa  gravité  annonçaieat 
l'austérité  de  son  caractère.  ^  Da;is  les  ba-> 
tftiUes  de  Marathon  y  de  Salamine  et  de  Via-^ 
ié^y  ou  tazit  d'Athéniens  se  distinguèrent 
par  leur  valeur  >  il  fit  remarquer  la  sienne,  4 
Il  s'était  nourri ,  dès  ^  plu^  tendre  jeunesse, 
da  CQ^  poètes  qui,  voisins  de3  temps  héroï- 
ques ^  concevaient  d'aussi  grandes  idée&s 
qu^on  faisait  alqrs  de  grandes  choses.  '  L'his-* 
toire  des  siècles  reiE:ulés  offrait  à  son  imagi- 
n^tioii  vive ,  des  succès  Qt  des  revers  écla-r 
tants,  de$  trônes  ensanglantés,  des  passions 
impétueuse^  et  dévqrantcis,  des  vertus  su-t 

<  Aristou  éifi  poet  cap.  4 1 1.  a ,  p.  G55. 

'  Philostr.  v^t.  ApoU.  liK  6,  cap.  1 1 ,  (K  2/^Sk 

'  Sckol.  Aristoph.  'ya.  ran.  Y-  85^,  ■ 

4  Vit,  ^ischyl. 

I  Arwph,  ïUA.  y.  tolja, 
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blindes,  des  crim^  et  des  vengeances  atro- 
ces, partout  l'empreinte  de  la  grandeur,  et 
souvent  celle  de  la  férocité. 

Pour  mieux  assurejr  l'effet  de  ces  tableaux, 
il  Êdlait  les  détacher  dé  Fensemble  où  les 
anciens  poètes  les  avaient  enfermés;  et  c'est 
ce  qu'avaient  déjà  fait  les  fiuteurs  des  dithy« 
rambes  et  des  premières  tragédies  :  maïs  ils 
ayaient  négligé  de  les  rapprocher  de  nous» 
Comme  on  est  infiniment  plus  frapj^é  des^ 
malheurs  dont  o^  est  témoin ,  que  de  ceux 
dont  on  entend  le  rédty  ^  Eschyle  employa 
toutes  les  ressources  de  la  représentation 
théâtrale  pour  ramener  sous  nos  yeux  le 
temp  et  le  lieu  de  la  scène.  L'illusion  devint , 
alors  une  réalité. 

Il  introduisit  un  second  acteur  dans  ses 
premières  tragédies;^  et  dans  là  suite,  à 
l'exemple  de  Sophocle  qui  venait  d^entrer 
dans  la  carrière  du  théâti*e,  il  en  établit  un 
troisième,  ^«t  quelquefois  même  un  qua- 
trième. 4  Par  cette  multiplicité  de  personna- 

>  Aristot  de  rhet.  UIk  a,  cap.  8,  t.  2,  pw  559* 

i^  Id.  de  poet.  c.  4  ?  <•  a ,  p.  655.  Diog.Laert.  1.3,$.  56. 

3  !£sdiyl.  in  Choeph.  v.  665,  etc.  ▼.  900,  etc.  ;  id.  m 
Eiunenid.  Dacier,  rem.  sur  la  poét.  d'Aristoté,  p.  5o. 

4  PolK  lib.  4t  cap.'  i5,  J.  1 10. 
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ges,  un  des  acteurs  4evenait  le  héros  de  la  ( 
pièce;  il  attirait  à  lai  le  principal  intérêt;  et  - 
comme  le  chœur  ne  remplissait  plus  qu  une 
fonction  subalterne,  Eschyle  eut  la  précau- 
tion xi  abréger  son  rôle,  et  peut-être  ne  la 
poussa-t-il  pas  assez  loin.  ' 

Onluireproche  d'avoir  admis  des  person- 
nages muetsi  Achille  (Tprès  la  mort  de  son  ami, 
et  Niobé  après  celle  de  ses  en&nts,  se  traî- 
nent su|r  le  théâtre,  et  pendant  plusieurs 
scènes  y  restent  immobiles,  1^  tête  voilée , 
sans  proférer  une  parole;  ^  mais,  s'il  iivait 
mis  des  larmes  dans  leurs  yeux  et  des  plain- 
tes dans  leur  bouche,  aurait- il  produit  un 
dussi  terrible  effet  que  par  ce  voile,  ce  si- 
lence, et  cet  abandon  à  la  douleur  7 

Dans  quelques-unes  de  ses  pièces,  l'expo- 
sition du  sujet  a  trop  d'étendue ,  ^  dans  d'au- 
tres, elle  n'a  pas  assez  de  clarté  :  ^  quoiqu'il 
pèche  souvent  contre  les  tègles  qu'on  a  de- 
puis établies,  iUes  apresqiie  toutes  entrevues. 

On  peut  dire  d'Eschyle  ce  qu'il  dit  lui- 

'  Aristopb.  io  ran.  V.  ^f\5.  Aristot.  de  po0t  cap.  4* 
^  AristÔph.  ibld.  v.  94^'  Schoi.  ibid.  Spanb.  ibiiL    ■ 
Ifag.  3n.  '"" 

^  iEschylinAg^m. 
4  Ari»topL  ibid.  v.  j  i63. 
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même  du  héros  Hippomédo»  :«  L'épouvante 
a  marche  devant  lui,  la  tète  élevée  jusqu'aux 
a  cieux.  '  »  Il  inspire  partout  une  terreui 
profonde  et  salutaire;  car  il  n'accable  notre 
âme  par  des  secousses  violentes ,  que  pour  la 
relever  aussitôt  par  l'idée  qu  il  lui  donne  de 
sa  force.  Ses  héros  aiment  mieux  être  écrasés 
par  la  foudre  que  de  faire  une  bassesse,  et^ 
leur  courage  est  plus  inflexible, que  la  loi  fa- 
tale de  la  nécessité.  Cependant  il  savait 
mettre  des  bornes  aux  émotions  qu'il  était  si 
jaloux  d  exciter  :  il  évita  toujoiD*s  d'ensan- 
glanter la  scène,  *  parce  que  ses  tableaux 
devaient  être  efirayants,  sans^être  hoh*ibles, 
Ce  n'est  que  rarement  qu'il  fait  couler  des 
larmes  ^  et  qu'il  excite  la  pitié;  soit  que  la 
nature  lui  eût  refusé  cette  douce  senfsibilité 
qui  a  besoin  de  se  communiquer  aux  autres, 
soit  plutôt  qu'il  craignît  de  les  amollir.  Ja- 
mais il  n'eût  exposé  sur  la  Scène ,  dés  PhèdreS 
et  des  Sthénobéesj  jamais  il  n'a  peint  les 
douceurs  et  les  fureurs  de  l'amour;  ^  il  se 

^  Sept  coûtT/  theh.  ▼.  5o6.' 

^  Aristopb.  ni  ran<  v.  1064.  Philôstr.  vit  ApoU.  l  6, 
cap.  II, p.  244.  ^ 

5  Vit  .£sch jL  ■ 
4  Aristoph.  ibid.  t.  i  075.  , 
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voyait  4ans  les  diflërents  aècès  de  cette  pas* 
sion/que  des  faiBIessès  ou  des  crimes^  dun 
dangereux  exemple  pour  les  mœurs,  et  il 
voulait  qu'on  fût  forcé  d^estimer  ceux  qu'on 
est  forcé  de  plaindre.  ^t 

Continuons  à  suivre  les  pas  immenses 
qu'il' a  faits  dans  la  carrière.  Examinons  la 
manière  dont  il  a  traité  les  différentes  parties 
de  la  tragédie;  c'est-à-dire,  la  fable,  les 
mœurs,  les  pensées,  les  paroles,  le  spectacle 
et  lé  chant.  ' 

Ses  plans  sont  d  une  extrême  simplicité, 
irnégligeait  ou  ne  connaissait  pas  assez  Fart 
de  sauver  les  invraisemblances,  *  de  nouer 
et  dénouer  une  action ,  d'en  lier  étroitement 
les  différentes  parties,  de  la  presser  ou  de  la 
suspendre  par  des  reconnaissances  et  par 
d'autres  accidents  imprévus  :  ^  il  nlntéresse 
quelquefeis  que  par  le  récit  des  faits  et  par 
la  vivacité  du  dialogue;  ^  d'autres  fois,  que 
par  la  force  du  style,  où  par  la  terreur  du. 
spectacle.  *  Û  paraît  qu'il  regardait  Funité 

«  Aristot.de  poet.  cap.  6,  t  2,  p*  666. 

3  Dion.  Chrysoat  orau  5a,  p.  549*-£iGbyl.  ii^  Agani. 

3  Vit.  JEachyl 

4  ^schyl.  in  sept,  contr.  Theb. 
'  Xd.  in  suppl.  et  Eumen. 
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d'action  et  de  temps  comme  essentielle^  celle 
de  lieu  comme  moins  nécessaire.  ' 

Le  chœur,  cnez  Itti,  ne -se  borne  plus  à 
chanter  des  cantiques;  il  fait  partie  du  tout; 
il  est  Tappui  du  m^eureuiC,  le  conseil  des 
rots ,  1  effi-oi  des  tyrans ,  le  confident  de  tous  : 
quehjuefois  il  participe  a  Faction  pendant 
tout  le  teinps  qu  elle  dure.  ^  C'est  ce  que  les 
successeurs  d'Eschyle  auraient  dû  pratiquer 
plus  souvent,  et  ce  qu'il  n^a  pas  toujouts 
pratiqué  lui-même. 

"  Le  caractère  et  les  mœurs  de  ses  person- 
nages sont  convenables  et  se  démentent  ro;;^ 
rement.  Il  choisit  pour  l'ordinaire  ses  mo- 
dèles dans  les  temps  héroïques,  et  les  sout 
tient  à  Félévation  où  Homère  avait  plc^cé  les 
siens.  ^  Il  se  plaît  i  peindre  des  âmes  vigou- 
reuses, franches^  supérieures  à  la  crainte, 
dévouées ,k  la  patrie,  msatiables  de  gloire  et 
de  combats,  plus  grandes  qu'elles  ne  sont 
aujonrdliui,  .telles  qu'il  en  voulait  former 
pour  la  défense  de  la  Grèce;  *  car  il  écrivait 
dans  le  temps  de  la  guerre  des  Perses. 

'  JEocbyL  in  Evfmen. 

*Icl.  in  fap.  etEumen.Tra^LdeM.  dePompigntfitp.  43 1; 

^  Dion.  Cbiysost  orat  52 ,  p.  549. 

4  A.»cln  in  Prom.  v.  1 78:  Arist.  in  ran.  r^  1 046, 1 073. 

6.  ,{%'.■ 
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Comme  il  tend  plus  à  la  terreur  çu'à  Ta 
pitié^  loin  dWoucir  les  traits  de  certains  ca- 
ractères, il'  ne  cherche  qu'à  les  rendre  plus 
féroces  9  sans  nuire  néanmoins  à.  Fintérêt 
théâtral.  Cly temçéstre ,  après  avoir  égorgé 
son  époux,  raconte  son  forfait  avec  une  dé- 
rision àmère,  avec  l'intrépidité  dW  scélérat. 
Ce  forfait  sçrait  horrible,  s'il  n'était  pas  juste 
à  ses  jeux ,  s'il  n'était  pas  iiécessaire ,  si ,  sui- 
vant les  principes  reçus  dans  les  temps  hé- 
roïques, le  sang  injustement  versé  ne  deVàît 
pas  êire  lavé  par  le  sâng.  *  Clytemnestre  . 
laisse  entrevoir  sa  jalousie  contre  Cassandre , 
SQB  amour  pour  Egisthe;  ^  mais  de  si  faiMes 
ressorts  n'ont  pas  conduit  sa  main.  La  nature 
et  les  dieux  ^  Font  forcée  à  se  venger.  «  J'an- 
«  nonce  avec  courage  ce  que  j'ai  fait  sans  ef- 
cc  froi ,  dît^elle  au  peuple  ;  *  il  m'est  égal  que 
rt  vous  l'approuviez  ou  que  vous  le  blâmiez* 
«  Voilà  mbi^L  époux  sans  vie;  cest  n;ïoi  qui 
ce  Fai  tué  :  son  sang  a  rejailli  sur  moi;  je  Fai 
«reçu  avec  la  même  avidité  qu'une  terre 

i'  JE^âiyl,  in  Agdin.  v.  tS^i. 

î»Id.  ibid.v.  i445. 

3  Id.  ibid,  V.  1 494.  ! 

<  Id.  ibid.  V.  i4n«i. 
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«  brûlée  par  le  soleil  reçoit  la  rosée  du  ciel.  ' 
ce  Ilapvaitinimolém^ fille  y  et  je  l'ai  poignardé  ; 
V.  ou  plutôt  ce  n'est  pas  Clytemnestre,  ^  c'est 
«  le  démon  d'Atrée,  le  démon  ordonnateur 
«  du  sanglant  festin  de  ce  roi,  c'est  lui  y  dis- 
ce  je,  qui  a  pris  mes  traits, pour  renger  avec 
c<  plus  d'écla^les  enfants  de  Thyeste.  ». 

Cette  idée  deviendra  plus  sensil>le  par  la 
réflexion  suivante.  Au  milieu  des  désordres 
et  des  mystères  de  la  nature ,  rien  ne  frappait 
plus  Eschyle  que  l'étrange  destinée  du  genre 
humain  ;  dans  Fhonune,  des  crimes  dont  il 
est  l'auteur,  des  malheurs  dont  11  est  la  vic- 
time; au  dessus  de  lui,  la  vengeance  céleste 
et  l'aveugle  fatalité,  ^  dont  Fune  le  poursuit 
quand  il  est  coupaUe ,  lautre  que^nd  il  est 
heureux.  Telle  est  la  doctrine  qu'il  avait  pui- 
sée dans  le  commerce  des  sages ,  ^  qu'il  a  se- 
mée dans  pr§3que  toutes  ses  jnèces',  et  qui, 
tenant  nos  âmes  dans  une  terreur  continuelle, 
les  avertit  sans  cesse  de  ne  pas  s  attirer  Je 
courrouce  des  dieux,  de  se  soumettre  aux 

' 'JEschyL  10  Agam.  ▼.  13^8. 

^  Id.  ibid.  V.  1 5o6.  Trad.  de  M.  de  Pompignan, 

*  iEschyl.  in  Piom.  v.  io5  et  5i3. 

4  Eurip.  in  Aie.  v.  ()6a. 
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coups  du  destin.  ^  De  là  ce  mépris  souverain 
qatû  témoigne  pour  les  hux  biens.qai  nous 
éblouissent,  et  cette  force  d'éloquence  arec 
laquelle  il  insulte  aux  misères  de  la  fortune. 
«  0  grandeurs  humaines,  s  écrie  Cassandre 
«  avec  indignation,  brillantes  et  vaines  ima- 
<c  ges  qu'une  ombre  peut  obscurcir ,  une 
«  goutte  d  eau  efikcer  !  la  prospérité  de 
fc  lliommé  me  fait  plus  de  pitié  que  ses  mal- 
«  heurs.  *  »     • 

De  son  ten^ps  on  ne  connaissait,  pour  le 
genre  héroïque,  que  le  ton  de  l'épopée  et 
celui  4^  dithyrambe.  Comme  ils  s^assor- 
tissaient  à  la  hauteur  de  ses  idées  et  de  ses 
sentiments,  Eschyle  les  transporta ,  saiis  les 
affaiblir,  dans  la  tragédie.  Entraîné  par  un 
enthousiasme  qu^il  ne  peut  plus  gouverner, 
il  prodigue  les  épithètes,  les  métaphores, 
toutes  lea  expressions  figurées  des  mouv@^ 
ments  de  Fâme;  tout  ce  qui  donne  duf  oids^ 
de  la  force ,/de  la  magnificence  au  langage;  ^ 
tout  .ce  qui  peut  Fanimer  et  le  passionner. 

*  i£scliyl.  io  Pen.  t.  298. 

«  Id.inAgam.  V.  i335. 

^  Vit.  ^Bcfayl.  Dionys.  Halic'  âe  prise,  script,  cap.  2\ 
t  5}  p,  4^3.  Phryuic  ap.  Pbot  p.  3 2^.  Horat.  dt  art. 
poet  V,  28a 


Sons  soii  pinceau  vigoureut,  les  récits,  les 
pensées^  lès  maximes  se  changent  eiviinages  . 
frappantes  par  leur  beauté  ou  par  leur  sin- 
gularité. Dans  cette  tragédie,  *  qu'on  pour- 
rait appeler  à  juste  titre,  renfantemënt  de 
Mars  :  '  «  Roi  dès  Tbébains.  dit  un  courrier 
«  qu'Etude  avait  eûYoyé  au  devant  de  Far- 
ce làée  des  Ârgiens,  Teonemi  approche^  je 
«  Pai  vu,  croyez-en  moQ  récit*  »  * 

(c  Sur  Qn  Ëoucliec  noir ,  sept  chefs  impitoyable» 
«c  £pouTantent  les,  diêù^i;  de  sermçnts.  effrojahle)»  : 
M  tvks  d'un  taureau  lâbiirant  qu'ils  viennent  ^goi-ger 
cf  .Tous,  la  laàiu  daps4^  àaug ,  jurent  de  se;T^ger;  ^ 
a  Ik  en  jurent  lâiPBOr  ^  ^  dieu  Mars  et  BeXtotàn*  ?  », 

n  êîi  dW  homme  dont  là  prudence  -était 
consommée  ;  ^  «  Il  mois  sonne  ces  sages  et  gé-  ^ 
«  nérenses  i:>ésolutions  qui  germent  dans  les 
«  ptofonds  sillons  de  son  âme.  (a)  «Et  ail* 
leurs  :  «  LSnteHigence  qui  m'anime  est  de$- 
(K  cendtie  du  ciel  sur  la  teiTQ^,  et  pie  ctîe  sans 

'  '  '  "  ~  > 

B  S«|>t,  contç.  Thçb.  :^ 

*  ArÎBtopli.  in  ran.  v.'^ioSa^Phit  çyropos.  >.  7.  c/  lO, 
I.a,p.7i5. 

3  iEschyl.  sept,  contr.  Thpb.  v.  39.  toog.  de  sojbh  N 
C£|pu  i5.  Tradufct.  de  Boileau,  ibid. 

,4  'iCscbyr  ibid.  v.  599. 

(a)  Le  Seoliagte  observe  que  Platon  emploie  la  mémç 
Cxpr^Ksion  daus'on  eudxt>it  dt  sa  KépuLlique. 
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(c  cesse  :  N  afccorde  qu'ime  faible  estime  à  ce 
«  qui  est  mortel.  '  »  Pour  avertir  les  peuples 
libres  ^e  veiller  de  bonne,  beipe  sur  les  dé- 
marches 4uii  citoyen  dangereuz  par  ses  ta^ 
lents  et  ses  richesses  :  «Qardez-vous,  leur 
«  dit-il;  d'éleyer  un  jeui\e  lion,  dele  méua- 
€<  ger  quand  il  craint  encore,  /ie  lui  résister 
«  qvian^.il  ne  craint  plu3.  rien.  'jO>     . 

^  travers  ces  brillantes  étincelles ,  il  règne  , 
dans  quelques-uns  d^  ses  ouvrages,  une  obs- 
curité qui  provient^  ndnrseulemént  de  son 
extrj^me  précision  jst  de  la  hardiesse  de  s^s 
figures,  mais  encore'desit^rmes  nouveaux  ^ 
dônir  U  'affecte  d'enrichir'^H^d^  ^liérisseF  $6n 
style.  Eschyle  ne  voulait  p^  q^e.  ses.  h^^oos 
s^exprimassent  comme  le  commun  des  hom- 
mes i  leur  élocutioa  devait  être  au  dessus  du 
lai^gage  vulgaire^  ^  elle  est  souvent  au  dessus 
du  langage  connu.  Pour  fortifier  sa'djjctioii , 
4e§  mqts  volumineux  et  durement  cc|pstniits 
des  débris  de  quelques  autres,  s  élèvent  du  nl^ 
lieu  de  la  phrase,  comme  ces  tours  superbes 

*  JEachyl.  in  Niob^  ap.  JEschyl.  (vêçaa.  p.  64;i* 
^  Aristopb.  in  ran.  v.  147B. 

'  DionyK.  Halic.  de  prise,  script,  cap.  2}  t.  5*  p.  4^3^ 
4  Aiistppb.  in  ran.  v.  loqa. 
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qui  dominent  sur  les  remparts  d'una.  ville^  Je 
rapporte  j^  comparaison  d'Aristophane..^ 

L^éloquénce  d'Eschyle  étaU  U'op  forte  pDHt 
Tassujétir  aux  recherches  de  Vélé^ce^.'de 
lliarm<mie  et 4e  I«i  correction;  ^  son  essor', 
trop  Qttddjci^Q^  pour  ne  pas  lexposer  à  àes 
écarts  ç^fc^fc^  îphutiBS.  Çest  \m  style  eigé- 
«fcéral  noN^  ^:)9ublii9^;.en  c^rliâns  endroits, 
grand.^yei^  e^^cès^  el.pompe;«K  jusqu'à  l-ew- 
Ibire;^  qbriqH'&frî^.  ^ébonnaissàble  et  jé- 
Yoltant  ^f^dé^cdmp^aisons  igno))les',i.  des 
îeuxdo  w>l($  |>uéri)s,  ^  et  d^aulâra^nefcarqui 
sont  CQuiflpiais'à  cet  aut^ur^avoe  èeuacqu; 
OBt  flm  àé  génie  que  de  goût.  Malgré  sei 
déÊtut^^uU  mérite  uq  r^ng  >trè9  distingiie 
parmi  les  plus  cél^res  poètes  d^  la  Gsèce. 

Ce  n'était  pîts  assez  que  le  ton  imposant 
de  ses  traig4Ë^. laissât  dans  les  aimes  une 
forte  impression  de  grandeur;  il  ËiUait,  pour 
entrafnèr  la.  multitude  ^  cp.^  tout^A^  par^ 

'  Ari8toph.'irn  ran.  ▼.  io36. 

9.  Yit.  .Sschyl.  Bionys.  Halic.  de compos.  tèrh.  càp.  as , 
I.  5,  p.  i5o.  Loog.  de  sobl.  cap.'  i5,.  Sçhot  Aristçdb.'ii^ 
raD.  y.  i^gS. 

3  Quintil.  lib.  lo,  cap.'  i,  p.  632. 

4  ^scliyl.  ia  Agam.  y.  3 36  et  8  7  S. 

5  Id.  ibid.  ▼.  69B. 
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)$  du  spectacle  concourussent  à  produire 

môme  effet.  On  était  alors  petsuadé  que 

nature,  en  donnant  aux  anciens  héros 

iQ  taille  avantageuse,  '  avait  gravé  sur 

iir  front  uno  majesté  qui.  attirait  autant  le 

spect  des  peuples  que  l'appareil  do^t  ils 

aient  eQtourés.  Eschyle  releva  ses  acteurs 

ir  une  chatiasure  très  UâuteV^  il  couvrit 

are  ^aits,  souvent  difibrmes  -,  d'uti  masque 

ri  en  cachait,  Tirrégularité  y  *<ft les  revêtît 

}; robes  traînantes  et  magftificî!^^,  dont 

forbffir était  si  décente  que  lâs^^t^res  de. 

érèsf  nWt  pas  rougi  de  Tadopter.  ^  Les 

3rsomiages  subalternes  eurentdes  masques 

des'vétements assortis  à  leurs  rôl0^< 

Au  lieu  db  ces  vils  tréteàuk  ipi^on  dres- 

it  autrefois  à  la  hâte,  il  obtint  unlihéâtre^ 

)urvu  de  machines ,  et  embeUi  de'déoora* 


'\\ 


>  Pbîlostt»  vit  Âpoll.  \\b.  2 ,  eap.  ^t ,  ]^.  ^)  lib.  4  » 
p.  16)  p.  i5a.  Aul,  Gell  li^.  3,  cap.  10. 

^  Pjbilostr.  ibid.,lib.  6,  ci|p.  1 1,  p..945i  '\à.  ylt  fopK 
K  t\  p.  493^  Luciïui.  de  sait  $.27,  t  2,  p.  284.  Vit; 
schyl.  ap.  Robprt  p.  1 1.       ^ < 

.^  Horat.  de  art.  poet  ▼.  278, 
4  Aftben.  Mb.  1 ,  <ap.  18,  p*  S^i^ 
^  Kortt,  ibid,  y.  3a3. 
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tioas.  '  H  y  fit  retentir  le  son  de  la  trom- 
pette ;  on  jf  vit  Tencens  brûler  sur  les  autels^ 
les  ombres  sortir  du  tombeau;^  et  les  Furies 
s'élancer  du  fond  du  Tartare.  Danâ  une  de 
ses  pièces ,  ces  divinités  itifernales  parurent, 
pour  la  première  fois,  avec  des  masques  où 
la  pâleur  était  empreinte,  des  torches  à  la 
main  et  des  serpents  entrelacés  dans  les  che- 
veux, *  suivies  d'un  nombreux  cortège  de 
spectres  horribles.  On  dit  qu'à  leur  aspect  et 
à  leurs  rugissements ,  refiroi  s'empara  de 
toute  l'assemblée;  que  des  femmes  se  délivrè- 
rent de  leur  fruit  avant  terme;  que  des  en-J 
fants  moururent;  ^  et  que  ks  magistrats, 
pour  prévenir  de  pareils  accidents,  ordon- 
aèrent  que  la  chœur  ne  serait  plus  composé 
cpe  de  quinze,  acteurs  au  lieu  de  cin- 
qpiante.  *  ^ 

Les  spctateurs,  étpfnnés  de  l'illusion  que 
tant  d'objets  nouveaux  faisaient  sur.  leur 

«  Vîtrur.ui  pticf.  lib.  y,  p,  124.  Vit.  iEscbyl.  ap. 
Robort.  p*  1 1  ;  vit  .£scliyl.  ap.  Stanl.  p.  ^02. 

*  Aristopb.  io  Plut  V.  4^3.  ^ol.  Sud.  PaoMn.  L  i  » 
:«pl  aB,  p.  68. 

«  Vit.  iEschyl 

â  Poil,  fib.,  4>  <^'*P'  1 5,  §.  1 10. 
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esprit  9  né  lé  furent  pas  moins  de  rintelli- 
gence  qui  brillait  dans  le  jeu  des  acteurs. 
Eschyle  les  exerçait  presque  toujours  lui- 
même ,  il  réglait  leurs  pas,  et  leiu*  apprenait 
à  rendre  Faction  plus  sensible  par  des  gestes 
nouveaux  et  expressifs.  Son  exemple  les 
instruisait  encore  mieux;  il  jouait  avec  eux 
dans  ses  pièces.  ^  Quelquefois  il  s^associaît , 
pour  les  dresser,  un,  habile  maître  de  chœur, 
nommé  Télestès.  Celui-ci  avait  perfectionné 
Fart  du  geste.  Dans  la  représentation  des 
Sept  Chefs  devant  Thèbes^  il  mit  taut  de 
vérité  dans  son  jeu,  que  Faction  aurait  pu 
tetiîr  lieu  des  paroles,  j*  . 

Nous  avons  dit  qu'Eschyle  avait  trans- 
porté dans  la  tragédie  le  style  de  Fépopée  et 
du  dithyrambe;  il  y  iSt  passer  aussi  les  mo- 
dulations élevées  et  le  rhythme  impétueux 
de  certains  airs,  ou  nomes,  destinés  à  exci- 
ter le  courage;  ^  mais  il  n'adopta  point  les 
innovations  qui  commençaient  â  défigurer 
Faiicienpe  musique.  Sou  chant  e^  plein  de 

>  Athen.  lih.  i ,  cap.  i8,  p.  at. 

^  Aristocl.  ap.  Athen.  lib.  i ,  cap.  i8,  p.  23*    .. 

'  1  imarch.  ap..scol.  Aristopb.  io  ran.  t..  1 3 15.  JBsdbjL 
in  Agsiin.  v.  1 162.  Além.  4e  l'acad.  des  bell.  lettr.  t  co, 
p<i§.  i35. 
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noblesse  et  de  décence,  toujours  dans  le 
genre  diatonique ,  '  le.plu$  simple  et  le  plus 
naturel  de  fous. 

Faussement  accusé  d'avoir  révélé,  dans 
une  de  ses  pièces,  les  mystères  d^léusis ,  il 
n'échappa  «ja'avec  peine  à  la  fureur  d'un 
peuple  fanatique^^  *  Cependant  il  pardonna 
ceite  injustice  aux  Athéniens,  parce  qull 
n^avait  coun  risque  que  de  la  vie;  mais 
quand  il  le  vit  couronner  les  pièces  de  ses 
rivaux,  préfirablement  aux  siennes  :  C'est 
au  temps,  dit^il,  à  remettre  les  miennes  à 
leur  jplace;  ^  et,  ayant  abandonné  sa  patrie, 
il  se  rendit  ei  Sicile,  ^  oii  le  roi  Hiéron  le 
combla  de  bimfaits  et  de  distinctions.  II  y 
mourut  peu  te  temps  après,  âgé  d'en  vire  a 
soixapte-dix  ais.  (a)  On  grava  sur  son  tom- 
beau cette  éjitaphe,  qu'il  avait  composée 
lui-même  :  ^  c  Ci-gît  Eschyle  j  fils  d'Eupho- 

I  Phit.  de  mn>.  t.  2 ,  p,  1 137.  ^. 

3  Aristot.  de  nor.  lib.  3 ,  c^p.  a  i  t.  2,  pi  29.  JElian, 
var.  liist.  1. 5,  c.  19.  Clem.  Alex. strom.  L  2,  &  14»  P-  4^'* 

5  Atfaen.  lib.  i,  cpp,  8,  p.  347. 

4  Plut,  in  Cm.  t  i,p.483. 

(a)  L'an  456ayaût  J.  C.  (Mann.  Ozon.  epocfa.  60. 
Corsin.  fast.  attic  t.  3 ,  p.  1 1 9.  ) 

5  Scbol.  vit.  £schj\.  Plut,  de  exil.  t.  2,  p.  C04.  Paua. 
lib.  I,  cap.  i4i  f.  35.  Athcn.  Ub,  i4»  p«  ^^7* 
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ce  rion  :  né  dans  rÂttique,  il  mourut  dans  la 
f(  fertile  contrée  de  Gela  :  les  Perses  et  le 
îi  bois  de  Marathon  attesteront  à  jamais  sa 
t<  valeur.  »  Sans  doute  que  dans  ce  mo- 
ment, dégoûté  de  la  gloire  littéraire,  il  n'en 
oonnut  pas  de  plus  brillante  que  celle  des 
arme^.  Les  Athéniens  décernèreat  des  hon- 
neurs k  sa  mémoire;  et  Ton  a  vu  plus  dune 
fois  les  auteurs  qui  se  destipeul  au  théâtre 
aller  faire  des  libations  sur  son  tombeau,  et 
déclamer  leurs  ouvtages^  autou"  de  ce  i^io^ 
nument  funèbre.  * 

Je  me  suis  étendu  sur  le  aérîte  de  ^è 
poëte, /parce  que  ses  innovatîois  ont  près* 
que  toutes  été  des  découvertes  ^et  qu'il-étâit 
plus  difficile ,  avec  les  modèles  qu'il  avait 
sous  les  yeux,  d'élever  la  tragéiie  au  point 
de  grandeur  où  il  Fa  laissée,  qiB  de  la  con- 
duire après  lui  à  la  perfection.  \ 
^  .  jLes  progrès  de  Fart  furent  extrêmement 
rapides.  Eschyle  était  né  quelques  atinées 
après  que  Thespi3  eut  donné  stoAlcestc^fa) 

.  «  Vit  SEediyl.  ap.  Staol. 
'  SohoL  vît  iCscb)^!.  ap.  Robott.'p".  1 1 
(a)  TLâspis  donna  son  Alcesté  l'an  0(6  avant  J.  C 

Escbyle  naquit  Taii  5a5  avant  la  mâne^re;  Sophocle, 

rets  l*an  4^7* 


CHAPIJRE  SOrXÀNTE-NEUVIÈMB.       HS 

îl  eut*- pour  contemporains  et  pour  rivaux 
CBœrilus,  Pratinas,  Phrynichus,  dont  il 
efl&ça  la  gloire,  et  Sophocle,  qui  balança  la 
sienne. 

Sophocle  naquit  dlune  famille  hoûnéte 
d'Athènes ,  la  quatri^e  année  de  la  soixante- 
dixième  olympiade ,  *  vingt-Sept  ans  envi- 
ron après  la  naissance  d'Eschyle ,  environ 
quatorze  ans  avant  celle  dïluripide.  * 

Je  ne  dirai  point  qu'après  la  HataîUe  de 
Salamine,  placé  à  la  t^te  d'un  chœur  de  jeu- 
nes gens  qui  faisaient  entendre ,  autour  d'un 
trc^hée,  des  chants  de  victoire,  il  attira 
tous  les  regards  par  la  beauté  de  sa  figure, 
et  tous  les  sui&agésp:»'  les  sons  de  sa  lyre;' 
qu'en  différentes  occasions  oi^  lui  confia  des 
emplois  importants,  *  soit  ciVils,  soit  mili- 
taires; (a)  qu'à  Tâgè  de  quatre-vingts  ans,  ^ 

1  Mitinn.  Oxoû.  èpoth.  Sy.  CoHîd.  fast.  àtt  t  a ,  p.  49* 
^  Vît.  'S^ht>^  Schoï.  Aristoph.  in  ran.  ▼.  75.  Mannù 
Qzon.  ibi<L  .    - 

^  3chdi.  vit  Sôpb.  Athen.  lîb.  i ,  cap. ,  1 7 1  p*  20* 

4  Strab.  lib.  i4,  p.  638.  Phit.  in  Pcrid.  t.  i,  p.  i56. 
Cicer.  dé  offic.  lil).  r,  cap.  40,  t  3,  p.  220. 

(a)  Il  oDmmiinda  l'armée  avec  Péridès»  Gela  ne  prouve 
point  qfu'û  eut  des  talents  militaires,  mat»  sei:dement  (|u'il 
fiit  un  des  dix  généraux  qu'on  tirait  tous  les  ans  au  sort* 

5  Aristot  rtet.  lib.  ^,  cap.  i5,  t.  »,  p»  601. 

a  3f         ^ 
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accusé,  par  un  fils  ingrat,  de  n  être  plus  en 
état  de  conduire;  les  aSaîres  de  sa  maison ,  il 
se  contenta  de  lire  à  Faudience  FOEdipe  à 
Colonne,  qu'il  venait  dfe  terminer;  que  les 
juges,  indignés  lui  conservèrent  ses  droits,  et 
que  tous  les  assistants  le  conduisirent  en 
triomphe  chez  lui;  *  qu'il  mourut  à  Fâge  de 
quatre-vingt-onze  ans,  *  après  avoir  joui 
'  tf une  gloire  dont  Féclat  augmente  de  jout 
en.jour  :  ces  détails  honoraJ)les  ne  Fhonbre-  ' 
raient  pas  assez.  Mais  je  dirai  que  la  dou- 
ceur de  son  caractère  et  les  grâces  de  soti 
esprit  lui  acquirent  un  grand  nombre  d'amis 
qu'il  con$prva  toute  sa  vie  ;  ^  qu'il  résista 
sans  faste  et  sans  regret  à  Ferapressemçnt 
des  rois  qui  cherchaient  à  lattirer  auprès 
d'eux;  ^  que  sij  dans  l'âge  des  plaisirs,  Fa- 
mour  Fégara  quelquefois,  ^  loin  de  calom- 
nier la  vieillesse,  il  se  félicita  de  ses  pertes, 
comme  un  esclave  qui  n'a  plus  k  supporter 

*  Gîea*.  de  sen*  c.  7,  t.  3 ,  p.  3oi.  Ptut  an  seni ,  etc. 
t  2,  p.  785.  Val.  Max.  lib.  8,  cap.  7,  extern,  u**  1 2. 
'  Diod.  lib.  i3,  p.  22,  Marm.  Oxon.  epoch.  65. 
'  Schol.  \  it.  Sophocl. 
4ld.ibid. 
5  Atben.  Ub.  i3 , p.  5o2  et  6o3. 
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les  caprices  d'un  tyran  féroce^  *  qu  aj^  mort 
d'Euripide  son  émule,  arrivée  peu  detemps 
avant  la  sienne,  il  parut  en  habit  de  (deuil, 
mêla  sa  douleur  avec  celle  des, Athéniens,  et 
ne  souffrit  pas  que,  dans  une  pièce  qu'il 
donnait,  ses  acteurs  eussent  des  couronnes 
sur  leur  tête.  ' 

Il  si'appliqua  d^abord  à  la  poésie  lyrique  ;  ^ 
mais  son  génie  l'entraina  bientôt  dan$  une 
route  plus  glorieuse,  et  son  premier  succès 
Fy  fixa  pour  toujours.  Il  était  âgé  de  vingt- 
huit  ans^  iT  concourait  avec  Eschyle  j  qui 
était  en  possession  du  théâtre»  ^  Après  la  re- 
présentation des  pièces ,  le  premie^  des  ar- 
chontes, qui  présidait  aux  jeux,  ne  put  tirer 
au  sort  les  juges  qui  devaient  décerner  la 
couronne  :  les  spectateurs  divisés  faisaient 
retentir  le  théâtre  de  leurs  clameurs;  et, 
comme  elles  redoublaient  à  chaque  instant , 
les  dix  généraux  de  la  république,  ayant  à 

'  Plat,  tle  rep.  1.  i ,  t.  a,  p.  329.  Plut  non  posse,  etc. 
I.  a,  p.  1094*  Cicer.  de  senect.  éap,  i4t  t.  3,  p.  309. 
Atb«n.  lib.  t2,  cap.  i,  p.  5io.  Stob.  serm.  6,  p.  78. 

Vrbom.  Mag.  in  vit.  Ëuripid. 

^  Suid.  ifi  X^ùxX» 

A  Mann.  Oxoû,  epoeb^  S^.  Gonîa.  £m»  attic  t.  s  . 
p.  48  ;  t,  3,  p.  189. 
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leur  tête  Cimon,  parvenu, ^ar  ses  vîctokes 
et  ses  libéralités*,  au  ébmble  de  la  gloire  et 
du  crédit,  montèrent  sur  le^théâtre,  et  s^ap- 
prochèrent  de  Tautel  de  Bacchus  ,  pour  y 
faire,  avant  de  se  retirer^  les  libations  ac- 
coutumées. Leur  présence  et  la  cérémonie 
dont  ils  venaient  s'acquitter,  suspendirent 
le  tumulte;  et  ^archonte ,  les  ayant  choisis 
pour  nommer  le  vainqueur,  les  fit  asseoir 
après  avoir  exigé  leur  serment.  La  pluralité 
dessuf&agesseréunitenfiiveurdeSbphocle;" 
et  son  concurrent  j  blessé  de  cette  préférence, 
se,  retira  quelque  temps  après  en  Sicile. 

Un  si  beau  triomphe  devait  assurer  pour 
jamais  à  Sophocle  Fempiré  de  lia  çcène  ; 
mais  le  jeune  Euripide  en  avait  été  le  té- 
moin, et  ce  souvenir  Je  tourpientait,  lors 
même  qu'il  prenait  des  leçons  d'éloquence 
sousProdicus^et  de  philosophie  sous  Anaxa- 
gore.  Aussi  le  vit-on,  à  Tâge  de  dix-huit 
ans,  '  en^er  dans  la  carrière,  et,  pendant 
une  longue  suite  d'années,  la  parcourir  de 
front  avec  Sophocle,  comme  deux  superbes 
coursiçrs  qui,  d'une  ardeur  égale,  aspiréiit 
àla  victoifiéw    : 

"   ■  Plut,  in  Oim.  t.  i ,  p.  483* 
*  AuL  Gell.  notct  att  iib.  i5,  cap-  ao» 
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''  Quolijull  eûfbeaucoùp  d'agrétnents  dans 
Pespr't,  sa  sévériléj  pour  Tordinaire  ^  écar- 
tait de  son  maiQti&ii  les  grâces  du  sourire  et 
les  couleurs  brillantes  de  la  joie*^  '  Il  avait, 
ainsi  que  Péridès,  contracté  cette  habitude 
d'après  lexemple  d'Anaxagore  leur  maître.  * 
Les  facéties  l'indignaient.. ce  Je  haï*?,  dit- il 
«  dans  une  de  ^^  piècçs ,  ce?  .homnies  itiu-' 
«tiles,  qui 'n'ont  d'autre  mérite  'ûie  de 
«  s'égayer  aux  d^hs  des  sages  qui  ffcs  îi^;- 
«  prisent.  '  »  D  faisc^it.suitout  allusion  à  la* 
licence  des  auteurs  dé  coinédie ,  qui ,  de  leur 
côté ,  cherchaient  à  décrier  ses  mœurs  , 
comme  ils  décriaient  celles  des  philosophes/ 
Pour  toute  réponse,  il  eût  sufiS  d'obsçircr 
qu'Euripide  était  Fami  de  Socrato,  qui  n^as- 
si^tatit  guère  aux  spectacles  que  lorsqu'on' 
donnait  les  pièces  àà  ce  poète.  ^ 

Il  avait  exposé  sur  la  sdène  des  princesses 
souillées  de  cr.ime,  et,  à  cette  occasion,  il 
s'était  déchaîné  plus  d'une  fois  contre  les 
femoxes  en  généj'al.  \  Qtf  cherchait  à  les  sou- 

>.Alex.  2Etol.  ap.  Aul.  Gell.  DQct.  au.  IIË.  iS»  cap.  20. 
^.Plat  ÎA  Pe^içi.  t  i,jp.  i54-  4P^Uan.  vim'*  l^isC  lib.'6t 
cflp.  i3.  ^ 

3  Euripid.  in  Me^D.  ap.  Atlien.  Ub>  i4t  p-  61^. 

4  ^lian.  Ibid.  lib.  2,  cap.  i3. 

5  £uripîa.  in  Mclan.  ap.  Barn.  t.  à,  p.  4^0.      f 

3. 


3o       .-     VOYAG£    d'AîîACHARSI^,      .  ' 

lever  contre  lui  :  '  les  uns  soutenaient  au'il 
les  haïssait;  '  d'à utres^ plus  éclairés,  qu'il  les 
aimait  avec  passion.  ^  «  Il  les  déteste,  disait 
ce  un  jour  quelqu'un.  ^^  Oui ,  réppndif 
«  Sopiocle  y  mais  c'est  d^ns  se3  trâgérr 
«  dies.  ^  » 

Diverses  raisons  rengagèrent,  sur  la  fin 
de  :)ZZ  jours,  à  se  retirer  auprès  d'Archélafts^ 
roi  ^jJijÇ'Iacédoinq.  Ce  prince  rassemblait  à 
sa  ^pi^.  tous  ceux  qui  se  distinguaient  dan^ 
les  lettfe;s  et  dans  les  ^ts.  Euripide  y  trouv^, 
Éeuxis  et  Timothée^  ^  4ont  le  premô^er  avait 
fait  une  révolution  daus  la  peinture ,  et  l'autre 
dans  la  nausique;  il  y  trouva  le  poëte.Aga- 
thoù  son  ami,  ^  l'un  dqs  plus  honnêtes  hom- 
mes et  des  plus  aimables  de  soq  temps.  '  Gesl 
lui  qui  disait  à  Ârchélaûs  :  «  Un  roi  dqitsè 
«  souvenir  4e  trois  chqses  ;  qu'il  gouyegaç, 

<  Aristppb.  in  Tlicsippjpb.  Barn.  in  vit.  Ei(ripi4- 1^^  IQ* 
'  Sohol.  argum<  in  Thesmoph.  p.  ^^2,, 
5  Atben.  lib.  r3,  cap,  8,  p.  6o3, 

4  Hieron.  ap.  Atben.  lib.  |3 ,  p.  5^j.  Stob.  serftt.  (>, 
p«g.  Soi 

5  JEWttn.  var.  bist.  lib. ' 1 4 ,  cap.'  l'n,  Plm.  in  a{>q|^b|l|. 
t.  h,  p.  177. 

^  ^lian.  ibid.  lib.  2,  cap*  ai .      ^ 
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m  des  hommes,  quHl  doit.  les  gouyemer  sui- 
«  vant  les  lois,  qu'il  ne  les  gouvernera  pas 
«  toujours.  *  »  Euripide  ne  s'expliquait  pas 
avec  moins  de  liberté  ;  il  en  avait  le  droit , 
puisqu'il  ne  sollicitait  aucune  grâce.  Un  jour 
même  que  Fusage  permettait  d'offrjir  au,  sou* 
verain  quelques  Êiibles  présents,  pomme  un 
hommage  d'attachement  et  de  respect^  il  ne 
parut  pas  avec  les  courtisans^  et  les  flatteurs 
empressés  à  s'acquitter  de  ce  devoir;  Arché- 
l^ùs  lui  en  ayant  fait  quelques  légers  repro- 
ches :  «  Quand  le  pauvre  donne,  répondit 
fc  Euripide ,  il  demande.  ^  »     .  l  •  - 

Il  mourut  quelques  années  après,  âgé 
d'environ  soixante  -  seize  ans.  '  Les  Athé- 
niens envoyèrent  des  députés  en  Macédoine 
pour  obtenir  que  son  corps  fût  transporté  à 
Athènes;  mais  Archélaûs,  qui  avait  déjà 
donné  des  marques  publiques  de  sa  douleur , 
rejeta  leur  prières,  et  regarda  comme  un 
honneur  pour  ses  états,  dç  conserver  les 
restes  d'un  grand  homme  :  il  lui  fit  élever  un 
tombeau  magnifique  près  de  là  capitale,  sur 
les  bords  d'un  ruisseau  dont  le^u  est  si  pui^e, 

*  Stob.  seiltf,  44»  P*  3o8. 

^  Enripid.  in  ArclieL  ap.  Bayn.  \,  2,  p.  45^i  ^'  \  !♦ 

?  Miirfn.  C^AQO.  epoch,  04^    ' 
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quèUe  iuvite  le  foyageui*  à  s  arrêter  ^  '  et  i 
contempler~en  conséquence'  le  monumen» 
exppsé  à  ses  yeux.  En  m^me  temps  les  Athé- 
niens luî  dressèrent  un  cénotaphe  sur  le  cheT 
min  qui  conduit  de  la  ville  au  Pirée  ;  ^  ils 
prononcent  son  nom  avec  respect,  quelque- 
fois avec  transport.  A  Salamine,  lieu  âe  sa. 
naâsçance,  on  s'empressa  de  me  conduire  ^ 
une  grotte  où  Fon  prétend  qu'il  avait  com- 
posé la  plupart'  de  ses  pièces  :  ^  c  est  ainsi _ 
qu'au  bourg  de  Coloné  les  habitants  tdont 
montré  plus  d'une  fois  la  maison  où  Sophocle 
avait  passé  une  partie  dte  sa  vie.  ^ 

Athèneë  perdit  presque  en  même  temps 
ces  deux  çéïèbrçs  poètes.  A  peine  avaient-us 
les  yeux  fermés,  qu'Aristophane,  dans  une 
pièce  joiiéè  avec  succès,  ^  supjposa  que  Bac- 
chus ,  dégoûté  des  mauyaise^  tragédies"qu'on 
représentait  dans  ses  fêtes,  était  descendu 
aux  enfers  pour  en  ramener  Euripide,  et 
qu'en  arrivant  il  avait  trouyé  la  cour  de  Plu- 

»  Plin.  ^ib.  3i  ^  cap.  2^  t.  2 ,  p.  55q.  Vitruv.  lib.  8, 
cap.  3,  p.  i63.  Plut,  in  L'jfi.  t.  i ,  p.  .59.  Ajitholog.  ^raec. 
p,  273.  Snid.  in  Ev^m/^*  '7 

3  Pausan.  Hl>.  i,  c  3 ,  p.  ô.  Tboxpi.  Mag.  vît  Euripïcl. 
^  Pliîlocb.  ap.  Aul.  Gell.  lib.  r5,  cap.  2X). 

4  Cicer.  ck  fin.  lib.  5,  cap.  i ,  t  2 .  p.  197* 
4  Argiun.  Aristogh.  in  ran.  p.  11 5  et  i  i€L 
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ton  remplie  dèdissensions.  La  cause  en  était 
honorable  à  la  poésie.  Auprès  du  trône  de 
ce  dteu^  s'en  élèvent. plusieurs  autres j  sur 
lesquels  sont  assis  les  premiers  dés  poètes 
dans  les  genres  nobles  et  relevés ,"  '  mai^  qu'ils 
sont  obligés  de  céder  quand  il  paraît  des 
hommes  d^un  talent  supérieur^  Eschyle  oc-  " 
cupaît  celui  de  la  tragédie.  Euripide*, veut 
s  en  emparer  -,  on  va  discute^*  leurs  Cîtres  ; 
le  dernier  est  soutenu  pa^r  un  grand  nombre 
de  gens  grosçîers  et  sans  goût ,  qu  ont  séduits 
Us  fairsc  ornements  de  son  éloquence.  So- 
phocle s'est  déclaré  {)our  Eschyle; "prêt  à  le 
teconnaître  pdur  son  maître,  s'il  est  vain- 
queur 5  et,  s^â  est  vaincu,  à  disputer  la  cou- 
Yonne  àEuripide.  Cependant  les  concurrents 
en  viennent  auç  mains.  LW  et  l'autre  \  armé 
dès  traits  de  la  satire ,  relève  le  mérite  de  ses 
pièces,  et  déprime  celles  de  son  rival.  Bac- 
chus  doit  prononcer  ;îl  est  longtemps  irré- 
solu; mais  enfin  il  se  déclare  pour^Çschyle,, 
•jui,  avant  de  sortir  des  enfers,.demande  ins- 
tamment que ,  pendant  son  absence ,  Sopho- 
cle occupe  sa  place.  * 
/^Malgré  les  prévenions  et  la  haine  d'iVris- 

<  Aristoph.  in  rcp..  ▼.  7^3» 
*  Id.  ibid  y,  1563. 
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tophane  coatrç  Euripide,  sà décision,  en  as- 
signant le  premier  rang  à  Eschyle,  le  second 
à  Sophocle,  et  le  troisième  à  Euripide,  était 
alors  conforme  à  Topinion  de  la  plupart'  des 
Athéniens.  Sans  l'approuver,  sans  la  com- 
baittre,  je  vais  rapporter  lesichangenients  que 
les  deux  derniers  firent  à  Toiivrage  du  pre-- 
Plier. 

J'ai  dit  plus  haut,  que  Sophocle  avait  în»^ 
trodùît  un  troisième  acteur  dans  ses  premiè- 
res pièces;  et  je  ne  dois  pas  insister  sur  Ie£ 
nouvelles  décorations  dont  il  enrichit  la 
scène ,  non  plus  que  sur.  les  nouveaux  attrî- 
Imts  qu'il  mit  entre  les  maips  de  quelques- 
uns  de  se$  personnages.  '  Il  reprochait  trois 
'"*'"''      '    *  ^      d< 


la  pénihle  disposition  des  plans  j  et  ces  dé- 
fauts ,  il  se  flattait  de  les  avoir  évités.  ^  '  ' 
Si  les  modèles  qu'on  nous  présente  kti 
théâtre  ^se  trouvaient  â^une  trop  grande  élé- 
vation ^leiirs  malheurs  uauraien.t  pas  le  droit 
de  nous  attendrir;  ni  leurs  eîçemples,  celui 
de  nous  instruire.  Les  héros  de  Sophocle 

I  A rlstot.  de  poet.  cap.  4  ?  t.  2 ,  p.  65^.  $uid,  in  S«^«x^, 
Sclvol.  in  vit;-.  SopKocJ. 

'^  riut.  de  £1  Oit  cl,  virt.  Ç  a,  p.  79» 
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sont  à  la  distancé  précise  où  notre  admira- 
tion et  notre  intérêt  peuvent  atteipdre  : 
comme  ils  sont  au  dessus  de  nous  sans  être 
loin  de  nous,  tout  ce  qui  les  concerne  ne 
nous  est  ni  trop  étranger,  ni  trop  familier; 
et  comme  ils  conservent  de  la  faiblesse  dans 
les  plms  aflfreux  revers,  *  il  en  résulte  un  pa- 
thétique sublime  qui  caractérise  spéciale- 
ment ce  poëte. 

Il  respecte  tellement  les  limites  de  la  vé- 
rilable^grandeur ,  que ,  dans  la  crainte  dç  les 
franchir,  il  lui  arrive  quelquefois  de  n'en  pas 
approcher.  Ati  milieu  d'une  course  rapide , 
au  moment  qu'il  va  tout  embraser  ^  on  le  voit 
soudain  s'arrêter  et  s'éteindre  ;  '  on  dirait 
alors  qu'il  préfère  les  chutes  aux  écarts. 

n  n'était  pas  propre  à  s'appesantir  sur  les 
faiblesses  du  cœur  humain,  ni  sur  des  crimes 
ignobles  :  il  lui  fallait  des  âmes  fortes,  sensi- 
bles, et  par  là  même  intéressantes;  des  iâmes 
ébranlées  par  l'infortune,  sans  en  être  acca- 
blées ni  enorgueillies.  ' 

En  réduisant  lliéroïsme  à  sa  juste  mesure, 
Sophocle  baissa  le  ton  de  la  tragédie,  et  ban- 
nit ces  expressions  qu'une  imagination  fou- 

^  Diony^  UsTie.  àe  vet,  fcript.  cens»  c.,2, 1. 5, p.  4^^* 
*  LoDgia.  de  sùbl,  cap.  33. 
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gueuse  dictait  à  Eschyle,  et  qtii jetaient  Pé* 
pouvante  dans  Fâme  des  spectateurs  :  son 
style,  comme  celui  d'Homère,  est  plein  àe 
force,  de  magnificence,  de  noblesse^ et  de 
douceur  j  '  jusque  dans  la  peinture  des  pas- 
sions les  plus  violentes,  il  s'assortit  heureu- 
sement à  la  dignité  des  personnages.  * 

Eschyle  peignit  les^  hommes  plus  grands 
qu'ils  ne  peuvent  être;  Sophocle,  comme  ils 
devraient  être;  Euripide  tels, qu ils  sont.* 
Les  deux  premiers  avaient  négligé  dés  fas- 
sions études  situations  que  le  troisième  crut 
susceptibles  de  grands  effet3.  Il  représenta, 
taniôt  des  princesses  brûlantes  d^amour  et 
ne  respirant  que  Fadultère  et  les  forfaits  ;i 
tantôt  des  rois  dégradés  par  ladversîté,  au 

'  point  de  se  couvrir  de  haillpns  et  de  tendre 
la  main ,  à  l'exemple  des  mendiants.'  ^  Ces 
tableaux,  où  l'on  ne  retrouvait  plus  l'em- 

^  preinte  de  la  main,  d'Eschyle  ni  de  celle^de 
Sophocle,  soulevèrent  d abord  les  esprits  : 

>  Dion.  Cbrysost  jorat.  52  ^  p.  552.  Quintîl.  lib.  tO} 
ê&p.  1 1  p.  63a.  SchoL  vit  Spphocl. 

^  Dionys.  Halic.  de  vet.  script,  cens.  c.  2,  t.  5,  p.  4^3. 

3  Artsot  de  poet,  cap.  2io,  t.  u,  p.  673. 

4  Aristoph.  in  tto.  t.  Q74  et  1075. 

^^  Id.  in  nub.  v.  91  g.  Sctiol.  ibid.  ;  id.  in  ranw  ▼.  B6Ô 
it  109$.  Schoi.  ilud.}  id.  in  Acharn.  t.  4ii*  SchoL  ilûd. 
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on  disait  qu'on  ne  devait  ^  sous  aucun  p 
texte,  souiller  lé  caractère  ni  le  rang  des  1 
vos  de  la  scène  ;  qu'il  était  honteux  de  tra< 
avec  art  des  images  indécentes^  et  dangere 
de  prêter  aux  vices  lautOTité  des  grai 
exemples.  *  -  '      , 

Mais  ce  n'était  plus  le  temps  ou  les  lois 
ia  Grèce  infligeaient  une  peine  aux  artis 
qui  ne  traitaient  pas  leurs  sujets  avec  u 
certaine  décence.  *  Les  âmes  s'énervaiei 
6t  Ie3  Ixxrnes  de  la  convenance  s'éloignait 
de  jour  en^  jour  :  la  plupart  des  Athénic 
furent  moins  blessés  des  atteintes  que 
pièces  d'Euripide  portaient  aux  idées  reçu 
qu'entraînés  par  le  sentiJnent  dont  il  av 
su  les  animer;  car  ce  poète,  habile  à  man 
toutes  les  affections  de  Famé,  est  admirai 
lorsqu'il  peint  les  fureurs  de  1  amour,  ou qi 
excite4es  émotions  de  la  pitié;  ^  c'est  ai* 
que ,  se  surpassant  lui-même ,  il  parvient  qu 
qoefois  au  sublime,  pour  lequel  iLsem 
que  la  nature  ne  Pavait  pas  destiner^  .' 

■  Iristopb.  in  no.  v»  1082. 
^  iillian.  yar.  hist.  lib.  4i  cap.  4^ 
'  QuintiL  lib.  la»  cap.  i ,  p.  632.  Diog>  Laert.  1i 
$.26.  '  '    ^ 

4  Lonfio.  de  subi.  cap.  i5  et  Sq. 
6.  /  4 
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Athéniens  s'attendrirent  stu*  le  sort  de  Phèdre 
coupable;  ils  iplenrèreht  sut  celui  du  mal- 
heui^eux  Télèphe;  et  lauteur  fut  justifié. 

Pendant  qu'on  l'accusait  d'amollir  la  tra- 
gédie, il  se  proposait  d'en  faire  une  école  de 
sagesse  :  on  trouve  dans  ses  écrits  le  système 
d'Anaxagore,  son  maître,  sur  l'origine  des 
êtres,  *  et  les  préceptes  de  ce^te  morafe  dont 
Socrate,  son  ami,  discutait  alors  les  princi- 
pes. Mais,  comme  les  Athéniens  avaient  pris 
dugoût'pour  cette  éloquence  artificielle  dont 
Prodicus  lui  avait  donné  des  leçons,  il  s'at- 
tacha principalement  à  flatter  leurs  oreilles  : 
ainsi  les  dogmes  de  la  philosophie  et  les  or- 
nements de  la  rhétorique  furent  admis  dans 
la^  tragédie ,  et  cette  innovation  servit  encore 
à  distinguer  Euripide  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé. 

Dans  les  pièces  d'Eschyle  et  de  Sopho- 
cle ,  les  passions,  empressées  d  arriver  à  leur 
but ,  ne  prodiguent  point  des  maximes  qui 
suspendraient  leur  marche;  le  second  sur- 
tout a  cela  de  particulier,  que  tout  en  cou- 
rant, et  presque  sans  y  penser,  d'un  seul 
trait  il  décide  le  caractère,  et  dévoile  les 
sentiments  secrets  de  ceux  qu  il  met  sur  la 

■  Walck.  diatr.  «  Euripid.  cap.  4  «t  5. 
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scène.  C'est  ainsi  qae  dans  son  Àntigone,  un 
mot,  échappé  comme  par  hasard  à  cette 
princesse^  laisse  éclater  son  amour  pour  le 
fils  de  Créon.  * 

Euripide  multiplia  les  sentences  et  les 
réflexions;  ^  il  se  fit  un  plaisir  ou  un  defoir 
d'étaler  ses  conoaissanceSy  et  se  liyra  sou- 
vent à  des  foriùes  oratoires  :  ^  de  là  les  di- 
vers jugements  qu'on  porte  de  cet  auteur , 
et  les  divers  aspects  sous  lesquels  oti  peut 
l'envisager.  Comme  philosophe  il  eut  uiT 
grand  nombre  de  partisans  *,  les  disciples 
d^Ânaxagore  et  ceux  de  Socrate ,  à  l'exemple 
de  leurs  maîtres,  se  félicitèrent  de  voir  leur 
doctrine  applaudie  sur  le  théâtre  ;  et^  sans 
pardonner  à  leur  nouveWnterprète  quelques 
expressioiH»  trop  favorables  au  despotisme,  ^ 
ils  se  déclarèrent  ouverte^nent  pour  un  écri- 
vain qui  inspirait  Tamoui'  des  devoirs  et  de 
la  vertu,  et  qui,  portant  ses  regards  plus 
loin,  aiuix>nçait  hautement  qu'on  h«  doit 
pas  accuser  les  dieux  de  tant  de'  passions 

*  / 

'  Sopfa.  in  Antîg.  v.  5^8. 

'  Quintil.  lib.  iQ,  cap,  i,  p.  ^32.  Dion.  Cbrytoft 
rat  5a,  p.  553.  ■ 
^  Dionys.  Hdic.  de  vet.  script,  cens,  t  5,  p.^4*5« 
4  Plat,  de  rep.  Hb.  8,  t.  2 ,  p.  568. 
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bonteusQS,  mais  Ics^^mmes  qui  les  leur  at" 
tribuent;  'et  comme  il  insistait  a,vec  force! 
sur  les  dogmes  importants  de  la  morale, 
il  fut  mis»au  nombre  des  sages,*  et  sera 
toujours  regardé  comme  le  philosophe  de 
la  scène.  * 

Son  éloquence ,  qui  quelquefois  dégénère 
en  une  vaine  abondance  de  paroles,  ^  ne  Ta 
pas  rendu  moins  célèbre  parmi  les  orateurs 
en  général,  et  parmi  ceux  du  barreau  en 
particulier  :  il  opère  la  persuasion  par  la 
chaleur  de  ses  sentiments ,  et  la  conviction 
par  l'adresse  avec  laquelle  il  amène  les  ré- 
ponses et  les  répliques.  ' 

Les  beautés  que  les  philosophes  et  les 
orateurs  admirent  dans  ses  écrits,  sont  des 
défauts  réels  aux  yeux  de  ses  censeurs  :  ils 
soutiennent  que  tant  de  phrases  de  rhétori- 
que, tant  de  maximes  accumulées,  de  di- 

I  Euripid.  ÎD  Ion.  ▼.  44^  ;  in  HercuL  fur.  t.  i34i» 
^  JEschfn.  in  Tim«  p.  283.  Oracul  Delpb.  ap.  ScboL 

Aristoph.  in  nub.  y.  i44* 

'  Vitrav.  in  praef .  lib.  8.  Athen.  lib.  4»  c.  1 5,  p.  1 58  ; 
nb.  i3,  cap.  1 ,  p.  56t.  Sext  Esipir.  adv.  gramm.  lib.  if 
tap.  i3,p.  279. 
,    4  Aristopb.  in ran.  ▼.  i  loi .  PluL  de  audit  t  2,  p.  1^5, 

5  Quintil.  lib.  10,  cap.  i ,  p.  G32.  Dion,  Gbryi.  oiat»  I 
52}  p.  55 1.  j 
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pressions  savantes  et  de  disputes  oiseuses  ■ 
refix)idissent  Tintérêt;  et  ils  mettent  à  cet 
égard  Euripide  fort  au  dessous  de  Sophocle, 
qui  ne  dit  rien  d'inutile.  ^ 

Eschyle  avait  conservé  dans  son  style  les 
hardiesses  du  dithyrambe;  et  Sophocle,  la 
magnificence,  de  Tépopée  :  Euripide  fixa  la 
langue  de  la  tragédie  :  il  ne  retint  presque 
aucune  des  expressions  spécialement  consa- 
crées à' la  jpoésie;^  mais  il  sut  tellement 
choisir  et  employer  celles  du  langage  ordi- 
naire, que  sous  leur  heureuse  combinaison, 
la  faiblesse  de  la  pensée  semble  disparattre, 
et  le  mot  le.plûs  commun  s'ennoblir.  *  Telle 
est  la  magie  de  ce  style  enchantetu*  ^ui, 
dans  un  juste  tempérament  entre  la  bassesse 
et  Pélévation ,  est  presque  toujours  élégant 
et  clair ,  presque  toujours*  harmonieux ,  cou- 
lant 5  et  si  flexible  qu'il  parait  se  prêter  sans 
efforts  à  tous  les  besotns  de  Vâme,  ' 

^  QaÎQtîl.  lib.  TO,  cap.  i ,  p.  632.  Aristopb.  în  raù« 

^  Dionjs.  Halic.  de  vet,  script/ cens.  t.  5,  p.  1^23. 

^  Walck.  diatrib.  in  Euripid.  cap.  9,  p.'oG. 

4 .^ristot.  rb'ct.  lib.  3,  cap.  2,  t.  2,  p.  3v35'  î.ongfai,  de 
nibl.  cap.  39,  p.  217, 

5  BioDys.  Hulic.  de  com^  vcrb.  cap.  23-,  t.  5,  p.  1^3} 
\à.  d«  vct,  fçrijït.  tcna.  t.  5j  p.  4^^. 
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G'ékit  aà^ânioms  avec  une  extrême  dtf** 
ficulté  qu^rl  faisait  des  vers  faciles.  De  même 
que  Platon,  Zeuxis,  et  tous  ceux  qui  aspi^ 
rent  à  la  perfectioà^  il  jugeait  ses  ouvrages 
avec  la  sévérité  d'un  rival ,  et  les  soignait 
«ivec  la  tendresse  d^un  .père.  '  Il  disait  une 
fois,  (c  que  trois  de  «es  vers  kti  avaient  coàtS 
«.trois  jours  de  travail.  J  en  aurais  &it  cent 
((  à  votre  jJace,  lui  dit  ur  poëte  médiocre, 
ce  Je  le  cro^,  répondit  Euripide,  mais  ib 
(c  n'auraient  subsisté  que  trois  jours.  ^  » 

Sophocle  admit  dans  ses  chœurs  Thar-^  k 
monie  phrygiepne,  ^  dont  Pobjet  est  d'ins^ 
pirer  la  modération-,  et  qui  convient  au 
culte  des  dieux.  ^  Euripide ,  complice  des 
innovations  que  TimotHée  Msait  à  l'axr^ 
cienne  musique,  ^  adopta  presque  tons  les 
modes ,  et  surtout  ceux  dont  la  douceur  et  la 
mollesse  sVccordaient  avec  le  caractère  de 
sa  poésie.  On  fiit  étonné  d  entendre  sur  le 
théâtre  des  sons  eifémîhés,  et  quelquefois 

/  Loogio.  de  subL  cap.  i5,  p.  108.  Dîon.  Chryaost. 
orat.  52,  p.  55i. 

^  Val.  IVfiix.  lib.  3,  cap.  7,  extern,  n^  i, 
^  Aristôx.  ap.  Schol.  in  vit.  v*?op1i. 
(4  Plat,  de  riBp,  Ub.  3,  t,  a, p.  3c)g^ 
*  Plut,  an  scni,  etc.  t.  2,  p.  79$.:  ' 
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malt^l^  sur  une  seule  syUaho»;j^  l-auteur 
y  ht  bientôt  représenté  conmêrldà  artiste 
sans  vigueur ,  '^i ,  jne  pouvant  s'élever  jus-  x 
qu^à  la  tragédie ,  la  disait  descendre  jusqu'à  \^ 
lai;  ic[ui  ôtâit  en  conséquence  à  toutes  les 
parties  dont  elle  esit  composée  le  poids  et 
la  gravité  qui  leiir  conviennent*^  ^  et  .qui , 
joignant  de  petits  airs  à  de  petites  paroles ,   . 
cherdbait  à  remplacer  la  beauté  par  la  pa- 
rure, et  la  force  pajj^  V^rtifice.  «  Faisons 
(c  chanter  Euripide  ^  disait  Aristophane  ; 
«  qu'il  prenne  une  lyre ,  ou  plutôt  une  paire 
((  de  coquilles  :  ^  c'e^t  le  seul  accompagné- 
«  ment  quye  ses  vers  puissent  soutenir.,  » 

On  nV)serait  pas  risquer  aujourd'hui  une 
p^eille  critique^  mais  du  temps  d'Âristo* 
pfaane,  beaucoup  de  gens,  accoutumés  dès 
leur  enfance  au  ton  imposant  et  majestueux 
de  raucienne  tragédie ,  craignaient  d^  se  11-  * 
\Ter  à  l'impression  des  nouveaux  sons  qui 
frappaient  leurs  oreilles.  Lesgrâces  ont  enfin 
adouci  la  sévérité  des  régies^  et  il  leur  a 
iallu  peu  de  temps  pour  obtenir  ce  triomphe. 

*  Aristopb.  in  ran.  y.  i335,  i349  ^^  >390. 
^  Id,  ibid.  ▼.  9JI.     . 

3  Id.  ibiti  V.  1 340.  '  Dk^.  ap.  AUien.  lib.  *  1 4  > 
wp.  .4  j  p.  636.  _  , 
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Quant  à  la  conduîte  des  pièces  ^  la  supé** 
riorité  de  Sophocle  est  généralement  recon- 
nût :  on  pourrait  même  démontrer  que  c'est 
d'après  lui  que  les  lois  de  la  tragédie  Ont 
presque  toutes  été  rédigées  :  mais  comme, 
en  fait  de  goût ,  Fanalyse  d'un  bon  ouvrage 
est  presque  toujours  un  mauvais  ouvrage  y 
parce  que  les  beautés  sages  et  régulières  y 
perdent  une  partie  de  leur  prix^  il  suffira 
de  dire  en  général,  que  cet  éuttnir  s'est  ga- 
ranti des  fautes  essentielles  qu'on  teprocfae 
à  son  rival. 

Euripide  réussit  rarement  dans  la  dispo- 
sition de  ses  sujets;  '  tantôt  il  y  blesse  la 
vraisemblance,  tantôt  les  incidents  y  sont 
amenés  par  force;  d^autres  fois  sort  action 
cesse  de  faire  iin  même  tout;  presque  tou- 
jours les  nœuds  et  les  dénoûments  laissent 
quelque  chose  à  désirer^  et  ses  chœurs  n'ont 
souvent  qn'un  r?|)port  indirect  avec  Tac* 
'  tion.  ' 

11  imagina  d'exposer  son  sujet  dans  un 
prologue,  ou  long  avant-propos,  presque 

*  Aristôt.  de  pod.  cap.  i3 ,  t  2 ,  p.  66^.  Refliarq.  de 
Dacier,  p.  197*  .,    .  ^ 

3  Aristbt.  ibid  ea|h  18-*  t.  3.  |>  66Q.  ^emsi^.  d« 
Dodicr^  p.  3 1 5, 
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entièrement  détaché  de  la  pièce  :'  c  est  là 
gue, pour  rordinaire y  un  des  acteurs  '  vient 
froidement  rappeler  to^8  les  éyènementa 
antérieurs  et  relatifs  à  laction;  qu'il  rap- 
porte  sa  généalogie  ou,  celle  d  un  des  princi- 
paux personnages;  '  quHl  nous  instruit  du 
motif  qui  Va  fait  descendre  du  ciel,  si  c'est 
un  dieu *,^ qui  Ta  &it  sortir  du  tombeau,  si 
c'est  un  mortel  :  c'est  là  que,  pour  s'annon^ 
cer  aux  spectateurs,  il.se  borne  à  décliner 
son  ^  nom  :  Je  suis  la  déesse  Vénus.  ^Je 
suis  Mercure ,  fils  de  Maïa.  *  Je  suis  Poly^ 
dore,  fils  d'Hécube.'^  Je  suis  Jocaste.^ 
Je  suis  Andromaque.  '.Voici  comment  s'ex- 
prime Iphigénie ,  en  paraissant  toute  seule 
sur  le  théâtre  :  ^  a  Pélops,  fils  de  Tantale, 
<€  étant  venu  i  Pise,  épousa  la  fille  d'OEno- 
a  matb,  de  laquelle  naquit  Atrée;  d^Àtrée; 
«naquirent  Ménélas  et  Agamemnon^  ce- 

>  Aristoph.  iwnljl  ▼.977.  Corneille,  precnier  diacoiirt 
snr  le  poème  dramat.  p.  a 5. 

3  Ëurip.  îp  Hevcni.  for.  ;  m  Phœoiai.;  in  Elecir.,  etc. 
*  ï  A  in  fiippoL  - 

4  Id.  iti  Ion. 

.^  Id«  in  Hecob. 
'  Id.  in  Phoeni». 
7  Id.  in  -Androm. 
^  Id.  iik  TpLi^  lu  Tarn*. 
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fc  diernier  épousa  la  fille  de  Tj^ndare;  et  mot 
Oc  Iphigéûiç,  C'est'decet  hymen  que  j'ai  reçu 
«le  jour. («)»  Après  cette  génf^ogiè,  si 
heureiLsement  parodiée  dans  une  comédie 
d*Arîstophaiie,  '  la  princesse  àe  dit  à  elle-» 
même  que  son  père  la  fit  venir  en  Âulide  3^ 
sous'  prétexte  de  lui  donner  Achille  pour 
époux ,  mais  en  efi^  pour  la  sacrifier  à 
Diane;  et  que  cette  déesse ^  laya&t  remfJia- 
cée  i  l'autel  par  une  biche^  lavait  enlevée 
tout  à  coup  et  traiisportëe  en  Taufide,  où 
règne  Thoas,  ailisi  nommé  à  cause  de  son 
agilité,  comparable  k  celle  des  oiseaux.  (A) 
Enfin,  après  quelques  autres  détail^,  elle 
finit  par  raconter  un  songe  dont  elle  est  ef  ^ 
frayée,  et  qui  lui  présage  la  mort  d'Oreste, 
son  frère. 

Dans  les  pièces  d'Eschyle  et  de 'Sophocle, 
un  heureux  artifice  éckircit  le  i^ojet  dès  les 

(«}  l»e  pèce  Bruflioy,  «pii  cherdbe  à  pallûer  ks  défauts 
des  anciens ,  commence  cette  scène  par  «es  mots ,  cpad  as 
60nt  point  dans  Euri{Mde  :  te  Déplorable  Iphigénie,  €k>is-* 
«  je  rappeler  mes  mallieurs?  »   ^ 

*  Aristoph.  in  Acbarn.  v.  ^y. 

{b)  Kuiipide,  dérive  le  nom  de  Tlioas,  eu.  mot  grec 
€>4idf  1  qui  signifie  léger  à  la  course.  Quand  cette  ét^rmo- 
logie  serait  aussi  vraie  qu'elle  est  fausse,  il  est  bien  étrange 
d«  1a  trouver  en  cet  endroit. 
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premières  scènes^  Euripide  lui-B^ême  sem- 
ble leur  avoir  dérobé  leur  secret  dans  sa 
Médée  et  dans  son  Ipfaigénie  en  Âulide.  Ce- 
pendant, quoiqne  en  générai  sa  manière 
soit  sans  art,  elle  n'est  point  condamnée  , 
par  d'habiles  critiques.  ' 

Ce  quil  y  a  de  plus  étrange,  c'est  que, 
dans  quelqi^es-uns  de  ses  prologues,  comme 
pour  affaiblir  liïitér^t  qu'il  veut  inspirer,  il 
nous  prévient  sur  la  plupart  des  événements 
oui  doivent  exciter  notre  siM*pri$e.  ®  Ce  qui 
aoit  nous  étonner  encore,  cW  de  le  voir 
tantât  prêter  au^  esclaves  le  langage  de» 
philosophes,  *  et  aux  rois  celui  des  escla- 
ves; ^  tantôt,  pour  flatter  le  peuple',  se  li- 
vrer à  des  écarts  dont  sa  pièce  des  Supplia^*- 
tes  ofl&e  im  exemple  frappant. 

Thésée  avait  rassemblé  l'armée  athé- 
nienne«  Il  attendait ,  pour  marcher  contre 
Créon ,  roi  de  Tbèbes ,  la  dernière  résolu- 
tion de  ce  prince.  Dans  ce  moment  le  hé- 
raut de  Créon  arrive ,  et  demande  à  parler 


^  Aristot.  de  rbet.  lib.  3,  cap.  i4}  t.  3,  p.  6oo. 
^  Riiripid.  m  Hecub.  j  in  Hi^pol. 
^  Ârûtopb.  in  ran.  v.  980.  Scl>o1.  ihid.  in  Acliam, 
V.  390  et  400.  Schol.  ibid.  Orig.  in  Ccis.  iiî>.  7,  p.  356. 
^  Cttripid;  iu  Aiecst  y.  6'yO,  etc. 
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an  roi  d'Athènes.  «  Vous  le  chercheriez  vài- 
«  iiemerrtj  dît  Thésëej  cette  ville  est  libre, 
«  et  le  pouvoir  souverain  est  entre  les  mains 
«  de  tous  les  citoyens.  »  À  ces  mots  le  Hé- 

'  raut  déclame  diï-sept  vers  contre  là  démo- 
cratie. '  Thésée  s'impatiente,  le  traite  de 
discoureur,  et  emploie  vingt-sept  vers  à  re- 
tracer les  inconvénients  de  la  royauté.  Après 

^  cette  dispute  si  déplacée,  le  héraut  s'acquitte 
de  sa  commission.  Il  semblé  (pi'Euripidc 
aimait  mieux  céder  à  son  génie  que  de  l'as- 
servir, et  songeait  plus  à  l'intérêt  de  la  phi- 
losophie qu'à  celui  du  sujet. 

Je  relèverai  dans  le  chapitre  suivant  dlau- 
tres  défauts,  dont  quelques-uns  lui  sont 
communs  avec  Sophocle-,  mais,  comme  i\& 
n'ont  pas  obscurci  leur  gloire ,  on  doit  cou- 
clure.de  là  que  les  beautés  qui  parent  leurs 
ouvrages  sont  d'un  ordre  supérieur,  II  faut 
même  ajouter  en  Ëiveur  d'Euripide,  que  la 
plupart  de  ses  pièces ,  ayajat  une  catastrophe 
funeste,  produisent  le  plus  grand  effet,  et 
le  font  regarder  comme  le  plus  tragique  des 
poètes  dramatiques.  " 

Le,  théâtre  offrait  d'aboftdantcs  moissons 

*  Ecripid.  in  SiippJ.  v.  {09» 

*  Aristot  de  poet.  cap.  i3,  t  t,  p.  66%» 


de  lauriers  aux  talents  qu  il  faisait  éclore. 
Depuis  Eschjle  jusqu'à  nos  jours,  dans  1  es- 
pace d'environ  tm  siècle  et  demi,  quantité 
d  auteurs  se ,  sont  empressés  d'aplanir  ou 
d'embellir  les  routes  que  le  génie  s'était  ré- 
cemment ouvertes  :  c'est  à  leurs  productions  , 
de  les  faire  connaître  à  la  postérité.  Je  citerai 
quelques-uns  de  ceux  dont  les  succès  ou  les 
vains  efforts  peuvent  éclaircir  Fhistoire  de 
Tart,  et  instruire  ceux  quile  cultivent.  ' 

Phrynichus,  disciple  de  Thespis,  et  rival 
d'Eschyle  5  introduisit  les  rôles  de  femmes 
sur  la  scène.  '  Pendant  que  Thémistocle 
était  chargé  par  sa  tribu  de  concourir  à  la 
représentation  des  jeux ,  Phrj^nichus  pr^ 
senta  une  de  ses  pièces;  elle  obtint  le  prix, 
et  lejQom  (Ju  poêle  fut  associé  sur  le  marbre 
avec  le  nom  du  vainqueur  des  Perses.  *  Sa 
tragédie  intitulée  la  Prise  de  Milet ,  eut  ♦ 
un  succès  étrange;  les  spectateurs  fondi- 
rent en  larmes,  et  condamnèrent  l^auteuf^ 
à  une  amende  de  mille  drachmes ,  (a)  pou* 
avoir  peint  avec  des  couleurs  trop  vives  des 

'  Suid.  io  ^fvft;^, 

*  Plot,  in  Tbemist.  t.  i ,  p.  1 14*' 

(a)  N«ttf  œnU  livret. 

4         -.  5 
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maux  (jue  les  Athéniens  auraient  pu  prévo^ 
nîr.  ■ 

Jon  fut  si  glorieux  de  voir  couronner  uBe 
Je  ses  piècîes,  quil  fit  présent  à  tous  les  ha-? 
bitants  d'Athènes  d'un  de  ces  beaux  vases 
de  tierre  cuite  qu'on  fabrique  dans  l'île  de 
Chio,  sa  patrie.  ^  On  peut  lui  reprocher, 
comme  écrivain,  de  iie  mériter  aucun  re- 
proche ;  ses  ouvrages  sont  tellement' seignés, 
que  l'œil  le  plus  sévère  n'y  discerne  Âucane 
tache»  Cependant  tout  ce  qu'il  a  fait  ne  vaut 
pas  rOEdipe  de  Sophocle ,  parce  qûe^  mal- 
gré ses  efforts ,  il  n'atteignit  que  là  perfection 
de  la  médiocrité.  * 

Agathon  5  ami  de  Socrate  et  d'Euripide , 
hasarda  le  premier  des  sujets  feints.  ^  Ses 
comédies  sont  écrites  avec  élégance,  ses  tra- 
gédies avec  la  même  profusion  d'antithèses 
et  d'ornemfents  symétriques, que  les  discours 
du  rhéteur  Gorgias.  ^ 

Philoclès  composa  un  très  grand  nombre 

■  Hcrodot.  L  6 ,  c.  21.  Cqfsîii.  fast  attic<  t.  3 ,  p.  i  ^f , 
*  Athezft  lib.  i ,  cap.  3,  p.  3.  ' 

'  Longin.  de  siibl.  cap.  33,  p.  187. 

4  Aristot.  âe  poet.  cap.  9,1.  2,  p.  659- 

5  iFJian.  var.  hist.  lib.  i4{  cap.  i3."Plii]osir.  vît.  ac^b* 
lilx  i ,  p.  493.  Àthen.  lib.  5,  p.  j  "-  ' 


CHAPITRE  SOIXANTE-NEUVIÈME.       il 

1 

de  pièces;  elles  n'ont  d'autre  singularité 
qa'im  style  amer,  qui  l'a  fait  surnommer  ia 
bile.  '  Cet  éonvain  si  médiocrç  l'emporta 
sur  Sophocle,  au  jugement  des  Athépiens, 
dam  un  combat  ou  ce  dernier  avait  présenté 
rOËdipe,  une  de  ses  plus  belles  pièces,  et  le 
chef-d'œuvre  peut-être  du  théâtre  grec  * 
U  viendra  satt^  doute  un  temps  où,  par  res- 
pet  pour  Sophocle  9  on  n'osera  pas  dire 
(fuH  était  supérieur  à  Phîloclès.  ' 

Astydamas,  dèveu  de  ce  Philoclès,  fut 
encore  plus  fécond  que  son  oncle,  et  rem- 
porta  quinze  fois  le  prix.  ^  Son  fils ,  de  mêm'^ 
nom,  a  donné  de  mon  temps  plusieurs  pièces  ; 
il  a  pour  concurrents  Asclépiade ,  Ajpharc'e , 
fils  adoptif  d'Isocrate ,  Théodecte,  et  d'autres 
encore  qui  seraient  admirés,  s'ils  n'avaient 
pas  succédé  à  des  hommes  véritablement  ad- 
miraUes. 

J^oubliais  DenyS  l'ancien ,  roi  de  Syra* 
case  :  il  fut  aidé,  dans  la  composition  de  ses 
tragédies,  par  quelques  gens  d'esprit,  et  dut 
à  leurs  secours  la  victoire  qu'il  remporta 

*  Suid.  in  <^f  A«xA. 

3  Dicaearch.  iu  urgum.  OEdtp. 

^  Aristid.  c«t.  t,  3,  p.  4»a.. 

<  Diot^.  îil).  i4)  p*  270.  Swà.  in  AVv^* 
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dans  ce  genre  de  lit^rature.  '  Ivre  de  ses 
productions /il  sollicitait  les  suffi*ages  de. 
tous  ceux  qui  Fenvironnaient,  avec  la  bas- 
sesse et  là  cruauté  d'un  tyrarït  D  pijia  un 
jour  Philoxène  de  corriger  une  pièce  qu'il 
venait  de  terminer;  et  ce  poëte  l'ayant ratUr 
rée  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin^ 
fut  cotidamné  aux  carrières.  ^  Le  îendemaia 
Denys  le  fit  sortir,  et  l'admit  à  sa  table;  sur 
la  fin  du  dîné,  ayant  récité  quelques-uns.  de 
ses  vers  :  Eh  bien^  dit-il,  quen  pensez- 
vous,  Philoxène?  Le  poëte,  sans  lui  répon*^ 
dre,  dit  aux  satellites  de  le  remener  aux  car- 
rières. ^  '  , 

EscEyie,  Sophocle  et  Euripide  sont  el 
seront  toujours  placés  à  la  tête- de  ceux  qui 
ont  illustré  la  scène.  ^  D'où  vient  donc  que 
sur  le  grand  nombre  de  pièces  qu'ils  présen- 
tèrent au  concours,  {a)  le  pemier  ne  f^ 
couronné  que  treize  fois,^  le  second  que 

<  Plut  b  X  rhet  vit.  t.  2,  p.  833l 

''^  Id.  de  fort  Alex.  t.  2,  p.  334- 
^Diod-Ub.  i5,p.  33i. 

4  Plut  ibid.p.  841.  Aristid.  prat  t  3,  p.  7o3.  QuliitS 
Ub.  t  Oy  cap.  I ,  p.  632.  Cicer.  de  orat  IUk  3,  c.  7, 1. 1, 
pag.  286. 
'  W  Voyte  la  Note  I  à  la  fin  du  Totiuni» 

^  Auouj[naL  in  vitâ  fscbjL 
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V 

dix-huit  fois^  ^  le.troisiètae  que  cinq  fois?  * 
C'est  que  la  multitude  décida  de  la  yictoire, 
et  que  le  public  a  depuis  fixé  les  rangs.  La 
multitude  avait  des  protecteurs  dont  elle 
épousait  les  passions  ^  des  fayoris  dout  elle 
contenait  les  intérêts  :  de  là  tant  d'intrigues^ 
de  violencîes  et  d'injusticesj  qui  éclatèrent 
dans  le  moment  de  la  décision.  D'un  autre 
côté,  le  public,  c'est-à-dire,  la  pluâ  saine 
partie  de  la- nation,  se  laissa  quelquefois 
éblouir  par  de  légères  beautés,  éparses  dans 
des  ouvrages  médiocres  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  mettre  les  hommes  de  génie  à  leur  place, 
lorsqu'il  fut  averti  de  leur  supériorité  par  les 
vaines  tentatives  de  leurs  rivaux  et  de  leurs 
saceesseiu*s. 

Quoique  la  comédie  ait  la  même  origine 
que  la  tragédie ,  son  histoire ,  moins  connue^ 
indique  des  révolutions  dont  nous  ignorons 
les  détails ,  et  des  découvertes  dont  elle  nous 
cache  les  auteurs. 

Née,  vers  la  cinquantième  olympiade, (a) 
dans  les  bourgs  de  FÂttique,  assortie  aux 
mœurs  grossières  des  habitante  ^c  la  cam- 

■  Diod*  lib.  i3,  p>  2aa.    ^  ' 

•  Sniù.  tu'  l£.ùfisn^.  V«».  «p.  Aul  Ml  I.  ly,  ci. -4. 
(a)  Vet3  î'aû  58o  itv^nt  i.  €. 

5. 
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pagne  ^  elle  lï'osait  approcher  de  la  capàaié{ 
et  si  par  hasard  dés  troupes  d  acteors  mdé^ 
pendants  s'y  glissaient  poar  jouer  ses  ËUTCfes 
indécentes  9  ils  étaient  moins  autorisés  ^pœ 
tolérés  par  le  gouvertiemeiit.  ^  Ce  oefut 
qu'après  une  longue  enfance  qu'elle  prit 
tout  à  coup  son  accroissement  en  Sicïè.  ' 
Au  lieu  d'un  recueil  de  scènes  sans  Uaisims 
et  sans  suite,  le  philosophe  Épichamie  étst^ 
blit  une  action,  en  lia  toutes  les  parties ,  -h 
traita  dans  uiïe  juste  étandue,  et  la  coBdai* 
sit^ans  écart  jusqu'à  la  an.  Ses  pièces^,  as« 
sujéties  aux  mêmes  lois  que  la  tragédœ  ^ 
furent  connues  en  Grèce;  elles  y  serviFelft 
de  modèles ,  ^  et  la  comédie  y  partagea  bien- 
tôt avec  sa  rivale  les  suffrages  du  public, 
et  l'hommage  que  Ton  doit  aux  talents,  lies 
Athéniens  surtout  l'accueillirent  avec  les 
transports  qu  aurait  excités  la  nouvelle  d'tme 
victoire. 

Plusieurs  d'entre  eux  s'exercèrent  dans 
ce  genre ,  et  leurs  noms  décorent  la  liste 
nombreuse  de  Ceux  qui,  depuis  Épidbsoine 

^  *  Arisiot.  de  pdet.  cap.  3 ,  t  a ,  p.  654»  Dîomed.  de 
orat.  lib.  3,  p.  4^5.  ' 

*  Arisict.  de  poct  c.  5.  Hprat.  Hb.  2,  epist  i ,  v.  5t. 
3  Plat,  iu  Tbeset.  t.  I ,  p.  i5a. 
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josqa'â  nos  jours,  s*y  sont  âistingués.  Tels 
furent,  parmi  les  pins  anciens,  Magnés,  Cra>. 
tifitis,  Cratès,  Phérécrate,  SnpoUs,  et  Aris- 
tophane mort  environ  trente  ans  ayant  mon 
amvée  en  Grèce.  Ils  vécurent  toui  dans  le 
siècle  de  Périclès. 

Des  ËieétiES  piquantes  valurent  d'ai)ord 
des  suceès  bridants  à  Magnés;  il  &t  ensuite 
{Jus  i^age  et  plus  ifaoAéi^y  et  ses  pièces  tom- 
bèrent. ' 

£!ratinus  réussissait  mo;ns  dans  Tordon-» 
nance  de  la  fable ,  que  dans  la  peinture 
des  vices;  aussi  amer  qu^Archiloque,  aus^i 
éHetffquB  qu'Eschyle,  il  attaqua  les  partie 
culiers  sans  mcnagepiept  et  sans  pitié.  * 

Cratès  èe  distingua  par  la  ^aité  de  ses 
saillies ,  ^  et  Phérécrate  par  la  finesse  des 
siennes  :  *  tous  deux  réussirent  dans  la  par- 
tie de  Tinvention ,  et  s'abslinrent  des  per- 
s^onnalités.  * 

Eppolis  revint  à  l^  manière  de  Cratinus  ^ 

*  Âiistoph.  in  equit  V.  5î3. 

^  Plat  in  arguçd.  Aristc^i^.  p.  xj.  Schol.  de  oosiœd. 
vhld.  p.  lij  ;  et  in  eqtïjt,  y^  ^4* 

*  SciioL  Aristoph»  ibid.  p.  'xij. 

4  AtbexL  lik  6,  p.^î68. 

5  Aris^.  de  pdet.  c.  5j  p.  654-  Arg.  Arirtophv  |u  xij. 
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mab  il  a  plus  d'élévation  et  d'aménité  que 
lui.  Aristophane ,  avec  moins  de  fiel  que 
Cratinus,  avec  moins  d'agréments  qu'Eupo- 
lis,  tempéra  souvent  ramerlume  de  l'un 
par  les  grâces  dePantre.  ' 

Si  l'on  s'en  rapportait  aux  titres  des  piè- 
ces qui  lious  restent  de  leur  temps ,  il  serait 
difficile  de  concevoir  Tidée  qu'on  se  Ëiisaît 
alors  de  la  comédie.  Voici  quelques-uns  de 
ces  titres  :  Prométhée,'  Triptolême,  ^  Bac- 
chus,  ^  les  Bacchantes,  '  le  fàiix  Hercule,  ^ 
les  Noces  dïlébé,  '  les  Danaïdes,  ®  Nii^bé ,  9 
Amphiafaûs ,  "*  le  Naufrage  d  Ulysse  j  '  '  F  Age 
d'or,  '*  les  Hommes  sauvages,  *^  le  Ciel ,  *^ 

.'  Plat,  in  argiyn.  Amtopb.  p.  ïj. 

*  EpiçlifO^m.  ap.  Atben.  lib.  3)  p,  85^ 

^  Phcrecr.  ibid.  lib.  2,  p.  67. 

4  Arktom.  ibid.  lib.  i4f  p*  658. 

'  Epichann.  ibid.  lib.  3,  p.  106. 

®  PLerecr.  ibid.  p.  122. 

1  Epicbarm.  ibid.  p.  85,  etc.  ^ 

^  Aristoph.  ibid.  lib.  2,  p.  57,  ece. 

9  Id.  ibid.  lib.  7 ,  p.  3oi .  s      ' 

"  Id.  ibid.  lib.  4,  p,  i58.  .     , 

«  '  Epicl/ann.  ibid.  lib.  l4»  P*  619. 

'*J2iipoi.  ibid.  lib.  9,  p.  à 7 5. 

»^  Phciecr.  ibid.  lib.  5,  p.  2 18. 

'4  Anipliis.  ibid.  lib.  3,  p.  100. 


les  Saisons^  *  la  Terrent  la  Mer,  'les  Cigo- 
gnes, '  les  Oiseaux ,  les  Abeilles  $  les  Gre- 
nouilles, les  Nuées,  ^  les  Chèvres,;^  les 
Lois,®  les  Peintres,  '  le»  Pythagoriciens,* 
les  Déserteurs,  ^  les  Amis,  •**  les  Flatteurs,  '• 
les  Efféminés.  " 

La  lecture  de  ces  pièces  prouve  claire- 
ment que  leurs  auteurs  n'eurent  pbur  objet 
que^de  plaire  à  la  multitude,  <jue  tous  les 
moyens  leur  parurent  indifférents,  et  qu'iU 
employèrent  tour  à  tour  la  parodie ,  Fallé- 
gorie  et  la  satire^  soutenues  des  images  le&. 
plus  obscènes  et  des  expressions  les  plus 
^ossièrcs. 

Ils  traitèrent,  avec  des  couleurs  diffé- 
rentes, les  mêmes  sujets  que  les  poètes  tra-^ 

^  Gratiii.  ap.  Atheiil.  lib.  9,  p.  374.  Àristopl)»  il>id. 
Iib.i4,p.653. 

*  Epchamk  ibid.  lîb.  3,  p;  lao. 
^  AristppL.  ibid.  Ub.  9,  p.  ^68. 
4  Aristoph. 

^  Eùpol.  ibid.  lib.  3 ,  p.  94* 

*  Gratin,  ibid.  lib.  1 1 ,  p.  49^ 
^  Pberecr.  tt)id.  lib.  9,  p.  395. 

^Aristopb.  ibid.  lib^47  F*  ^6k* 

*  Çbcrecr.  ibid.  lib.  3,  p.  90.  * 

"  EUpAL  ibid.  lib.  6,  p:  a66.  , 

«Md.aMi!.iib.  7,p.3î48. 

"  Craû.;.  diiU,  lib.  i^,  p.  638. 
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giijues.  6n  pleurait  à  la  Niobé  d'Euripide , 
ou  riait  à  celle  d'Aristophane  ;  les  dieux  et  les 
héros  furent  travestis,  et  le  ridicule  naquit 
du  contraste  de  leur  déguisement  avec  leur 
dignité  :  diverses  pièces  portèrent  le  nom 
de  Bacchus  et  d'Hercule;  en  parodiant  leur 
caractère^  on  se  permettait  d'exposer  à  la 
risée  de  la  populace  l'excessive  poltronnerie 
du  premier,  et  l'énorme  voracité  du  second.  » 
Pour  assouvir  la  faim  dç  ce  dernier,  Epi- 
charme  décrit  en  détail  «t,  lui  fait  servir 
toutes  les  espèces  de  poisGonâ  et  de  co- 
quillages connus  de  son  temps  ^ 

Le  même  tour  (îe  plaisanterie  se  montrait 
dans  les  sujets  aUégoriqices,  tel  c[ue  cehii  de 
l'Age  d'or,  dont  on  relevait  les  avantages.  ^ 
Cet  heureux  siècle,  disaient  les  uns,  n'avait 
Besoin' ni  d  esclaves  ni  d'ouvriers;  les  fleuves 
roulaient  un  jus  délicieux  et  nourrissant; 
àes  torrents  dé  vin  descendaient  du  ciel  en 
forme  de  pluie;  Thomme,  assis  à  lomhre 
des  arbres  chargés  de  fruits,  voyait  les  oi- 

I  Aristoph.  in  pac.v.  740.  Schol.  ibid.  * 

^  Epicbarnt  in  nupt  faeb.  ap.  AtheD.  lib.  3 ,  pu  65; 

lih.  7,  p.  3i3,  3i8,  etc. 

^  Gratin,  ap.  Athen.  lib.  6 ,  p.  267.  Eupol.  Lkid.'  1.  9, 

p.  3^5,  408,  etc. 
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seaitK,  rôtis  et  assai^Oûnéi^ ,  voler  âatour  de 
loi,  et  le  prier  de  les  recevoir  dans  son 
sein.  '  n  reviendra  ce  temps,  disait  ud  au- 
tre ,  xoii  j'ordonnerai  au  couvert  de  se  dresser  . 
de  soi-même,  à  la  bouteille  de  ine  verser  du 
vin,  au  poisson- à  demi-cuit  de  se  retotirner 
de  l'autre  c6të,  et  de  s'arroser  de  quelques 
gouttes  d^uile.  ^/  .  . 

De  pareilles  ixoages  s'adressaient  à  cette 
classe  de  citoyens,  qui,  ne  pouvant  jouir 
des  agréments  de  la  vie,  aime  à  supposer 
quHis  ne  lui  ont  pas  toujours  été  et  qu'ils  ne 
lui  seront  pas  toujours  interdits.  C'est  aussi 
par  déférence  poqr  elle,  que  les  auteurs  les 
plus  célèbres,  tantôt  prêtaient  à  leurs  ac- 
teurs des  habillements,  des  gestes  et  de^ 
expressions  déshonnêtes,  tantôt  ipfettaient  ^ 
dans  leurs  bouches  des  injures  atroces  con- 
tre des  particuliers. 

Nous  avons  vu  que  quelques-uns,,  trai- 
tant un  sujet  dans  sa  généralité  y  s'abstinrent 
de  toute  injure  personnelle;  mais  d'autres 
foreïit  asse^  perfides  pour  confondre  les  dé- 
buts avec  les  vices ,  ef  le  mérite  avec  le  ridi- 
cule :  espions  dans  la  société,  délateurs  sur 

}  Pherecr.  dp».  Atlien.  Ub.  %  p.  268  et  969. 
'  Cratii^  ibid.  p.  aô^. 
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le  théâtre,  ils  livrèrent  le^  répij|tations  écl 
^utes  à  la  malignité  de  la  multitude^  les 
forti^es  }i)ieD  ou  mal  acquises  à  sa  jalousie. 
Point  de  citoyen  assez  élevé,  point  à^asse^ 
méprisable ,  qui  fût  à  Tabri  de  leurs  coups.  : 
quelquefois  désigné  par  des  allusions  facilèsi 
à  saisir,  il  le  fut  encore  plus  souvent  par 
SQU  nom,  et  par  les  traits  de  son  visage  ena- 
preînts  sur  le  masque  de  l'acteur.  Nous 
avons  une  pièce  du  Timocréon  joue  à  la  fois 
Tfaémistocle  etSimonide;  *  il  nous  en  reste 
plusieurs  contre  un  faiseut  de  lampes  y 
nommé  Hyperbôlus,  qui,  par  àes  intrigi^s^ 
s  était  élevé  aux  magistratures.-* 

Les  auteurs  de  ces  satires  recouraient  à 
l'imposture^  pour  satisfaire  leur  haine;  à  de 
sales  in jiures,  pour  satisfaire  le  petit  peuple. 
Le  poison  ^  la  main^  ils  parcouraient  les 
différentes  classes  de  citoyens  et  rintçrîear 
des  maisons,  pour  exposer  au  jour  des  hor- 
reurs qu'il  n'avait  pas  éclairées.  ^  D'autres 
fois  ils  se  déchaînaient  contc;e  les  pliîloso- 

{)he^,  contre  les  poètes  lragique$,  contre 
eùrs  propres  rivaux.  , 

'  SttiJ.  în  TfftoKû*         ^ 
'  Aristopl».  in  iuid.  v.  5jî. 
,     3  H,  in  «Jiiit.  V.  12JÏ.  lloral.  lib.  2,  epîd^  I,▼^  ioS, 
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Comme  les  premiers  n'opposaient  â  ces. 
altaqnes  que  le  phis  profond  mépris,  la  co- 
médie essaya  de  les  rendre -suspects  au  gou- 
vernement, et  ridicules  aux  yeux  de  la  mul- 
titude* C'est  ainsi  que ,  dans  la  personne  de 
Socrate^  la  vertu  fut  plus  d'une  fois  immolée 
sur  le  théâtre,  *  et  qu  Aristophane ,  dans 
une  de  ses  pièces,  prit  le  parti  de  prodier 
le  plan  d'une. républi^e  parfaite,  telle  que 
l-ont  conçue  Protagoras  et  Platon.  * 

Ddns  te  même  temps  j  la  comédie  citait  à 
«on  tribunal  tous  ceux  qui  déyouaient  leurs 
talents  à  la  tragédie.  Tantôt  elle  relevait  avec 
.  aigreur  les  défauts  de  leurs  persoiines  on  dç 
leurs  ouvrages;  tantôt  elle  parodiait  dune 
ffianîère  piquante  leurs  vers,  leurs  pensées 
et  leurs  sentiments.  ^  Euripide  fôt  toute  sa 
vie  poursuivi  par  Aristophane ,  ëi  les  mêmes 
spectateurs  couronnèrent  les  pièces  du  pre- 
mier et  la  critique  qu'en  faisait  le^seconH. 

'  .Aristoph.  in  nvh.  Ameips.  ap.  Diog.  Laert.  liK  2 , 
S»  1^8.  Ettpol.  ap.  Schol.  Aristopli.  in  nub.  v.  gfy.  Sene^. 
clevitâbcatâycap.  27, 

^  Schol.  Aristopli.  in  argum.  condon.  p.  44^*  l^ni, 
àt  l'acacL  des  beil.  lettr.  t.  3û,^.  29. 

^  Aristoph.  in  Acharù.  v.  8.  Schol,  ibid.  ;  id.  in'vesp. 
V.  3 12.  Schol.  ibid.y  id.'  kl  equit  Schol.  ibid.  etc.  etc. 
Swd. ÎA  n«/iûtf^.  ,,  ,     ^■ 

&  .6 
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Enfin  la  jalousie  léclataitencoie  plus  en- 
tre ceux  qui.  coiiraient  la  même  carrier^. 
Âristpphane  ayait  reproché  à  Cratiuus  âo^i 
amour  pour  leyin,  laffaiblissement  de  son 
esprit  9  et  d* autres  défiiuls  attaché^  à  la  vieil- 
fesse.  '  Gratinufi,  ppur  se  venger,  rçleva  les 
plagiats  de  sou  ennemi ,  et  Faccusa  de  s'être 
paré  des  dépouilles  d"  Eupolis.  * 

Au  milieu  de  tant  de.  combats  honteux 
pour  les  lettres,  Cratinus  conçut  e^  Aristo- 
phane exécuta  le  projet  d'étendre  le  do- 
maine de  la  comédie.  Ce.  dernier,  accusé 
*  par  Créon  d'usurppr  le  titre  de  citoye»,  * 
rappela  dans  sa  défense  deux  vers  quUo- 
mère  place  dans  la  bouche  de  Télémaque^ 
et  les  parodia  de  la  manière  suivante  :    ^ 

Je  suis  fils  de  Philippe ,  à  ce  que  dit  ikia  mère. 
J^our  moi  jeu  en  sais  rien.Qui  sait  qi^el  estsoiipèi:e?4 

4^e  trait  Tâyant  maintenu  dans  son  état,  il 

ne  respira  que  la  vengeance.  Animé,  comme 

'  il  le  dit  lui-même,  du  courage  dllercule,  ^ 

il  composa  contre  Créon  une  pièce  pleine 

'  Aristopb.  in  eqtiit.  y.  899.  Suid.  19  A'^f  A* 
^  Schc^.  Aristopb.  in  equit  ▼.  5a8. 
^  Aristoph.  in  AcLarn.  t.  3^8.  SchoL  ibid.  et  in  viti 
Aristopb.  p.  xiv.  ^ 

4  Bnuçoj,  diéùt.  des  Grecs,  t.  5»  p*  26^ 
^       S  Aristoph.  131  pac.  t.  yS  ]^.  Schol^ibid* 
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de  fiel  et  d'outrages.  '  Comme  aucun  ou* 
yrier  n'osa  dessiner  le  masque  d'un  botnme 
si  redtmtable,  ni  aucun  acteur  se  charj^erde 
son  rôle;  le  poète,  obligé  db  monter  lui- 
même  sur  le  tliéâtr'e,  le  visage  barbouillé  de 
lie,  ^  eut  le^plaisir  devoir  la  multitude  a|)prour 
Ter  avec  éclâtles  traits  sanglants  f|a'il  lançait 
contre  un  chef  i^ elle  adorait,  ek  les  injures  , 
piquantes  qu'il  hasardait  contre  elle^ 

Ce  succès  lenhardit ;  il  traita ,  dans  d^s 
sujets  allégoriques,  les  intérêts  les  plus  im- 
portants de  la  république.  Tantôt  il  y  mon- 
trait la  néces^té  de  tetisliner  une  guerre 
longue  et  ruineuse  ;  \  tantôt  il  s'élevait  con- 
tre la  corruption  des  chefs ,  coiitre  ies  dis- 
sensions du  sénat,  contre  Tineptiié  dû  peu-* 
pie  dans  ses  choix  et  dans  ses  délibéra  lions. 
Deux  acteurs  excellents,  Callistrate  et  Phi- 
loaide,  secondaient  ses  eâbrts  :  è  Faspect  ^ 
in  premier,  on  prévoyait  que  la  pièce  ne 
roulait  que  sur  les  vites  des  particuliers;  du 
second,  qu'elle  frondait  ceux  de  ladminis- 
tration.4 

'  Aristoph.  in  equit  ^ 

*  Vita  Aristopli.  p.  xiij.  Sèfaol.  în  argum.  eqtiit.  p.  i  y a<, 

?  Aiistoph.  in  Atbàrn.  et  in  pac. 

4  Scbol.  in  vitâ  ArisCoj^Ii.  p.  xiv. 
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Cependant  la  plus  saine  partie  de  la  n^ 
tion  murmurait,  et  quelquefois ayec  succès, 
contre  les  entreprises  de  U  comédie.  Un 
premier  décret  en  avait  interdit  la  représen- 
tation; *  d^ns  un  second,  pn  défendait  deî 
nommer  personne;  ^  et  dans  un  troisième, 
d attaquer  les, magistrats.^  Mais  ces  décréta 
étaient  bientôt  oubliés  ou.réyoqués;  ils 
semblaient  adonner  atteinte  à  la  nature  du 
gouvernement;  et  d'alLeurs  le  peuple  ne 
pouvait  plus  se  passer^  d'un  spectacle  qui 
étalait  contre  les  objets  de  sa  jalousie  tou- 
tes lés  injures  et  toutes  les  obscénités  de  la 

langue.     Z*  * 

Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pélopônèse, 
un  petit  nombre  de  citoyens  s'étant  emparés 
du  pouvoir,  leur  premier  soin  fut  de  répri- 
*mer  la  licenlse  des  poètes,  et  de  permettre  à 
la  personne  lésée  de  les  traduire  en  justice.  ^ 
La  terreur  qu^inspirèrent  ces  hommes  puis- 
sants, produisit  dans  la  comédie  une  révo- 
lution soudaine.  Le  chœur  disparut,  parce 
que  les  gens  riches,  eSrayés,  ne  voulurent 

'  Schpl.  Aristopb.  in  Acharn.  v.  67. 

*  Id.  ibid.  V.  1 1^9  ;  in  a?,  v.  1297. 

'  Scbol.  Aristopb.  in  iiub.  v.  3 1 .  Pet.  lec;.  attic.  p.  7^ 

^  riat;  in  argum.  Aristopb,  p.  x. 


peint  se  charger  du  soin  de  le  dresser  et  de  ' 
fournir  à  son  entretien;  plus  de  satire  di- 
recte contre  les  particuliers^  ni  d'invectives, 
contre  les  chefs  de  Fétat,  ni  de  portraits  snr 
les  masques.  Aristophane  lui-même  se  sou-  \ 
mit  à  la  réforme  dans  ses  dernières  pièces  ;  ; 
ceux  qui  le  suivirent  de  près,  tek  quIEuI^u-  • 
lus,  Âptiphane  et  plusieurs  autres,  respec- 
tèrent les  règles  de  la  bienséance.  Le  mal- 
heur d'Ânazandride  leur  apprit  à  ne  plus  = 
s'en  écarter;  il  avait  parodié  ces  paroles 
d^ùne  pièce  d'Euripide  :  La  nature  donn^ 
ses  ordres ,  et  s^inquiète  peu  de  nos  lois, 
inaxandride,  ayant'substitué  le  mot  ville  à 
celui  de  namre^  ftttcooiamné  à  oiourir  do 
ïaiia.  ' 

(Test "Fétat  où  se  trouvait  la  comédie  pn- 
dant  mon  séjour  en  Grèce.  Quelques-uns 
Continuaient  à  traiter  et  parodier  les  sujets 
(le  la  fable  et  de  Thistoire^,  mai^  la  plupiirt 
leur  préféraient  des  sujets  feints;  et  le  même 
esprit  d'analyse  et  d  ohseryalion  qui  portait 
les  philosophes  à  recueillir,  dans  la  société, 

»  Icisloph.  iû  Plut;  iù  Cocal.  et  iû  iEoloi.  Fabrio.  ULÏ. 
5«e&i.  i,p.  7ioet  7î3. 
*  ttaaiAi  ad  Phceuiss.  v.  396  j  id»  in  ^tâ  Ejoripid* 
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ces  traits  épars  dont  la  réunion  caractérise 
la  grandeur  d'ûme  o^  la  pusillanimité,  enga- 
geait les  poètes  à  peindre,  dans  le  général, 
les  singularités  qui  choquent  la  société,  ou 
les  actions  qui  la  déshonorent. 

La  comédie  était  devenue  un  art  régulier, 
puisque  les  philosophes  avaient  pu  la  défi- 
nir. Ils  disaient  quelle  imite ,  non  tous- les 
vices,  mais  uniquement  les  vices  suscep- 
tibles de  ridicule.  '  Ils  disaient  encore ,  qu'à 
l'exemple  de  la  tragédie ,  ellfe  peut  exagérer 
le$  caractères,  pbur  les  rendre  plus  frap- 
pants. * 

Quandle  chœur  reparaissait,  '  ce  qui  ar- 

.  yîvait  rarement,  Ton  entremêlait,  comme 
autrefois,  les  intermèdes  avec  les  scènes,  et 
le.' chant  avec  la  déclanlatiod.  Quaiid  oii  le 
supprimait,  laction  était  plus  vraisembla- 
ble, et  sa  marche  plus  rapide;  les  auteurs 
parlaient  une  langue  que  les  oreilles  délicates 
pouvaient  entendi*e;  et  des  sujets  bizarres 
n'exposaient  plus  à  nos  yeux  des  chœurs 
d'oiseaux ,  àe  guêpes ,  et  d'auttes  aniniaux 

.  revêtus  de  lei;r.^formc  naturelle.  On  faisait 

'  Arîstot.  dp  poet.  c^p.  5.  t.  2,  p.  G5&  ' 

'  Id.  ihid.  cap.  2,  p.  653, 

'  id.  ibid.  cap.  1 ,  p.  65.3,  Tljeophr.  chuFftct  c^p.  C 
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tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  dans 
les  égarements  de  Fesprit  et  du  cœur  J  et  il  ne 
manquait  plus  qu'un  génie  qui  mît  à  profit 
,  les  erreurs  des  anciens,  et  les  observations 
des  modernes,  (a) 

Après  avoir  suivi  les  progrès  de  la  tragé- 
die et  de  la  comédie ,  il  me  reste  à  parler  d'un 
drame  qui  réunît  à  la  gravité  de  la  première 
la  gaîté  de  la  secoilde;  '  il  ûaquitde  même" 
dans  les  fêtes  de  Bacchus.  La ,  des  chœurs  de 
Silènes  et  de  Satyres  entremêlaient  de  facé- 
ties les  hy  mn^es  qu'ils  chantaient  en  Thonncut 
de  ce  dieu.  ' 

Leurs  succès  doniièrent  la  première  idée 
de  la  satire,  poëme  où  les  sujets  les  plus  sé- 
rieux sont  traités  d'une  manière  4  la  foi^ 
touchante  et  comique.  * 

Il  est  distingué  de  la  tragédie  par  Fespèce 
de  personnages  qu'il  admet,  par  la  catastro- 
phe 5  qui  n'est  jamais  funeste ,  par  les  traits', 
les  bons  mots  et  les  bouffonneries,  qui  fout 
son  principal  mérite  :  il  l'est  de  la^omédie, 
par  la  nature  du  sujet,  par  le  ton  de  dignité 

(a)  Ménandre  naquit  dans  tsne  dea  detnières  impees 
du  s<*jour  d'Anacliarsis  eu  Grèoe. 
'    '  Horat.  de  art.  poet.  v.  222. 

^  Demptr,  Phal.  de  eloç.  c«p.  ly*, 
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qui  règni^  dans  (pielques-unes  de  ses  scè« 
nés,  "  et  par  TaTtention  que  l'on  ad  en  écar- 
ter les  personnalités  :  il  l'est  de  Tune  et  de 
lautre  par  des  rhythmes  qui  lui  sont  pro- 
pres, ^  par  la  simplicité  de  la  Jkble,  par  les 
bornes  prescrites  à  la  durée  de  l'action  :  ^  car 
.  la  satyre  est  une  petite  pièce  qu'on  donne 
après  la  représeatation  des  tragédies,,  poui^ 
délasser  les^  spectateurs.  ^ 

La  scène  ol&e  aux  jreux  des  bocages,  des 
montagnes ,  des  grottes  et  des  paysages  de 
toiite  espèœ.  ^  Les  personnages  du  chœur, 
déguisés  sous  là  forine  bizarre-qu  on  attribua 
aux  Satyres,  tantôt  exécutent  des  danses 
Vives  et  sautillantes,  ^  tantôt  dialoguent  ou; 
chantent  avec  les  dieux  ou  les  héros;  ^  et  de 
la  diversité  des  pensées ,  des  sentiments  et 
des  expressions ,  résulte  un  contrasta  frap*^ 
pant  et  singulier. 

\  Enrip.  în'Cyclop. 

^  Mar.  Victoiui.  art.,gràffl.  lib.  a,  p.  25a '^.  Ûasao^ 
de  satyr.  lib.  i ,  cap.  3 ,  p.  9^ 

3  Euripid.  ibid. 

4  Horat.  de  art.  poet.  ▼«  Hù,  Dîotned.  de;  ont;  lih.  S, 
p.  48B.  Map.  Victorin.  ibid. 

*  Vitra V,  de  arcbiL  lib.  5,  cap.  8. 

<'  .^vhet^.  Ub.  14,  p.  ù'M>, 

?  CuaauU.  ibid.  ii)).  i ,  cap.  4 ,  p.  Joft. 


Eschjle  est  celui  de  tous  qui  a  le  mieux 
réussi  daus^c^  genre;  Sophocle  et  Euripide 
s'y  sont  distingués 2  moins  pourtant  que  les 
poètes  Achéus  *  et  Hëgémon.  Ce  dernier 
aja,uta  un  nouvel  agrément  au  drame  sàti« 
rique,  en  parodiant  de^scène^en  scène. des 
tragédies  connues,  ^  Ces  parodies ,  que  la  fi- 
nesse de  son  jeu  rendait  très  piquantes,  fu- 
rent extrêmement  applaudies  et  souvent 
couronnées.  ^  Un  jour  qu'il  donnait  sa  Gi- 
gantomachiç,  pendant  qu'un  rire  excessif 
s'était  élevé  dans  rassemblée ,  on  apprit  la 
défaite  de  l'armée  en  Sicile  :  Hégémon  vour 
lat  se  taire >  mais  les  Athéniens,  immobiles 
dans  leursplaces^secouvrirentde  leurs  mau- 
IcauXj  et  j  après  avoir  donné  quelques  larmes 
à  la  perte  de  leurs  parents,  i]is  n'en  écoutèrent 
pas  avec  moins  d'attention  le  reste  de  la 
pièce.  Ils  dirent  depuis,  qu'ils  n  avaient  point 
volilu  montrer  leur  faiblesse  et  témoigner 
leur  douleur  en  présence  des  étrangers  qui 
assistaient  au.  spectacle,  * 

>  Mened.  ap.  Diog.  Laert  lib.  a^S*  >^^* 

*  Mém.  de  l'acad.  des  bell..  levx,  <•  7t  P<  4^4'  H^7<^- 

3  Atben.  Ul>.  j  5,  p.  609. 

^  iibcn.  lih.  a,  p.  ^0-..  Omàub.  va  Xlhexu  p,  43& 
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CHAPITRE   LXX. 

Représentation  des  pièces  de  théâtre  à  Athènes. 

Le  théâtre  fut  d'abord  construit  en  Boîs;  » 
il  s  écroula  pendant  qu'on  jouait  une  pièce 
d'tin  ancien  auteur, nommé Pratinas  :  ^.dans 
la  suite,  on  construisit  en  pieiTé  celui  qui 
subsiste  encore  à  l-angle  dud-est  de  la  cita- 
delle. Si  j^entreprenaîs  de  le  décrire,  je  ne 
satisferais  ni  ceux  qui  Font  vu,  ni  ceux  qui 
ne  le  connaissent  pas;  j'en  vais  seulement 
donner  le  plan ,  et  ajouter  quoîques  remar- 
ques à  ce  que  j'ai  dit  sur  la  représentation 
des  pièces,  dans  un  de  mes  précédents  cha- 
pitres, (a)  \ 

I®  Pendant  cette  représentation,  îl  n'est 
permis  à  personne  de  rester  au  parterre  ;  * 
rexpérieuce  avait  appris  que ,  s'il  n'était  pas 
absolument  vide,  les  voix  se  faisaient  moins 

entendre.  * 

> 

'  Arîstogh.  inThesmoph.  ▼.  4oa.  Scfaol*  ibid.  Hesych, 
et  Suid.  in    VKflpty'm  AiV^tp.  etc. 

^^Suid.  in  np«7iy* 

(a)  Voyez  le  Cliapitre  XI  de  cet  ouvrage. 
.     3  Vitruv.  lib,  5,  cap.  6  et  8.  * 

4*Aristot  probl.  *ect  1 1 ,  S*  a5,  t.  a,  p.  73.  plhv 
lib.  I X ,  cn|i.  5 1 ,  t.  X ,  p.  643. 
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%^  L'avtot-scène  se  divise  en  deux  parties; 
l'une  {dus  haute ^  où  récitent  les  acteurs; 
Tautre  plus, basse,  où  le  choeur  se  tient  com- 
munément* *  Cette  dernière  est  élevée  de 
4lix  à  douze  pieds  au  dessus  du  parterre,  ^ 
d^où  Fou  peut  y  ïnonter.  ^  Il  est  facile  a\} 
chœur,  placé  en  cet  endroit 9  de  se  tourner 
vers  les  acteurs  ou  vers  les  assistants.  ^ 

3^  Gomme  le  théâtre  n^est pas  couvert,  il 
^rriVe  cju^lquéfois  qu'une  pluie  Soudaine 
force  les  spectateur^  dé  se  réfugier  sous  des 
portiques  ^t  dans  des  édifices  publics  qui 
sont  au  voisinage.  ' 

4^  Pans  la  vaste  enceinte  du  théâtre,  <>n 
donne  souvent  les  combats,  so!it  de  poésie., 
soit  de  musique  ou  dé  danse,  dlont  les  grandes 
solennités  sont  accompagnées.  11  est  consa- 
cré k  la  gloire  ;  et  cependant  on  y  a  vu,  dans 
un  même  jour,  une  pièce  d'Euripide,  suivie 
d'un  spectacle  de  pantins.  ^ 

On  ne  donne  des  tragédies  et  des  comé- 

<  Poil.  lib.  4f  cap.  19,  $.  ia3. 
,^  Vitruv,  13).  5,  capr8,  p.  91.   - 

3  plat,  in  couv.  t  3,  p.  194*  ^lut.  in  Demetr.  t  i ,   . 
p.  9o5:  Poil.  ibid.  5.  127. 

4  Schol.  Aristopk,  iii  argum.  nub.  p.  5o*  > 

5  Viûruv.  ibid.  cap.  9,  p.  92. 

C  Albcn.  lib.  1,  cap.  iy,  p.  19.  Casaub.  IWa, 


dies  quft  datis,  trois  fêtes  consacrées  a  Bad^ 
chus.  '  La  première  se  célèbre  au  Pirée,  et 
c'est  là  ^u^on  a  représenté ,  pour  la  première 
fois  j  quelques-unes  des  pièces  d'Euripide.  * 
La  seconde,  nommée  les  Choès  ou  les  Lé^ 
uéènes^  tombe  au  douzième  du  mois  anthes^^ 
térion ,  (a)  et  ne  dtu'e  qu'un  jour.  ^  Gomme 
la  permission  (^assister  n^est  accordée 
quaux  habitants  de  l'Attique,  ^  les  auteurs 
réservent  leurs  nouvelles  pièces  pour  les 
grandes  Dionysiaques,  qui  reviennent  un 
mois  après,  et  qui  attirent  de  touti^  parts 
une  infinité  de  spectateurs.  Elles  commen- 
cent le  dou^e  du  mois  élaphébolion ,  (b)  et 
durent  plusieurs  jours ,  pendant  lesquels  oo 
représente  les^  pièces  destinées  au  concours.  ^ 
La  victoire  coûtait  plus  d  efforts  autrefois 

>  Detnosdi.  in,Mjd.  p.  6o4*  { 

>  JElian.  vàr.  hist.  lib.  2 ,  cap*  1 3. 

'  (a)  Ce  mois  commençait  quelquefois  daus  les  dcroien 
jours  de  janvier,  et  pour  l'ordinaire  dans  les  premiers 
jours  de  février.  (Dodwel.  decycl.)  '  -  .  1 

^  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lettr.  t.  39,  p- 1 74* 

4  Aristopb.  in  Acham.  y,  5o3. 

(6)  Le  comxpenoement  de  ce  mois  tombait  rarement     | 
dans  les  derniers  jours  de  février,  cammtinément  dans  les 
{>rB«niers  jour*  âe  mars,'  (Dodwr**!.  <Ie  <*>  <^.)  . 
.  5  MéoL  de  Tacad.  des  beli.  leu.  t.  Sg,  p.  978.  ^ 
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qu*auj6urd^hui.  Un  auteur  opposait  à  son 
adversaire  trois  tragédies,  et  une  de  ces  p^'  '' 
lites  pièces  qu'op  nomme  satyres.  C  est  avee 
de  si  grandes  forces  que  se  Uvrèrent^es  com-  - 
bats  fameux,  où  Pratinas  l'emporta  sur  Es- 
chyle et  sur  Cfaœrilus,  '  Sophocle  ^ur  Ss- 
chjle ,  ^  Phîloclès^  sur  Sophocle,  '  Eùpho- 
rion»  sur  Sophocle  et  sur  Euripide ,  *  ce  der- 
nier sur  lophon  et  sur  Ion,  ^  Xénoclès  sur 
Euripide.  ^ 

On  prétend  que,  suivant  le  nombre  de$ 
concurrents ,  les  auteurs  de  tragédies ,  traités 
alors  comme  le  sont  encore  aujourd'hui  les 
orateurs,  devaient  régler  la  durée  de  leurs 
pièces  sur  la  chute  successive  des  gouttes 
d'eau  qui  s'échappaient  dun  in$trument 
nommé  clepsydre.  '  Quoi  qu'il  en  soit ,  So- 
phocle se  lassa  de  multiplier  les  moyens  de 
vaincre  9  il  essaya  de  ne  présenter  qu'une 

.  ?  Suïd.  in  TlfultV'. 
«  Plut,  in  Cim.  t..  i ,  p.  483. 

^  picsearoh.  «p.  schol.  argimv.  0£di|;(^  tfr.  Aristid.  trat 
t.  3,  p.  4aa.     *'^  . 

4  Argum.  M«d.  Euripid.  p.  74* 

5  Argum.  Hi{^L  Euripid.  p.  à  1 6. 
fi  JElian.  rar.  hist.  lîb.  2 ,  cap.  8; 

17  Aristot  de  poet  cap.  7,  t  2,  p.  658. 

(S.  7 
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'  plaudîssements  qu'il  a  reçus  au  théâtre ,  et 
que'  lé  chœur  ava|it  sollicités  à  la  fin  de  la 
pièce,  '  il  ïe  voit  souvent  accompagné  jus- 
qu'à sa  maison  par  unef  partie  dps  specta- 
teurs, "* -et  pour  Fordinaire  il  donne  une  fête 
à  ses  amis.  ' 

Après  la  victoire,  une  pièce  ne  peut  plus 
concourir-,  elle  ne  le  doit,  après  la  défaite  y 
quayec  des  changements  considérables,  4 
Au  mépris  de  ce  règlement,  un  ancien  dé- 
cret dû  peuple  permit  à  tout  poëte  d'aspirer" 
à  la  couronne  avec  une  pièce  dTEschyle ,  re- 
touchée et  corrigée,  comme  il  le  jugerait  à 
propos;  et  ce  moyen  a  souveqt^réùssi.  ^  Au- 
torisé par  cet  exemple ,  A^ristophùne  obtint 
rhonneur  de  présenter  au  contïat  une  pièce 
déjà  couronnée.  ®  On  reprit  dafns  la  suite , 
avec  les  pièces  dïlschyle,  celles  de  Sopho- 
cle et  d'Euripide;  '  et  cpiij^jsjeur  supério- 


.^'   *     -Ait     11  j 


■  ^uripicL.  Orest.  Phœaiss.  Ip^i^.  ip^^u^., 

•  Plut,  an  seni,  etc.  t.  2,  p. ^^85,      v      ^ 

^  Plat,  in  conv.  t.^3,  p.  i^3  et  1^4-      ,,i    ^  ^' 

4  j^istopb.  in  nub.  ▼.  546.  SchçJl.,in  argniâu 

'  Quintil.'instit  lib.  lo,  cap.  ,i  j,p^  632.  Philostr.  TÎt 

Apcdlon.  lib.  6,  cap.  ii  ^  p.  24$,  Schol.  Aristoph.  in 

Acbarn.  v.  10. 

*  Dicaearclî.  ap.  Scliol.  Arisiopb'.  in  aig.  ran.  p.  i  i5. 
'  Dimiostb.  de  fids.  leg.  p.  33i.  Aul.  Geli.  Ub.  j,  c  5. 
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rité^^deveiiiié  de  jour  eri  joti^*6îû&  Sensttfk, 
écartait-bèSucaup  de  concurtefets'j  l'orateur 
LjtJ3tg(xey  lors' de  mon  dèpâtt'tf  AthèBe^", 
comptait  proposer -ait  péùplè^Ô'e^'îft'tScdire 
désormais  iS'répréseHtation,  mâié#ëti  (ion- 
serveF  dès  Confies  exactes  dans  lôi  dé^tjde 
les  fiiiiie  réciter  tous  les  anstw>pùÊliCj'et  ^ 
à'éleverdes  statues  ileiirsatittiûi^^  ••'"- 

On  distîïJgiledeqx  sortes  d'âctours;  jediri 
qni  sï«t  ^péétalemèilt  chat gés  de  ètâirté  le 
Â  de  l'action'^ 'et 'ceux  qui  compbsèïi!  le 
choeur,  t^outflaîëëx  expliquer  feiirs  Hmctîoris 
réciproques ,'  je  Wîs  doîiner  uiie*  idée  de  la 
coupe  dëà  piêceéf.''^  -  ;   .        ^ 

Outre  les  parties  qui  constituent  l'esseucé 
tfun  drame ,  et  qui  é toi  la  faWé,  les  mœurs, 
la  diction,  les  pensées ^  la  thu^iqûè- et  le 
speetacleV  il  faut  considérer  ehci)re  èj^lleà 
^ui  la parfâgerit  dans  ison  étendue;  et  ^elle* 
sont  le  prologue,  Fépisode,  Texorde,  et  1^ 
chœur.-  -  .    -     -     - '" 

Le  prologue  commence  avec  la  pièce,  et 
se  termine  au  premier  intermède,  ou  cntre- 
«cte  ;  lépisode ,  eh  général ,  va  depuis  le  pre- 

*  ï*liit  m  X  rhet.  vit.  t.  2 ,  p.  84 1  • 

'  Arâtot.  drpoet.  t  2,  cap.  6,  p.  656. 

*  Id.  ibid.  cap.  1 2 ,  p.  669.  Scbol.  vit.  Arîfttopb.  p.  xîr. 


.aiiçrjus(}u!au  dernier  des  interii;i§des;reixoT- 
de  compread  ^out  ce  qi^i  se  ditaipri&s  le  dei> 
nies:  interttiède.  '  C'est  dans  la  première  de 
ces  paries,  ^ue  se  &it  rex|>o^tioQ,  et  que 
qqmipQQce  quelquefois  le  nœud; T^ction  se 
déye]^^  l^an& la  seconde,  ellç  se*  dénoue 
dans  [I^.tr^ièine.  Ces  trois  parties  n'oDf 
aucune  {Proportion  entre  elles  :  dans  FOE- 
4ipQ\^  .Colone  de  Soj^ocle,  qui  contienl 
diX'bfeit  cent  soixante  deux  vers,  le^prolor 
gue  seul jen  renjfeitoie  sept  cents.  '     ,    - , 
^  Le ;, théâtre,  n'gst  jamais  vide  ;  le  chœur 
s'y  présente  quelquefois  à  lia  première  scène; 
s'il  y  paraît  plus  tard,  il  doit  être  naturelle- 
inent  am^;  s'il  en  sort,  ce  n  est  qiîe  pour 
quelque^  instants,  et  pour  uneicause  légit^nç. 
L'actiop   n  offire  qu'un  tissu  de  scènes 
coupées.par  des  intermèdes,  dont  Je  nomlx*e 
est  laissé  au  choix  des  poètes.  Plusieurs  piè- 
ces en  ont  quatre,  ^  d'autres  cinq  *  pu  six  :  ' 
je  n^en  trouve  que  trois  dans  lHécube  d'Eu- 

,  '  Aristot.  de  jpoet,  t  2,  cap.  6,  p.  656. 
^  Plut  an  seni,  etc.  t  2,  p;  785. 
^  Enrip.  in  HippoL 

4  Id.  m  Phœniss.  v.  210, 64.1 ,  79I)  1026  et  ia<)o; 
id.  in  Med.  t.  4io,  627,  8^24^  976  et  X25i  y  id.  in  Aie. 

5  Sopfa,  ic^ntig.  j,  X  oo;  338, 589>  79%,.956ec  1 127. 


rîpide.!  et  danrf  l'Entre  d^-  ^ppliocle^  * 
que  dea$  ^^  IrQi^te  du  fëemi^y  ^  ()u< up 
seuIddDsIeBl^yi^gt^tiedusecotid.  ^  L^sis^er- 
vaUes  compris  .eQtre  deux  kttentiièdesySOQt 
pl^s  ou  li^oiDs  étefliduà;  les  iin$  p'oilf  qu^ox^e 
scène,  les  afu^f^':ie&;€ontieitiieiit  pludieuiv. 
0&  voit  par  là  qnè  la- coupe  duoe  pi^eet 
la  distxij^i0p;;de  Ses  parties,  dépendesit 
uuîqaemeQt  de  la  volonté,  du  poète. 

Ce  qui'  Qti^apténse  proprem^Qi  riuter- 
mède,  cest^WsquQ  les  choristes ,sout  d^més 
être  seuls,  e^  chantent  tous  ensémJ^le.  ^  Si 
par  h^itàr^^  dans  cça^  occasions,  ils  sç  trou- 
vent ,^ui*  le  théâtre. avec,  quelqu'un  des  per- 
sonnageft4ç  lit. scène  précédente ,  Us  fie  lui 
adressent; p()»ÀQt  ia  parole,  ou  n^n  exigent 
aucune  réponse.    .         ^  .  ^ 

Le  chœur,  suivant  que  le  sujet  l'exige, 
est  composé  d'hotnmes  ou  de  fennues,  de 
vieillards  ou  de  jeiuoes  gens,  de  citoyens  ou 
d'esclaves,  de  prêtres,  de  soldats,. etc»  toq- 
jours  au  nomhre  de  quinze  dans  la  tragédie, 


•  t 


>  En^pîd;  in  Heenb.  r.  444  r  ^^9  ^  9<^* 
^  Soph.  in  Electr.  ▼.  474»  1^64  et  i4oo. 
^  Ënripid.  in  Orest.  t.  3 1 6  et  8p5. 

4  Soph.  in  PhUoGt.  ▼.  686. 

5  Anstot  de  j^fiet,  t.  a,  cap.  la,  p.  66ti 
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'de,t4tigti^a^  déns  k^êoflië^e,-^  toujours 
fd'tiij'  état 'inférieur  à'<?eW  dëS'wîh«ij)aux 
p*«i)îlîiages  de  la  pièêé.  Çoinmé^j  ^ui-  Tof- 
diiî^ireVft'rêî^ésehte  le  pé^t^fe^'oti-que  du 
^^oii&  îl^eô  fait  parliez -tt  est  défendu  aujc 
éti^atîigers,  même  établis  de^is'Âthè^es,'  dy 
preodre  un  rôle ,  '^  par  la  'méine  r^isob^  qu^îl 
^tkét  est  défendu  d'asfiistër&^I^Jà^Méle  gé- 
nérale de  1^  nation.  '-  "  -  iflJLU'  • 
^    Les  éhc^ristes  arrivent  slii»  i^  théâtre  pré- 
fVéàé^  d?ûn  joueur  de  Mte^^i^ègle  leurs 
pas,  î^qufelqiiefoîs  Tun  a^9  l'autre^  plus  'sou- 
vettt  «fer  trois  de  front  et  «înq  ffc^lrauteur , 
où  sur  cinq  de-  ftùnt  et  troié  de^  hffû^ur , 
quand' 41  s'agit  id-ùfi^  ^trâgédiie^^dr'  quatre 
•defrâ^l^et  six  deli^uteur,  ^tt^dà^â'tin  ordre 
inverse ,  quand  il  est  question  d  une  co- 
médiei  *  -"f''    •      •     "   f''-»*-^  •  '«>  -  •' 

Dansi'le  courant  de^la  pièice,  tantôt  le 
choeur  exerce  la  fonction  d'acteur,  tantôt  îl 
forme  rintermède.  Sous* le  premier  aspect, 


•I 


■  PolK  lib.  4»  cap.  i5,  J.  io8.  Scbol.  Aristoph.  \m 
Àcharn.  ▼.  2ji^,  in  av.  y.  a^. 

>  Demo«tfa.  in  Uiét,  p.  6i  a.  Ulpian.  ibicT.  p.  653.  Plm. 
Hv  Phocion.  t.  I ,  p;  7Ô5. 

'  Schol.  Arislopîi.  in  vesp.  t,  58o. 

4  Poil.  lib.  /},  cap.  ï5,  J.  109. 
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îl  se  mêle  dans  1  action;  it  cbante  ou  décla- 
me avec  les  personnages  :  son  coryphée  lui 
sert  d'interprète,  (^à)  En  certaines  occasions, 
il  se  partage  en  deux  groupes,  dirigés  par 
deux  chefs  qui  racontent  quelques  circons- 
tances de  ractioé,  ou  se  communiquent 
leurs  cifeiinles  et  leurs  espérances  :  *  ces  sor- 
tes de  scènes,  qui  sont  presque  toujours 
chantées,  se  twminent  quelquefois  pat*  la 
réunion  des  deux  parties  du  chœur.  '  Sous 
le  second  aspect,!!  se  conteùte  de  gémir  sur 
les  malheurs  dé  l'humanité ,  ôil  dHmplorer 
l'assiistance  des  dieux  en  faveur  du  person- 
nage qui  FiYitéresse. 

Pendant  les  scènes,'  le  choeur  soft  rare- 
ment de  sa  place;  dans' les  intermèdes,  et 
surtout  dans  le  premier,  il  exécute  différen- 
tes évohitions  au  son  de  la  flûte,  heê  verê 
qiïîl  chantetsont^  comme  ceux  des  odes, 
disposés  eu  strophes,  aîitistrophes,  épodès, 
etc.;  chaque  antistrophe  réjpond  à  une  stro- 
phe, soit  pour  .la  nftfesui-e  et  îe  nômbi^  des 

(a)  V«yê»  la  tï&ë  H^a  \Bf  6n  du  -  volutne/ 

»  iEschyt.  în  sept  cont.  Theb.  v.  87  5.  Rhes.  ap.  Eu- 

ripid.  V.  533  tt  6^2:  &1k>1.  Aristoph.  m  eqrAx.  V.  586. 

ÇoH.  liK  4»  cap- ^5,5.  106.  * 

*  Sopb.  in  AjaCr  v.'S*]'j.  '  • 
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ver$,  spît  poor  la  nature  du  chant.  Les 
choristes,  à  la  pretaière  strophe,  vont  de 
droite  à  gauche;  à  la  première  autistrophe , 
de  gauche  à  droite,  dads  un  temps  égal,  et 
réjpétant  le  même  air,  sur  dWtres  paroles.  ■ 
Ils  s^arrêtent  ensuite,  et^  tournée  vers  les 
spectateurs,  ils  fopt  entendre  une  nouvelle 
mélodie.  Souvent  ils  recommencent  les  ma- 
rnes évolutions,  avec  des  différences  sensi- 
bles pour  les  paroles  et  la  musique,  m9Îs 
toujours  avec  la  même  correspondance  en- 
tre la  jàsarctie  et  la  contre-marche.  Je  ne  cite 
ici  gué  la  pratique  générale;  car  c*eat  prin- 
cipalement dans  cette  partie  du,  ^ame  que 
le  poëte  étale  volontiers  les  frariétés  du 
rhytl](pe  et  de  la  mélodie* 

U  faut ,  ,à  chaque  tragédie ,  trois  acteurs , 
pour  les  trois  premiers  rôles;  le  principal 
archonte  le^  fait  tirer  au  sort,  et  leur  assi- 
gne  en  conséquence  la  pièce  où  ils  doivent 
jouer.  L'auteur  n'a  le  privilège  de  les  choisir, 
que  lorsqu'il  a  mérité  la  couronne  dans  une 
des  fêtes  précédentes.  ^ 

Les  mêmes  acteurs  'jouent  quelquefois 

>  Arguin.  schol.  m  Pind.  Etymol^a^.  in  Tlfore»^' 
^  Hesyck  et  Suid.  io    N^ffo*.  Vales.  iu  Maoflwc» 
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dans  la  tragédie  et  dans  la  comédie;  '  mais 
on  en  Toit  rarement  qui  excellent  dans  les  * 
deux  genres;  ^  Il  est  inutile  d'avertir  qu0  teï* 
a  toujours  brillé  dans  les  premiers  rWes , 
que  tel  autre  ne  s  est  pmais  élevé  au  dessus 
des  troisièmes,  ^  et  qu'il  est  des  rôles  qui 
exigent  une  force  extraordinaire,  comme 
celui  d'Ajax  furieux.  *  Quelques  acteurs, 
pour  donner  k  leur  corps  plus  de  vigueur 
et  de  souplesse,  vont,  dans  les  palestres,' 
s'exercer  avec  les  jeunes  athlètes:  *  d'autres, 
pour  rendre  leur  voix  plus  libre  et  plus 
sonore ,  ont  l'attention  d'observer  un  régime 
austère,  • 

On  donne  des  gages  considérables  aux 
acteurs  qui  ont  acquis  une  grande  célébrité. 
J'ai  vu  Polus  gagner  un  talent  en  deux 
jours  :  '  (a)  leuç  salaire  se  règle  sur  le  nombre 
des  pièces  qu'ils  jouent.  Dès  qu'ils  se  distin- 
guent sur  le  théâtre  d'Athènes,  ils  sont  re- 

>  Ulpian.  in  DemosthNp.  653. 
^  Plat,  de  rêp.  lib.  3,  t.  a,  p.  3gS» 
^  Demofith.  de  fais.  leg.  p.  33i. 
4  Schol.  Soph.  in  Ajac.  v.  8^5. 
^  Cicer.  orat.  cap.  4)  t.  i ,  p.  433. 
^  Plat,  de  leg.  m>.  a,  t  3,  p/665^ 
7  Plot  in  x  rheu.Tit.  ta,  D.  84^. 
(a)  Cinq  mXjjfi  qoÊXxe  oenif  Titre»* 


R{  TO^AOE   d'a'NACHARSIS, 

cherçtés  des  principales  villes  de  la  Grèce  J 
e^es  les  appeUent  pour  concourir  à  rorne- 
nient  de  leurs  fêtes ,  et  s'ils  manquant  aux 
engagements  qu'ils  put  souscrits^  ils  sont 
obligés  de  payer  une  somme  stipulée  dans 
le  traité  :  '  d'un  antre  côté,  la  république 
les  condamne  à  une  forte  an^ende ,  quand  ils 
é'absenteixt  pendant  ses  solennités.  "* 

Le  premier  acteur  doit  tellement  se  dis- 
tinguer des  deux  autres,  et  surtout  du  troi- 
sième, qui  est  à  ses  gages j  '  que  ceux-ci, 
fussent-ils  doués  de  la  plus  belle  voix,  sont 
obligés  de  là  ménager  pour  ne  pas  éclipser 
la  sienne.  ^  Théodore,  qui  de  mon  temps 
jouait  toujours  le  premier  rôle,  ne  permet- 
tait pas  aux  deux  acteurs  subalternes  de  par- 
ler avant  lui,  et  de  prévenir  le  public  en 
leur  faveur.  ^  Ce  n'était  que.  dans  le  cas  où 
il  cédait  au  troisième  un  rôle  principal ,  tel 
que  celui/de  roi,  ®  qu'il  voulait  bien  oublier 
sa  prééminence.  ' 

'  ifIschÎD.  de  fais,  leg*  p.  SqS. 
^  Plut,  in  Alex,  t  i ,  p.  68 1 . 
^  Plut,  preec.  reip.  ger,  t.  ^.,  p.  8i6. 
4  Cicer.  de  divin,  cap.  i5,  t.  4)  P*  ^25. 
^  Aristot.  de  rep.  lib.  7,  cap.  17,  t  2,  p.  449* 
^  Demosth.  de  Sais.  leg.  p.  35.i. 
'     13  Plut  ibid. 


La  tragédie  n'emploie.  .c^niTauncment 
dans  les  scènes  que  le  vers,  iambe ,  ^spèce  de 
vers  que  la  nature  semble,  indiquer,  en  le 
ramenant  souvent  dans  la-  conversation  ;  < 
mais  dan«  les  fchœurs,  elle  admet  la  plupart. 
de;5  formps  qui  enrichissent  la  poésie  lyrique. 
L'attention  du  spectateur ,  sans  cesse  réveil- 
lée par  cette  variété  de  rhjthmes ,  ne  l'est^ 
pa3  moin;^  par  la  diversité  des  sons  aflfectés' 
aux  paroles,  dont  les  unes  sont  accompa- 
gnées du  chant,  et  les  autres  simplement  ré- 
citées. '  . 

On  chante  dans  les  intermèdes;  *  on  dé- 
clame dans  les  scènes  j  ^  toutes  les  fois  que 
le  choeur  garde  le  silence  \  mais  quand  il  dia- 
logue avec,  les  acteurs,  alors,  ou  son  cory- 
phée récite  avec  eux,  ou  ils  chapitent  eux- 
mêmes  alternativement  avec  le  chœur.  ^ 

Dans  le  chant ,  la  voix  est  dirigée  par  la 

"  Aristot.  de  poét.  cap.  4»  t.  2,  p.  655.  Horat.  de  fait* 
poet.  V.  81. 

^  Aristot.  ibi(l.  cap.  6,  p.  656. 
^  Id.  probL  t.  2,  p. ^66  et  770. 

4  Plut,  de  mus.  t.  a,  p.  ;4i'  Mém.  de  l'a^ad.  des  bclJ. 
ietfir.  t.  10,  p.  253.  , 

5  j^Iscbyii  in  Agj^m.  ^.  1 162  et  1 18.5.  Lucian.  defali^ 
5.  27,  tî  2jÎp.  5^85.  Dionys.  HaLc.  de  coinpos.  verb.  c  i  »  • 
«.5,  p.  63.  ^ 

6.  8 
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deux  espèces  dé  danses  qui  conviennent  au 
théâtre.  L'une  est  la  danse  proprement  dite  ; 
les  choristes  ne  l'exécutent  que  dans  cer- 
taines pièces ,  dans  certaines  occasions,  par 
exemple,  lorsqu'une  heureuse  nouvelle  les 
force  de  s'abandonner  aux  transports  de 
leur  joie.  '  L'autre ,  qui  s'est^  introduite  fort 
tard  dans  la  tragédie ,  *  est  celle  qui ,.  en 
réglant'  les)  mouvements  et  les  diverses  in- 
flexions  du  corps,  "^  est  parvenue  à  peindre, 
avec  plus  de  précision  que  la  première ,  les 
actions ,  les  mœurs  et  lés  sentiments.  ^  C^esl 
■  de  toiites  les  imitations  la  plus  énergique 
peut-être,  parce  que  son  éloquence  rapide . 
n'est  'pas  affaiblie  par  la  parole,  exprime 
tout,  en  laissant  tout  entrevoir,  et  n'est  pas 
moins  propre  à  satisfaire  l'esprit  qu'à  remuer 
le  cœnrl  Aussi  les  Grecs,  attentifs  à  multi- 
plier lès  moyens  dé  séduction ,  n'ont-ils  rien 
ri^l%é'  pour  peffëctionner'  ce  prcniiér  lan- 
gage de  la  pâture  ;  chez  eux  la  musique  et 
la  poésie  sont  toujours  soutenues  par  le  jeu 

*  SoplicMÎl.  in  Afac:  r.  7102  ;  iù  TracWn.  v/2io.  Schol. 
îbid.  Aristoph.  in  Ly;sist.  v.  i247'  ^^*  ^^' 

"    ^  Aristot.  rhet.  Hb.'S,  cap.  i ,  t.  2,  p.  583. 
2  Pl^,t.  de  lej,:  î-ib.  7,  t.  2,  p.  816. 

*  Aristot*.  dû  j^ai<  cap.  i/t.  2,  p.  65a. 
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des  acteurs  :  ce  jeu,  jsi  vif  et  si  persuasif, 
anime  les  discours  des  orateurs,  '  et  quel- 
quefois les  leçons  des  philosophes.  *  On  cite 
encore  les  noms  des  poëtes  et  des;uusiciens 
qiii  Font  enrichi  de  nouvelles  figures;  ^  et 
leurs  recherches  ont  produit  un  art  qui  ne 
s'est  corroiftpu  qu'à  force  de  succès. 

Cette  sorte  dé  ',da*nse  n'étant ,'  comme 
rhgrm'oniej  ^  qd'dné^uîte  de  mouvements 
cadencés  et  de  repos  eS(pressifs,  il  est  visible 
qu'elle  a  dû  se  iSîvet^ifier  dans  les  différentes 
espèces  de  drames.  ^  11  faut  que  celle  de  là 
^agédie  afanonce  des  âmes  qui  supportent 
Ifeors  passions,  leur  bonheur,  leur  infortune, 
avec  la  décence  et.  la  fermeté  qui"  convien- 
nent à  la  hauteuif  de  leur  caractère;  ®  il  faut 
qu'on  reconnaisse,  à  l'attitude  des  acteurs, 
les  modèles  que  suivent  les  sculpteurs  pour 

donner  de  belles  positions  à  leurs  figures  ;  ' 

•  « 

R  Plut,  in  DemosibJ  t.  i ,  p.  85i  ;  id.  in  X  rheU  vit» 
t.  1,  p.  845. 

*  Athen.  lib.  1 ,  cap.  17,  p.  2 1. 
'  Id.  ibid.  p.,  a  i  et  aa,.     . 

4  PluL  sjmpos.  lib.  9,  quaest  i5,  L  »,  p.-  747- 

5  Atben.  lib.  i ,  cap.  1 7,  p.  20,  liib.  14»  «•  7?  P»  ^^<>' 
Scbol.  Aristoph.  in  nub.  v.  54o. 

^  Plat,  de  leg.  lib.  7,  t.  2,  p.. 816. 

7  Atl^CD.  liK  1 4i  cap.  6,  p»  629» 
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que  Içs  évolutions  des  c^oçurs  s'exécutent 
avec  l'ordre  et  la  discipline  des  marches  mi- 
litaires; *  (ju'enfin  tous  les  signes  extérieurs 
concourent  avec  tant  de  précision  à  Tunité 
de  J'intérêt-,  qu'il  en  résulte  un  concertaussi 
agréable  aux  yeux  qu'aux  oreilles- 

Les  anciens  avaient  bien  senti  la  P^ces,- 
site  de  ce  rapport,  pùisqu  ijs  donnèrent  à  la 
danse  tragique  le  nom  dïlmmélie,  ^  qui  dé^ 
signe  un  l^eureux  mélajçige  d'accords  nobles 
et  élégants,  une  belle  modulation  dans  le 
jeu  de  tous  les  personnages;  ^. et  c'est  en 
effet  €e  que  jai  remarqué  plus  dune  fois, 
et  surtout  dans  cette  pièce  d'Ësçhyle  où  le 
roi  Priam  ofi&'e  une  rançon  ppur  obtenir  le 
çprpp  de  son  fils.  ^  Le  choeur  des  Troyens, 
prosterné  comme  lui  aux  pieds  du  vain- 
queur. d'Hector,  laissant  comme  lui  échap- 
per dans  ses  mouvenuents  pleins  de  dignité 
les  expressions  de  la  douleur,  de  la  crainte 
et  de  Fespérance^  fait  passer  dân3  l'âme 

(  • 

>  Athen.jib.  i4t  cap*  6,  p.  628. 
'  Plat  de  leg.  IJb.  7,  t  2 ,  p.  Ôî6.  Lucîantr  d«  mit  ( 
a6,  t.  2,  p.  283.  Hesycb.  în  "E'ftfiix.  ^ 
^  Schol.  Aristoph.  in  ran,  y.  924. 
4  AlbeD.  lib.  i,cap.  iSyp.  ai.  ^ 


i 
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d* Achille  et  dans  celle  des  spectateurs  les 
sentiments  dont  il  est  pénétré. 

JUa  dan^e  de  la  comédie  est  libre,  fami- 
lière;,  souipent  ignoble  j.plus  souvent  4ésho- 
norée  par  des  licences  si  grossières ,  qu^elles 
révoltent  les  personnes  bonnétes,  '  etqu'A- 
ristopbane  luji-méme  se  &it  un  mérite  de 
les  avoir  bannies  de  (juelques-unes.de  ses 
pièces.  ^   , 

Dans  le  drame  qu'on  appelle  Sa^e,  ce 
|eu  est  yif  et  tumultueux,  mais  sans  expres- 
sion et  sans  relation  avec  les  paroles  ' 

Dès  que  Içs  Grecs  eurent  connu  le  prix 
de  la  danse  imitative,  ils  y  prirent  ,tant  de 
goÀt^  que  les  auteurs,  encouragés  par  les 
suffrages  de  la  multitude ^  ne  tardèrent  pas 
à  la  dénaturer.  L^abus  est  aujourd'hui  par- 
venu ^  son  (pomble;  dun  côté,  on  veut 
tout  imiter,  ou,  pour  mieux  dire,  tout  con- 
trefaire; ^  d'un  autre,  on  n'applaudit  plus 
qu'à  des  gestes  efFémln^s  et  lasci&,  qu'à  des^ 
mouvements  confus  et  forcenés.  L'acteur 

i 

*  Hieophr.  ebaract.  cap;  6.  Duport  ibid.  p.  3oS. 

*  Aristoph.  in  nah.  y.  54o. 

^  Athen.  Ub.  i4)  cap.  ^j,  p.  63o. 

4  Aiistot  de  {K>et  cap.  a6,  t  a,  g.  67S1 
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Callipi'de ,  qui  fiit  surnommé  le  Singe ,  a 
presque  de  nos*' jours  introcïuît  où  plutôt  au- 
torisé ce  mauvais  goût ,  par  la  tlangéreuse 
supériorité  dé  ses  talents.  (rt)'Ses  saices- 
seurs^  pour  l'ègdler,  ont  copié  ^es 'fléfââtfe  ; 
et  pour  lesurpàisser,  îl  les  obt  otitrësl'ffe 
s'agitent  et' se  tourmentent,  comfiifc^  c?es*Aiu- 
sicieTïs  -ign  ÔTâîits  qtù ,  pai'  des  contorsion  s 
forcées  et  bizarres,  cherchent,  en  jouant  de 
là  Miê',  à  figurer  la  route  sinueuse  tjue 
trace  ùiidtstpe-erf  roulant  sur  le  terrain.  » 
Le  peuple,  qui  se  laisse  entraîner  par  ces 
froides  exagérations ,  ne  pardonne  point  des 
défauts  quelquefois  plus  excusables.'  On  le 
Toit  pur dégrës  murmurer  sourdement,  rire 
avec  éclat ,  pousser  dps  cris  tumultueux 
contre  Facteur ,  '  l'accabler  de  sifflets  ,  ^ 
fra*pper*des  pieds  pour  Tobliger  dé  quitter  la 
scène ,  *  lui  faire  ôter  sbn  inasque  pour 
jouir  de  sa  honte,  ^  ordonner  au  héraut 
d'appeler  un  autre  acteur  qui  est  mis  à  l'a- 

r 
(a)  Voyer  la  Note  IV  à  la  fin  du  volume. 

'  Aristot.  de  pdet.  cap.  26,  t.  2,  p.  675. 

•  Plat,  de  leg.  Hb.  3,  t.  2,  p.  7C0. 
^  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  346. 

^  Poil.  lib.  4ï  cap.  19»  S-  I  22. 

*  Duport.  ÎD  Theoplir.  charact.  cap.  6,  p.  3  08, 
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iTvCnde  s'il  n'est  pas  présent,  '  quelquefois 
même  demander  qu'on  inflige,  au  premier 
des  peines  déshonorantes..^  Ni  Tâge,  ni  la 
célébrité^. ni  de  longs  services  ne  sauraient 
le  garantir  de  ces  rigourpux  traitements.  ' 
De  nouveaux  succèg  peuvent  seuls  l'en  dé- 
dommager; car  dans  l'occasion  on  bat  des 
mains,  ^  et  Ton  applaudit  avec  le  même 
plaisir  .et  la  même  fureur- 

.  Cette  alternative  de  glaire  et  de  déshon- 
neur lui  est  commune  avec  l'orateur  qui 
parle  dans  l'assemblée  de  la  nation  5  ayec  le 
professeur  qui  iiîstruit  ses  disciples.  -  Aussi 
n^est-ce  que  la  médiocrité  du  talent  quji  avi- 
lit sa  profession.  Il  jouit  de  tous  les  privilè- 
ges du  citoyen  ;  et  comme  il  ue  doit  avoir 
aucune  des  taches  d'infamie  portées  par  les 
lois,  il  peut  parvenir  aux  emplois. les  plus 
honorables.  De  nos  jours  un  fameux  acteur, 
nommé  Aristodème,  fut  envoyé  en  ambas- 
sade auprès  de  PhiUpîpe ,  roi  de  Macédoine.  ' 

:■  Poli.  lib.  4,  cap.  II,  §.88. 

*  Lucian.  in  aç ol.  $'.  5,  t.  i ,  p.  y  i3.  ' 
^  Aristoph.  in  equit.  V.  6ii6, 

4  Tlieophr.  cbaract.  cap.  lu 

5  Dupori.  in  Tbeopbr.  chai-tt<;t.  p.  Syd. 

*  J-Lsdiin.  de  fais.  kg.  p.  3ç)y. 
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D'autres  avaient  beaucoup  de  crédit  "dans 
l'assemblée  publique.  ^'  J  ajoute  qu'Eschyle , 
Sophocle,  Aristophane,  ne  rougirent  point 
de  remplir  un  rôle  dans  leurs  pièces.  ^    * 

J'ai  vu  d'excellents  acteurs;  j'ai  vu  Théo- 
dore au  commencement  de  sa  carrière,  el 
Polus  à  la  fin  de  la  sienne.  L'expression  du 
premier  était  si  Conforme  à  la  nature,  <p^on 
Peut  pris  pour  le  personnage  même;  '  le^ 
second  avait  atteint  la  perfection  de  l'art. 
Jamais  un  plus  bel  organe  ne  fut  réuni  à 
tant  d'intelligence  et  de  sentiment.  Dans 
une  tragédie  de  Sophocle,  il  jouait  le  rôle 
d'Electre.  J'étais  présent.  Rien  de  si  théâtral 
que  la -situation  de  cette  princesse,  au  mo- 
ment qu'elle  embrasse  lurne  où  elle  croit 
que  sont  déposées  les  dépouilles  d'Oreste 
son  fière.  Ce  n'étaieixt  plus  ici  des  cendres 
froides  et  îndifiereates ,  c'étaient  celles 
même  d'un  fils  que  Polus  venait  de  perdre. 
Il  avait  tiré  du  tombeau  Tun^e  qui  les  ren- 
fermait ;  quand  ^Ue  lui  fiit  présentée ,  quand 


j 


*  Demosth.  de  £ils.  leg.  p.  295  et  "341. 

»  Athen.  lib.  1 ,  cap.  ly^p.  20  j  cap.  18,  p.  *i.  Viu 
Àrutoph.  p.  xii). 

^  Arisiot  rhet.  lib.  3J  cap.  2,  t.  3,  p.  5S5.  iBlian.  var. 
bist  lib.  i4»  cap-  40. 
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fl  la  saisit  dWe  main  tremblante ,  quandy  la 
serrant  ^ntre  ses  bras,  il  l'approcha  de  son 
cœury  il  fiteùtendre  des  accents  si  doulou- 
reux, si  touchants,  et  d'une  si  terrible  vé- 
rité, que  tout  vie  théâtre  retentît  de  cris,  et 
répandît  des  torrents  de  larmes  sur  la  mal-  , 
heureuse  destinée  du  fils,  sur  Taffireuse  destî- 
néç  du  père.  ' 

Les  acteurs  ont  des  habits  et  des  attri-. 
buts  assortis  à  leurs  rôles.  Les  rois  ceignfent 
leur  frontd  un  diadème;  ils  s'a|)puientsurun 
sceptre  surmonté  d'un  aigle, (a)  et  sont  re- 
vêtus de  longues  robes  où  brillent  de  con- 
cert For ,  la  pourpre ,  et  toutes  les  espèces  de  ' 
couleurs.  ^  Les  héros  paraissent  souvent 
couverts  dune  peau  de  lion  '  ou  de  tigre, 
armés  d^épées,  de  lances^,  de  carquois,  de 
massues^  tous  cent  qui  sont  dans  Tinfor- 
tune,  avec  un  vêtement  noir,  brun,  d'un 
blanc  sale,  et  tombant  quelquefois  en  lam-; 
beaux.  L'âge  et  le  sexe^  Tétat  et  la  situation 

■  AuL  Oeil.  lib.  7,  cap.  5.  ^ 

(a)  Le  sceptre  était  originairanent  un  grand  b&ton'. 

*  Aritt&ph.  in  ar^  v.  5 1 2.  Scbol.  ibid.  et  in  nub.  t.  70. 
ML  Hb.'  4)  cap.  l3>  §•  I  ï5.  Suid.  in  EvtU.  . 

*  Lucûin.  d!a.»a1t.,5i  27,  t,  2,  p.  285.  ^- 
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actuelle  d'un  personnage  s'annoncent  pres- 
que toujours  par  la  forme  et  par  la  couleur 
de  son  habilleraent,  ' 

Mais  ils  s'annoncent  encore  mieui  par 
une  espèce  de  castjue  dont  leur  tête  est  en- 
tièrement couverte ,  et  qui ,  substituant  une 
/  physionomie  étrangère  a  celle  de  l'acteur ,, 
opère  pendant  la  durée  de  la  pièce  des  illu- 
sions successives^  Je  parle  de  ces  masques 
qui  sfe  diversifient  de  plusieurs  manières , 
soit  dans  la  tragédie,  soit  dans  la  comédie 
et  la  satyre.  Les  uns  sont  garnis  de  cnevéux 
de  différentes  couleurs  ;  les  autres  d  une 
barbé  plus  ou  moins  longue ,  plus  ou  moins 
épaisse;  d'autre  réunissent ,  autant  qu'il  est 
possible,  les  attraits  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté.  ^  Il  en  est  qui  ouvrent  une  bouche 
énorme,  et  revêtue  intérieurement  de  lames 
d'airain  ou  de  tout  autre  corps  sonore ,  afin 
que  la  voix  y  prenne  assez  de  force  et  d'é^ 
clat  pour  parcourir  la  vaste  enceinte  des 
gradins  où  sont  assis  les  spectateur^»-  ^  On 

*  Poli,  lib.  4»  cap.  i8,  S-  ï  17. 

*  Id.  ibid.  tap.  19,  $.  i33,  etc. 

^  AuL  Gell.  lib.  5,  cap.  7.  Cassiod.  Tariar.  lib.--4> 
wpUi.  5i.  Plin.  lib.  37,  c.  10,  t  2  ,  p.  789.  Solin.  c.  ^^^ 
p.  6,7.  pubosi  réfl.  crit  t  3,  p.  199, 
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en  voit  enfin ,  sur  lesquels  s'élève  un  toup< 
on  faîte  quî  se  termine  en  pointe ,  '  et  qi 
rappelle  l'ancienne  coiffure  des  'Athéniem 
On  sait  que ,  lors  des  premiers  essais  de  l'ai 
dramatique,  ils  étaient  dans  l'usage  de  raj 
sembler  et  de  lier  en  faisceau  leurs  cheveu 
au  dessus  de  leurs  têtes.  ^ 

La'  tragédie  employa  le  masque  presqu 
au  moment  où  elle  prit  naissanée  ;'  on  ignar 
le  nom  de  celui  qui  l'introduisit  dans  la  *co 
médie.  '  lia  remplacé  et  les  couleurs  gros 
sières  dont  les  suivants  de  Tliespis  se  bar 
bouillaient  le  visage,  et  les  feuillages  épaî 
qu'ils  laissaient  tomber  sur  leurs  fronts 
pour  se  livrer ,  avec  plus  d'indiscrétion ,  ^u: 
excès  de  la  satire  et  de  la  licei^ce.  Thcspi 
augmenta  leur  audace ,  en  les  voilant  d'up 
pièce  de  toile;  ^  et,  d'après  cet  essai.  Es 
chylé,  qui  par  lui-même,  ou  par  ses  imita 
teurs,  a  trouvé  tous  lés  secrets  de  lart  dra 
matique,  pensa  qu'un  déguisement  consa 

»PoIl.  lib.  4,  c,  19,  J.  i33.  Lttdfia.  de  saltat.  §.2^ 
L  a,  p.  284. 

"  Thucyd.  lib'.  i,  cap.  6»  Schal.  ibid.  JEXian.  var.  bis 
Kb.  4 1  caP'  2^«  Perîz.  ibid.  \ 

3  Aristot.  de  poet.  cap.  5,  t.  2 ,  p.  656. 

♦  Smd.  in,0io<ir.  Poil.  lib.  10,  cap,  89,  J.  167, 
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.  cré  par  Fusage,  pouvait  être  un  nouveau 
moyen  de  japper  les  sens  et  d^émouvoîr  les 
cœurs.  Le  masque  s'arrondit  entre  ses  mains, 
et  devînlxin  portrait  enrichi  de  couleurs,  et 

^  •  copié  d'après  le  modèle  sublime  que  l'auteur 
s'était  fait  des  dieux  et  des  héros.  *  Chœri- 
liis  et  ses  successeurs  étendirent  çt  perfec- 
tionnèrent cette  idée,*  au  poii^t-qu'il  en 
a  résulté  une  suite  de  tableaux,  où  Ton  â 
retracé,  autant  que  Fart  peut  le  permettre, 
les  principales  différences  des  états,  des  ca- 
ractères et  des  sentiments  quinspirent  Tune 
et  l'autre  ifortune.  '  Combien  de  fois,  en 
effet,  n'ai-je  pas  discerné  au  premier  coup- 
d'œil  la  tristesse  profonde  de  Niobé,  les 
projets  atroces  de  Médée ,  les  terribles  em- 
portements d'Hercule,  l'abattement  déplo- 
rable où  se  trouvai^  réduit  le  malheureux 

.  Ajax ,  ^  et  les  vengeances  que  "venaient  exer- 
cer les  Euménides  pâles  et  décharnées!  ^ 

n  fut  un  temps  où  la  co)aédie  offrait  aux 

j 

i'.  Horat  de  art  poet  v.  286. 
^  Aiiien.  lib.  14,  cap.  22,  p.  6Bç),  Suid  în  Xûiplx. 
EtymoL  magn.  in  £*^^«y. 
.  ^  PoD.  lib.  4,  cap.  iq[j,  i^S,  6(c.  ScImL  Soph.  in 

f     CCdip.  tyr.  v.  80. 

4  Quintil.  lib.  11,  cap.  3,  p.  702. 
t    ^  Aristop)!.  tll^Plttt.  T.  4^3* 


CHAPITRE  SOlXAWTE-piXïÈMX,       ggi 

spectateurs  le  portrait  fidèle  de  ceux  (ju'^Uc 
attaquait  ouvertement.  *  Plus  décepte  aU' 
jourd^hui ,  elle  ne  s'attache  qu'à  des  ressem- 
blances générales, le t  relatives  aux  ridicules 
et  aux  vices  qu'elle  poursuit  ;  mais  elles  suf- 
fisent pour  qu'on  reconnaisse  à  Finstant  le 
maître,  lé  valet,  le  parasite,  le  vieillard  "in- 
dulgent ou  sévère,  le  jeuiîè  homme  réglé  ou 
déréglé  xlans  ses  nibéurs,  la  jeune  fille  parée 
de  ses  attraits,  et  la  matrone  distinguée  par 
son  maintien  et  ses  cheveux  blancs.  ^ 

On  ne  voit  point  à  la  vérité  les  nuances 
des  passions  se  succéder  sur  le  visage  de  ' 
l'acteur-,  mais  le  plus  grand  nombre  des  as- 
sistants est  si  éloigné  de  la  scène,  qu'ils  ne 
pourraient,  en  aucune  manière,  entendre 
ce  langage  éloq^ent.  ^  Venons  à  des  repro- 
ches mieux  fondés  :  le  masque  fait  perdre  . 
à  la  voix  une  partie  de  ces  inflexions  qui  lui 
donnent  tant  de  charmes  dans  la  conversa- 
tion ;  ses  passages  sont  quelquefois  brusques , 
ses  intonations  dures,  et  pour  ainsi  dii:e  ra- 
boteuses;^ le  rire  s'altère,  et,  s^îl  n'est  mé- 

<  Aristopb.  in  equît  v.  23o.  Schol.  ibid. 

*  Poil.  lib.  4»  cap.  191  $.  i35»  etc. 

^  Dubos,  réfl.  crit.  t.  3 ,  p.  209. 

4  Diog.  L34*ct.  Ub.  4»  S  ^«*  Suid.  io  <I>A«<> 
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nagé  avec  art,  sa  grâce  j^t  son  effet  s  éva- 
nouissent à  la  fois:  '  enfiii  comment  Soutenir 
l'aspect  de  cette  bouche  diâbrme,  toujours 
immobile,  -  toujours  béante,  lors  même 
que  Facteur  garde  le  silenée  ?  (a) 

Les  Grecs  sont  blessés  de  ces  inconvé- 
nients; mais  ils  le  seraient  bien  plus,  si  les 
î^cteùrs  jouaient  à  Visage  découvert.  En  effet, 
ils  ne  pourraient  exprimer  les  rapports  qui 
se  ti'ouvent  ou  doivent  se>  trouver  entre  la 
physionomie  et  le  caractère ,  entre  Fétat  et 

.le  maintien.  Chez  une  nat^n  qui  ne  per- 
met pas  aux  femmes  de  monter  sur  le  théâ- 
tre, ^  et  qui  regarde  la  convenance  comme 

^une  règle  indispensable,  et  aussi  essentielle 
à  la  pratique  des  arts  qu'à  celle  de  la  morale; 
combien  ne  serait-on  par  choqué  de  voir 
Antigène  ef  Phèdre  se  montrer  avec  des 
traits  dont  la  dureté  détruirait  toute  illusion; 
Agamemnom  et  Priam,  avec  un  air  ignoble; 
Hippolyte  et  Achille,  avec  des  rides  et  des 

'  Quintil.  lib.  1 1 ,  cap.  3,  p.  y  i6. 

^  Lucian.  de  gymnas.  §.  23,  t.  2 ,  p.  904  ;  id.  de  Mi- 
tât, t.  2,  p.  284.  Phiiostr.  vit  Apoll.  lib.  5,  cap.  9.   / 
.  (a)  Voyez  la  Note  V  à  la  £ui  4u  volume. 

^  Plat,  de  rep.  lib.  3',  t.  2 ,  p.  3 9$.  Plut.- in  Pliocion. 
t  I ,  p.  ^5o.  Lucian.  de  saltat.  §.  28,  t.  2 ,  p»-285.  AoL 
GcU.  lib.  7,  cap.  5.  ' 
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cheveux  blancs!  Les  masques  dont  il  est 
permis  de  changer  à  chacjue  scène.,  et  sur 
lesquels  on  peut  imprimer  les  symptôme» 
des  principales  ^flÈctions  de  Fâme,  peurent 
seuls  entretenir  et  justifier  l'erreujf  des  sens, 
et  ajouter  un  nouveau  degré  ds  vraisem- 
blance à  l'imitation.       '  ,         *  . 

C'est  par  le  même  principe  que  dans  la 
tragédie  on  donne  souvent  aux  acteurs  un.^ 
taille  de  quatre  coiidées,  '  (a)  conforme  à 
celle  (d  Hercule  .'et  des  premiers  héros.  Ils 
îse  tiennent  sur  des  cothurnes  ;  c!est  une 
chaussure  haute  quelquefois  de  quatre  ou 
cinq  pouces.  ^  Des  gantelets  prolongent 
leurs  bras*,  la  poitrine  y  les  flancs^  toutes  le^ 
parties  du  corps  s'épaississent  à  proportion  ;  4 
et  lorsque ,  conformément  aux  lois  de  la  tra- 
gédie,  qui  exige  une  déclamation  fprte,  et 

'  Aristopb.  în  ran.  t.  1046.  Atberi.  I.  '5,  c.  7,  p.  198. 

(a)  SiJE  pieds  grecc,  quf  ibût  cinéf  (le  ilorpiëdk'et  hait 
pouces. 

^  Apoliod.  lib.  a,  cap.  3,  $.  9,  p. 96.  Philostr.  Hk  1^, 
«ap.  ai^  p*  73  ^ lib.  4y  cap. .16}  p.  i5a.  Aul.  G^lli  lib-  3» 
cap.  10. 
.    ^  Winckelm*  hîst.  de  l'urt/t  i,p.  i94-  Ejusd.  in<> 
nuin-  ined.  t.  2,. p.  247. 

4  Lucian.  de  saltat.  cap.  27 ,  t.  !t  1  p.  284  P^-  trr^od. 
ef^.  4i^t>  >i  P"  688. 
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quelguefois  véhémente ,  *  cette  figure  pres- 
que colossale,  revêtue  dune  robe  magnifi- 
que,  fait  entendre  une  voix  dont  les  bruyants 
éclats  retentissent  au  loin ,  *  il  est  peu  de 
spectateurs  qui  ne  soient  frappés  de  cette 
majesté  imposante,  et 'ne  se  trouvent  plus 
disposés  à  recevoir  les  impressions  qu'on 
cherche  à  leur  communiquer. 

Avaht  que  les  pièces  commencent,  on  a 
soin  de  purifier  le  lieu  de  rassemblée  j  ^ 
quand  elfes  sont  finies,  différents  cqrps  dé 
magistrats  montent  sur  le  théâtre,  et  font 
des  libations  sur  un  autel  consacré  à  Bac- 
chus.  *  Ces  cérémonies  semblent  imprimer 
un  caractère  de  sainteté  aux  plaisirs  qu'elles 
annoncent  et  qu'elles  terminent. 

Lés  décorations  dont  là  scène  est  embel- 
lie, ne  frappent  pas  moins  les  yeux  de  la 
multitude.  Un  artiste ,  nommé  Agatharchus , 
en  conçut  Fidée  du  tempsjd'Eschyl&,ei,dan8 
ua  s^Y^t  commentaire,  il  développa  les 

^  Horat  liK  I9  epist  3,  v., i4«-JaTenal  satir.  6,  v.  3GL 
Bldeng.  de  theatr.  lib.  i ,  cap.  7.' 

^  Dion.  Gbtyiost  oral.  4  9  p*  7 7*  Pbilostr.  vit  ApoUotf . 
lib.  5)  cap.  9,  p.  495.  Cioer.  deorat  lib.  1 ,  cap.  a8, 1. 1 , 
pag.  i58. 

^  Harpocr.  etSaid.  in  Kaêttpo-,  PoU,  1. 8,  c.  9, 5*  >o4> 

4  Plut,  to  Cim.  I.  I ,  p.  ^%3, 
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principes  qui  avalent  dirigé  son  travail.  « 
Ces  premiers  essais  furent  ensuite  perfec- 
tionnés, soit  par  les  efTdf  ts  des  successeurs 
d^schjde ,  ^  soii  par  les  ouvrages  qu  Ana^^a- 
gore  et  Démocrite  publièrent  sur  les  règles  de 
la  perspective.  '  -  , 

'  Suivant  la  nature  du  sujet,  le  tHéâtrere-» 
présente  une  campagne  riante,  ^  une  soli- 
tude  affreuse,  ^  le  rivage  de  la  mer  entouré 
de  roches  escarpées  et  de  grottes  profondes,^ 
des  tentes  dressées  aiiprès  d'une  villes  assié- 
gée, '  auprès  duti  port  couvert  de  Tais- 
seaux.  ^  Pour  Tordinaire,  Faction  se  passé 
dans  le  vestibule  d  un  palais  ^  ou  d'un  tem- 
ple ;  '  **  en  face  est  une  place  j  à  côté  paraissent 
des  maisons^  entre  lesquelles  s'ouvrent  deux 

f  Vitniv.  prœf.  lib.  ^j  p.  124» 

*  Scbol.  in  vit.  Soph.  \  .  , 

^  Vilruv.  ibid.       i 

4  Euripid.  in  Electr. 

^  ^SscbyL  in  Prom. 
— '  ^  Sopb.  in  Pbiioct.  Euripid.  Iphig.  in  Taar. 

<7  Sopb.  iù  Ajac.  Euripid.  in  Troad.  ;  id.  in  Rbef« 

?  Euripid.  Tpbig.  in  Aul. 

0  Ennpid.  in  Med.;  in  Alceit.;  in  Andniin.{Sopb.  ia 
Troch.  ;  #d.  in  Œdip.  tyr.  ^ 

'  ^  ^rip.  Ipbig*  in  Tûvj,  ;  in  Ion. 
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'^rues  principales,  l'ime  dirigée' Vers  Torient, 
lautre  vers loccident.  ' 

Lé  premier  coup -d  œil  est  quelquefois 
très  imposant  :  ce  sont  des  vieillards,  des 
femmes,  des  enfants  qui,  prosternés  auprès 
d'un  autel,  implorent,  l'assistance  des  dieux 
OU  celle  du  souverain.  ^  Dans  le  côul^ànt  de 
la  (pièce,  le  spectacle  se  diversifié  âé  "inîlfé 
Jtnanières.  Ce  sont  de  jeunes  princes  qui  ar- 
rivent en  équipage  de  chasse,  et  qui,  cuti- 
ronnés  de  leurs  ^iriis  et  de  leurs  chiens^  çhan- 
tç^t  des  hymnes  en  l'hoimeur  dé  Diane  ;  * 
cW  un  char  sur  lequel  paraît  Audroi^idque 
avec  son  fijs  Astyanax  ;  ^'  un  autre  ciîàr  qui 
tantôt  ajiiètle  pompeusement,  efu  camp' des 
Grecs,  Clytemnestre  entourée  de  sesesctave^ 
et  tenant  le  petit  Oreste ,  qui  dort  entre  sçs 
bras,  ^  et  tantôt  la  conduit  à  la  chaumière 
où  sa  fille  Electre  vient  de  puiser  de  Peau 
dans  une  fontaine.  ®  Ici,  Ulysse  etDiomçde 
se  glissent  pendant  la  nuit  dans  le  camp  des 

'  Soph.  in  A.)ac.  ▼.  8i  6.  Euripid.  in  Orest.  r.  1 159. 

^  Sopb.  in  OEdip.  Col.  Euripid.  in  suppl. 

2  jËuripid.  Helcn.  v.  1 1 86  ;  in  Hippol.  v.  5fi|.;  | 

4  Id.  in  Troad.  V.  568. 

5  Id.  Ipbig.  in  Aul.  r.  616. 
<*id.  in^lectr.  v.  55  ci  94} 8. 
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Troyens,  où  bientôt  Ils  répandent  Falarme; 
les  '  sentinelles  courent  de  tous  côtés,  en    - 
criapt  :  Arrête,  arrête/  tue ,  tue!  '  Là  des    \ 
soldats  grecs ,  après  la  prise  de  Troie,  parais-   7 
sent  sur  le  comble  des  maisons;  ils  sont  ar- 
més de. torches  ardentes,  et  commencent  à 
réduire  en  cendres  cette  ville  célèbre.  ^  Une 
autre  £6is  on  apporte  dans  des  cercueils  les 
corps  des  chefs  des  Argiens,  de  ces  chefs quà 
périrent  au  siège  de  Thèbes  ;  on  célèbre ,  sur    ' 
le  théâtre  même,  leurs  funérailles;  leurs 
épouses  expriment,  par  des  chants  funèbres,    . 
la  douleur  qui  les  pénétre  ;  Évadné. ,  T^ne 
d^entre  elles,  est  montée  sur  un  rocher,  aa^ 
pied  duquel  on  a  dressé  le  bûcher  de  Ciapa- , 
née,  son  époux;  elle  s'est  parée  de  ses  plu^ 
riches  habits,  et,  soUrde  aux  prières  de  son 
père ,  aux  cris  de  ses  compagnes,  elle  ^^  pré- 
cipite dans  les  flammes  du  tûcher.  ^ 

Le  merveilleux  ajoute  encore  à  lattrait 
du  spectacle.  C'est  un  dieu  qui  descend  dans 
une  machine  ;  c'est  l'ombr^  de  rolydore  qui 
perce  le  sein  delà  terre  pour  annoncer  à  Hé- 
cube  les  nouveaux  malheurs  dont  elle  est 

*  In  Bbes.  ap.  Eur^id.  t»  675.  ,        -         1 

^  Ëuripid.  ip  Troad.  v.  laSS.  .        : 

^  Id.  in  suppl.  V.  io54  ®*  ^OyO. 
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menacée;  *  c'est  celle  d'ÂcbiUe ,  qui ,  s'élan- 
çant  du^fond^lu  tombeau  ^  apparaît  à  Pas-L 
semblée  des  Grecs ,  et  leur  ordonne  de  sacri- 
fier Polyxène,  fille  de  Priam;  *  c'est  Hélène 
qui  monte  vers  la  voûte  céleste,  oiif  trans- 
formée en  constellation ,  elle  deviendra  un 
signe  Êivorable  aux  matelots;  '  c^est  Médée 
cpii  traverse  les  airs  sur  un  char  attelé  de  ser- 
pents. ^ 

Jcm'arrête  :s'il  fallait  un  plus  grand  nom- 
bre d'exemples,  je  les  trouverais  sans  peine 
dans  les  tragédies  grecques,  et  surtout  dans 
les  plus  anciennes.  Telle  pièce  d'Eschyle 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une  suite  de  ta- 
bleaux mobiles,  'les  uns  intéressants,  les 
autres  si  bizarres  et  si  monstrueux,  qu'ils 
n  ont  pu  se  présenter  qu'à  llmagination  ef- 
firénée  de  l'auteur.  En  effet,  l'exagération 
s'introduisit  dans  le  Merveilleux  même,  lors- 
qu'on vit^sur  le  théâtre  Vulcain  /accoiipagné 
de  la  Force  et  de  la  Violence,  clouer  Promé- 

>  Euripid.  in  Hecub.  r 

3  Id.  ibid.  Soph.  ap.  Longin,  de  subi.  e.  'x5,  p.  1 14- 
'  Euripid.' in  Orest.  v.  i63i.. 

4  Id.  in  Med.  ▼.  i32t.Scfaol.  ibid.  Sêoec  in  Med 
V.  102 5.  Horat.  epod.  3,  ▼.  i4* 

»    S  JEaàkjl.  in  éuppl.    ' 
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,  thée  au  sommet  du  ^Caucase;  lorsqu'on  vit 
tout  de  suite  arriver  auprès  de  cet  étrange 
personnage  l'Océan  monté  isur  une  espèce 
d'hippogriphe,  J^t  la  nymphe  lo  ayant  des 
cornes  de  génisse  sur  la  tête.  ^ 

Les  Grecs  rejettent  aujourd'hui  dç  pareil- 
les peintures,  comme  peu  convenables  à  la 
tragédie  ;  ^  et  ils  admirent  la  sagesse  avec  la- 
quelle Sophocle  a  traité  la  partie  du  specta^ 
cle,  dans  une  de  ses  pièces.  OEdipe,  privé 
de  la  lumière ,  chassé  de  ses  État^ ,  était  avec 
ses  deux  filles  au  bourg  de  Colone ,  aux-en- 
virons  d'Athènes,  oii  Thésée  venait  de  lui 
accorder  un  asile.  Il  avait  appiïs  de  l'oracle 
que  sa  mort  serait  précédée  de  quelques  si- 
gnes extraordij;Laire^,  et  que  ses  ossements, 
déposa  dans  un  lieu  dont  Thésée  et  ses  suc- 
cesseurs auraient  seuls  la  connaissance ,  atti- 
reraient à  jamais  la  vengeance  des  dieux  sut 
les  Thébains,  et  leur  faveur  sur  les  Athéniens* 
Son  dessein  est  de  révélej: ,  avant  de  mourir , 
ce  secret  h  Thésée.  ^  Cependant  les  Colo- 
niâtes  craignent  que  la  présence  dXËdipe, 

!        »  TEachjX  in  Prom.  v.  286  et  SgS. 

\        *  Id.  ^id.  V.  590  et  675.  ^ 

^  Axistot.  de  poet  cap.  1 4»  t.  2,  p.  669. 

4  SopliocL  in  QEdtp.  Colon,  v.  ^3  et  65o. 
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malheureux  et  souillé  de  crimes,  ne  leur  de- 
vienne funeste.  Ils  s'ocdupent  de  cette  ré- 
flexion, et  s  écrient  toutii  coup  :  «  Le  ton- 
«  uerre  gronde ,  6  ciel  !  *, 

ce  D I  p  E. 

Chères  compagnes  de  mes  peines , 
Mes  filles ,  hâtez-vous^  et  Hans  ce  même  instant , 

Faites  venir  le  roi  d'Athènc».^ 
antigove.' 
Qviel  si  pressant  besoin.... 

CEOIPB. 

Dieux  !  quel  bruit  éclatant 
Autour  de  nous  se  fait  entendre  ! 
Bans  réternelle  nuit  0£dipc  va  descendre. 
.  Adieu  ;  la  mort  m'appelle, et  le  tombeau  m'sittend. 
LE  CHOEUR,  chahtanU 
Mon  âme  tremblante 
Frémit  de  terreur. 
Des  cieux.en  foreur 
La  foudre  brûlante 
'  Répand  l'épouvante 
Présages  affreux  l 
Le  coui'roux  des  cîeux 
Menace  nos  têtes: 
La  voix  des  tempêtes 
Est  la  voix  des  dieux; 
/  oi  L)  I  i'  ):. 

Ail!  TOCS  enfants!  il  vi^nt  l'instnnt  limriljl*, 

'  iîopliocl.  in  QEdip.  (^Ismy.  i5a6,  elc 
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L'instant  inévitable  où  tout-finit  poar  moi , 
Que  m'a  prédit  un  oracle  infaillible* 

A5TIOOBE. 

Qnel  signe  vous  l'annonce? 

Un  signe  trop  sensible* 
D'Athènes  au  plus  tôt  faites  venir  le  roi. 
L£  CHCBua,  ckantanK  ^ 
Quels'nou veaux  éclats  de  t^bnnerre 
Ébranlent  le  ciel  et  la  terre  1 
Maître  des  dieux ,  exaucez-nous. 
Si  notre  pitié  secourable 
Pour  cet  infortuné  coupable 
Peut  alkrmer  votre  courroux , 
He  soyez  point  inexorable  . 
O  Dieu  vengeur ,  epargnei-nous  î  (a)  »    - 

La  scène  continue  de  la  même  nianîère 
jusqu'à  Tarrivée  de  Thésée,  à  qui  Œdipe  se 
bàtô  de  révéler  son  secret, 

La  représentation  des  pièces  exige  un 

{a)  Par  ce  fragment  de  scène,  dont  Je  dois  la  tradne- 
tion  à  M.  l'.abbé  de  Lille ,  et  par  tout  ce  c[ue  j'ai  dit  plus 
haut,  on  voit  que  la  tragédie  grecque  n'était,  comine 
Topera  français ,  qu'un  mélange  de  poésie ,  de  musique  | 
de  danse  et  de  spectacle,  avec  deux  diOerences  néan- 
moins*, la  première,  que  les  paroles  étaient  tantdt  dian- 
tées,  et  tantôt  déclamées^,  la  seconden,  que  le  cbceur  exé- 
cutak  rarement  des  danses  proprement  dites»  et  ^Villes 
étaient  touj^ort  aceompagnées  du  cliairt. 

€:  10 
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grand  nombre  de  machines;  '  les  unes  opè- 
rent les  vols,  la  descente  des  dieux,  l'appa- 
rition des  ombres  ;  '  le?  autres  servent  à  re- 
produire des  effets  naturels,  tels  que  la  fu- 
mée, la  flamme  ^  et  le  tonnerre,  dont  on 
imite  le  bruit,  çn  faisant  tomber  de  fort  haut 
des  cailloux  dans  un  vase  d'airain  :  *  d  au- 
tres machines, en  tournant  sur  des  roulettes, 
présentent  Fintérieur  d  une  maison  ou  d'une 
tente.  *  C'est  ainsi  cju'on  montre  aux  spec- 
tateurs Ajax  au  milieu  des  animaux  qu'il  a 
récemment  immolés  à  sa  fureur.  ^ 

Des  entrepreneurs  sont  chargés  d'une 
partie  de  Ja  dépense  qu'occasionne  la  repré- 
sentation des  pièces.  Ils  reçoivent  en  dédom- 
magement une  légère  rétribution  de  la  part 
des  spectateurs.  ' 

Dans  Forigine ,  et  lorsqu'on  n'avait  qu  un 
petit  théâtre  de  bois,  il  était  défendu  d'exi- 
ger le  moindre  droit  à  la  porte  :  mais  comme 

*  PIuL  de  gior.  Athcn.  t  a,  p.  348. 

'  PolL  1.  4i  <•  >9t  $•  i3<'-  Bnléng.  1.  r,  c.  Si  iet  at. 

'  Eurîpid.  in  Orast.  v.  i542  et  1677. 

4  Sd^.  Ariitoph.  in  nub,  ▼.  291. 

5  ArUtoph.  in  Adbam.  v.  407-  Schol.  ibid. 
'  Scbo).  Soph.  m  Ajac.  r.  344- 

7  Demostk.  de  cor.  p.  477*  Tîieopht.  cLaract.  cap.  1 1. 
C«ftaab.  ibidl  p.  100.  Dupoit.  ibid.  g.  %i  et  383.  • 
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le  désir  de  se  placer  faisait  naître  des  que- 
relles fréquentes,  le  gouvernement  ordonna 
que  désormais  on  paierait  une  drachme 
par- tête-,  '  les  riches  alors  furent  en  posses- 
sion de  toutes  les  places,  dont  le  prix  fut 
bientôt  réduit  à  une  obole,  par  les  soins  de 
Périclès.  H  voulait  s'attacher  les  pauvres  ;  et , 
pour  leur  faciliter  Tentrée  aux  spectacles ,  il 
fit  passer  un  décret  par  lequel  un  des  mor 
gîstrats  devait,  avant  chaque  représentation, 
distribuer  à  chacun  d'entre  eux  deux  oboles, 
l'une  pour  payer  sa  place,  Tautre  pour  l'ai- 
der à  subvenir  à  ses  besoins,,  tant  que  dure- 
raient les  fêtes.  ^ 

La  construction  du  théâtre  qui  existe  au- 
jourd'hui, et  qui,  étant  beaucoup  plus  spa- 
cieux que  le  premier ,  n'entraîne  pas  les  mê- 
mes inconvénients,  devait  naturellement  ar- 
rêter le  cours  de  cette  libéralité.  Mais  le  dé- 
cret a  toujours  subsiste ,  '  quoique  les  suites 
en  soient  devenues  ftinestès  à  l'état.  Périclès 
avait  assigné  la  dépense  dont  il  surchargea 
le  trésor  public^  sur  la  caisse  des  contribua 
lions  exigées  des  alliés  pour  faire  la  guerre 

>  Uesych.  Soid.  et  Hârpocr.  in  0iêffU* 

^  Liban.  V|;.  olynth.  i.  Uipiftn.  in  oijntii.  i^  p.  i4^ 

^  Aristoph.  in  vesp.  t.  1 184. 
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aux  Perses.  '  Encouragé  par  ce  premier  suc- 
cès,  il  continua  de  puiser  dans  la  même 
30urce  pour  augmenter  Téclat  des  féles,  de 
manière  quinsensiblemeîit  les  foods  de  la 
caisse  militaire  furent  tous  consacrés  aux 
plaisirs  de  la  multitude.  Un 'orateur  ayant 
proposé,  il  n^y  a  pas  long-temps,  de  lesTen- 
dre  à  leur  première  destination ,  un  décret 
de  réassemblée  générale  défendit,  sous  peine 
de  mort,  de  toucher  à  cet  articlt.  "  Personne 
^jourd'hui  n'ose  s  élever  formellement  con- 
tre un  abus  si  énorme.  Démosthène  a  tenté 
deux  fois ,  par  des  voies  indirectes ,  d'en  faire 
apercevpir  les  inconvénients;  '  désespérant 
de  réussir,  il  dit  tout  haut  maintenant  qu'il 
pe  faut  rien  changer.  ^ 

L'entrepreneur  donne  quel(juefois  le  spec- 
tacle gratis  y  ^  quelquefois  aussi  il  distribue 
des  billets  qui  tiennent  lieu  de  la  paie  ordi- 
naire, ^  fixée  aujourd'hui  à  deux  oboles,  ' 

*  Isocr,  de  pac.  t.  i^p.  4oo. 

*  Ulpiau.  in  olynth.  i,p,  i4. 

^  .Denv>sth.  olynth.  i ,  p.  3  et  4*  UlpiaD.  p.  ii. 
Olyuth.  3 ,  p.  36. 

4  Demostb.  Pbil.  4?  p<  loo. 

5  Theophr.  charact.  cap.  1 1 . 
«Uibid. 

3  Dwnofth.  dû  cor.  p.  477*  Tlcophr.  ilsid.  o«p.  6. 
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CHAPITRE  LXXI. 

Entretiens  sur  la  nature  et  sur  l'objet  de  la 
^    ~  Tragédie. 

J'avais  connu  chez  ApoUodore  un  de  ses 
neveux,  nommé  Zopyre,  jeune  homme  plein 
d'esprit  et  brûlant  du  désir  de' consacrer  ses 
talents  au  théâtre.  Il  me  vint  voir  un  jour, 
et  trouva  Nicéphore  chez  moi;  c'était  un 
poète  qui ,  après  quelques  essais  dans  le  genre 
de  la  comédie ,  se  croyait  eu  droit  de  préfé- 
rer Fart  d'Aristophane  à  celui  d'Eschyle. 

Zopyre  me  parla  de  sa  passion  avec  une 
nouvelle  chaleur.  N'est-il  pas  étrange,  disait- 
il,  qu'on  n'ait  pas  encore  recueilli  les  règles 
de  la  tragédie?  Nous  avons  de  grands  mode-  , 
les,  mais  qui  ont  de  grands  défauts.  Autres- 
fois  le  génie  prenait  impunément  son  essor  ; 
on  veut  aujdurdliui  l'asservir  à  des  lois  dont  ^ 
on  ne  daigne  pas  nous  instruire.  Et  quel  be- 
soin en  avez-vous,  lui  dit  Nicéphère?  Dans 
une  comédie,  les  événements  qui  ont  pré- 
cédé Faction^  les  incidents  dont  elle  est  for»- 
filée,  le  nœud,  le  déncîûmeut,  tout  est  de 
mon  invention  i  et  de  là  vient  que  le  public 


ine  juge  avec  une  extrême  rigueur.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  de  la  tragédie  ;  les  sujets  soùt 
donnés  et  connus;  qu'Us  soient  vrabembla- 
l?les  ou  non,  peu  vous  importe.  Présentez-' 
nous  Adraste,  les  enfants  môme  vous  raccn- 
teront  ^es  tnfortiines  :  au  seul  nom  d'CEdîpe 
et  d'Alcméon ,  ils  vous  diront  que  la  pièce 
doit  finir  par  Façsassinat  d'une  mère.  Si  le  fil 
de  l'intrigue  s^échappe  de  vos  mains ,  faites 
chanter  le  chœur  :  êtes-vous  embarrassé  de 
la  catastrophe?  faites  descendre  un  dieu  dans 
la  machine;  1^  peuple,  séduit  par  la  musique 
et  par  le  spectacle ,  vous  pardonnera  toute 
espèce  de  licence,  et  couronnera  sur-le- 
champ  vos  nobles  efforts.  * 

'  Mais  je  m'aperçois  de  votre  surprise;  je 
vais  me  justifier  par  des  détails.  Il  s  assit 
alors ,  et,  pendant  qu'à  l'exemple  des  sophis- 
tes, il  levait  la  main  pour  tracer  dans  les 
airs  un  geste  élégant ,  nous  vîmes  entrer 
Théodecte,  auteur  de  plusieurs  tragédies 
excellentes;  ^  Polus,  un  des  plus  habiles 
acteurs  de  la  Grè<ie  ;  ^  et  quelques  -  uns  du 
nos  amis,  qui  joignaient  un  çoùt  exquis  à 

*  Antiph.  et  DipfaiL  ap.  Athen.  lib  6,  p.  ass». 

*  Plut,  in  X  rhet.  vît.  t  a,  p.  83^.  Suid.  in  Qto^, 

*  AkO.  ttelL  lil>  7,çap.  5, 
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des  connaissances  profondes.  Eh  bien  !  roc 
dit  en  riant  Nicëphore,  que  voulez-rous 
que  je  fasse  de  mon  geste?  Il  faut  le  tenir  en 
suspens j  lui  répondis-je;  vous  aurez  peut- 
être  bientôt  occasion  de  remployer.  Et^ 
prenant  tout  de  suite  Zopyre  par  la  main , 
je  dis  à  Théodecte  :  ï^ermettez  que  je  vous 
confie  ce  jeune  homme;  U  veut  entrer  dans 
le  temple  de  la  Gloire ,  et  je  l'adresse  à  ceux 
qui  en  connaissent  le  chemin. 

Théodecte  montrait  de  Tintérêt,  et  pro- 
mettait au  besoin  ses, conseils.  Nous  som- 
mes fort  pressés,  i-epris-je;  c'est  à  présent 
qull  nous  f^ut  un  code  de  préceptes.  Où  1/ 
prendre,  répondit-il?  Avec  des  talents  et 
des  modèles ,  on  se  livre  quelquefois  à  la 
pratique  d'un  art;  mais  comme  la  théorie 
doit  le  considérer  dans  son  essence,  et  s'éle- 
ver jusqu'à  sa  beauté  idéale,  il  Êiut  que  la 
philosophie  éclaire  le  goût  et  dirige  Texpé^ 
rience.  Jesais,  repliquai-je ,  que  vous  aveu 
long-temps  médité  sur  la  nature  du  drame 
qui  vous  a  valu  de  justes  applaudissementi, 
•t  que  vous  en  avez  souvent,  discuté  tes 
principeis  avec  Aristote,  soit  de  vive  voix, 
soit  par  écrit.  Mais  vous  savez  aussi,  me 
dit41,  ^e  dans  cette  recherche  on  trouve 
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ji  chaque  pas  des  problèmes  à  résoudre  et 
des  difficultés  à  vaincre;  que  chaque  règle 
est  contredite  par  un  exemple  ;  que  chaque 
exemple  peut  être  justifiéi|)àr  un  succès  ; 
que  les  procédés  les  plus  contraires  sont 
autorisés  par  de  grands  noms,  et  qu  on  s'ex- 
pose quelquefois  à  condamner  les  plus 
beaux  génies  d'Athènes,  Jugez  si  je  dois 
courjir  ce  risque  en  présence  de  leur  mortel 
ennemi. 

Mou  cher  Théodecte  ,  répondit  Nicé- 
phore,  dispei^sez-vous^du  soin  de  les  accu- 
ser; je  m'en  ^charge  volontiers,  Communî- 
<|uez-jaous  seulement  vos  doutes,  et  nous 
nous  soumettrons  au  jugement  de  rassem- 
J)lée,  Théodecte  se  rendit  à  nos  instances,, 
mais  à  condition  qu'il  se  couvrirait  toujours 
de  l'autorité  d'Aristote,  que  nous  l'éclairé- 
rions  de  nos  lumières ^  et  quon  ne  discute- 
rait que  les  articles  les  plus  essentiels.  Mal- 
gré cette  dernière  précaution ,  nous  fiimes 
'  ofcligés  de  nous  assembler  plusieurs  jours 
de  suite.  Je  vds  donner  le  résultat  de  nos 
séances.  J'avertis  auparavant  que  ^  pour  évi- 
tor  toute  confusion ,  je  n'admets  qu'un  petit 
nombre  d'interlocuteurs^ 
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PREMIÈRE   SÉANCE. 

Zopjre.  Puisque  vous  me  le  permettez, 
îHustre  Théodecte,  je  vous  demanderai  d'a- 
bord, quel  est  Tobjet  de  la  tragédie?  / 

Théodecte»  L'intérêt  qui  résulte  de' la 
terreur  et  de  la  pitié  ;  '  et  pour  produire  cet 
effet  j  je  vous  présente  une  action  grave ,  en- 
tière 5  d'une  certaine  étendue.  ^  En  laissant 
à  la  comédie  les  vices  et  les-ridîcules  deâ 
particuliers,  la  tragédie  ne  peint  que  de 
grandes  infortunes,  et  c'est  dans  la  classe 
des  rois  et  des  héros  qu^elle  va  les  puiser. 

Zopyre.  Et  pourquoi  ne  pas  les  choisir 
quelquefois  dans  un  état  inférieur?  Elles  me 
toucheraient  bien  plus  vivement',  si  je  les 
voyais  errer  autour  de  moi.  ^ 

TJiéodecte.  J'ignore, si,  tracées  par  une 
main  habile ,  elles  ne  nous  donneraient  pas 
de  trop  fortes  émotions.  Lorsque  je  prends 
mes  exemples  dans  un  rang  infiniment  su- 
périeur au  vôtre,  je  vous  laisse  la  liberté  de 

■  Aristot.  de  poet  cap.  9  ?  t.  3 ,  p.  660  ;  cap.  x  x  * 
p.  660;  cap.  1 4,  p.  66a.        \ 
*  là.  ibid.  cap.  6,  t.  a ,  p.  656. 
^  Id.  r1i«t.  lib.  a,  cap.  8,  t.  a,  p.  $$9. 
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/  TOUS  les  appliquer,  et  Fespérance  de  vous  y 
soustraire. 

Polus,  Je  croyais,  au  coû traire ,  que  ra- 
baissement de  la  puissance  nous  frappait 
toujours  plus  que  l'es  révolutions  obscures 
des  autres  états.  Vous  croyez  que  la  foudre, 
en  tombant  sur  un  arbrisseau,  Ëiit  moins 
d'impression  que  lorsqu'elle  écrase  un  chêne 
dont  la  tête  montait  jusqu'aux  cicux. 

Théodecte.  Il  faudrait  demander  aux  ar- 
•  brisseaux  voisins  ce  qu'ils  en  pensent ,  Tun 
de  ces  deux  spectacles  serait  plus  proprç  à 
les  étonner,  et  Tautre  à  les  intéresser  :  mais, 
sans  pousser  plus  loin  cette  discussion ,  je 
vais  répondre  plus  directement  à  la  ques- 
tion de  Zopyre. 

Nos  premiers  auteurs  s'exerçaient,  pour 
Tordînaire,  sur  les  personnages  célèbres  des 
temps  héroïques.  Nous  avons. conservé  cet 
usage,  parce  que  des  républicains  contem- 
plent toujoiurs  avec  une  joie  maligne  les 
trônes  qui  rouletit  dans  la  poussière ,  et  la 
chute  d'un  souverain  qui  entraîne  celle  d  un 
empire.  J'ajoute  que  les  malheurs  des  parti- 
culiers pe  sauraient  prêter  au  merveilleux 
qu'exige  la  tragédie. 

L'action  doit  être  entière  et  parfiiite, 
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c*est-à-dire 5  quelle  doit  avoir  un  noinmen- 
ccmentj  un  milieu  et  une  fin^.*  car  c'est 
ainsi  que  s'expriment  les  pliilosopl^es , 
quand  ils  parlent  d'un  tout  dont  les  parties 
se  développent  successivement  à  nos  yeux.  ■ 
Que  cette  règle  devienne  sensible  par  un 
exemple  :  dans  l'Iliade,  Faction  commence 
par  la  dispute  d'Âgamemnon  et  d'Achille^ 
elle  se  perpétue  par  les  maux  sans  nombre 
([n'entraîne  la  retraite  du  second;  elle  finit 
lorsquMl  se  laisse  fléchir  par  les  larmes  de 
Priatm.  ^  En  efiet,  après  cette  scène  tou- 
chante ,  le  lecteur  n'a  plus  rien  à  désirer, 

Nicéphore.  Que  pouvait  désirer  lé  spec- 
tateur après  la  mort  d'Ajax  ?  L'action  n'é- 
tait-elle pas  achevée  aux  dwx. tiers  de  la 
pièce?  Cependant  Sophocle  a  cru  devoir 
l'étendre  par  une  froide  contestation  entre 
Ménélas  et  Teucer,  dont  l'un  veut  qu'on 
refuse  et  l'autre  qu'on  accorde  les  honneurs 
de  la  sépulture  au  malheureux  Âjax»  ^ 

*  Àristot.  de  poct.  c.  6,  t.  a ,  p.  656 ;  et  c.  7,  p.  6^ 
Corneille,  premier  discours  sur  le  poëme  diaiD.  p.  1  <^> 
=»  PUl  in  PjMin.  i.  3,  p.  137. 

3  Daeier,  réfl.  sur  U  poÀique  d'Anttote,  p.  1  o6> 

4  Soph.  in  Ajac.  Corneille,  premier  ctisc  &-)r  le  poènifl 
dramatique,  p.  1 3. 
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Théodecte.  La  priva'tioîi  de  ces  honneifips 
ajoute,  parmi  nous,  un  nouveau  degré  auj 
horreurs  du  trépas;  elle  peut  donc  ajouter 
une  nouvelle  terreur  à  la  catastrophe  d'une 
pièce.  Nos  idées  à  cet  égard  commencent  à 
changer;  et  si  l'on  parvenait  à  n'être  plus 
touché  de  cet  outrage,  rien  ne  serait  si  dé- 
placé que  la  disputé  dont  vous  parlez  ;  mais 
ce  ne  serait  pas  la'  faute  de  Sophocle.  Je  re- 
viens  à  Faction. 

Ne  pensez  pas  avec  quelques  auteurs , 

que  son  unité  ne  soit  autre  chose  que  l'unité 

du  héros,  et  n'allez  pas,  à  leur  exemple, 

embrasser,  njême  dans  un  poëme,  tous  les 

détails  de  la  vie  de  Thésée  ou  d'Ifercule.  * 

C'est  affaiblir  ou  détruire  l'intérêt  que  de  le 

prolonger  avec  excès ,  ou  de  le  répandre  sur 

un  trop  grand  nombre  de  points.  '  Admirez 

.  la  sagesse  d'Homère;  il  n'a  choisi,  pour 

rniade,  qu'un  épisode  de  la   guerre  de 
Troie.  3 

Zopjre,  Je  sais  que  les  émotions  aug- 
mentent de  force  en  se  rapprochant,  et  que 
le  meilleur  moyen,  pour  ébranler  une  âme, 

>  Aristot.  de  poet.  c.  8,  t.  a,  p.  658;^9t  a  i8 , ");>.  666. 
^  Id.  ibid.  cap.  26,  p.  675.  ^ 

'  Id.  ibid»  cap.  23,  t  2>  p.  67t. 
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est  de  la  frapper  à  coups  redoublés;  ce- 
pendant il  &ut  que  Faction  ait  une  certaine 
étendue.  Celle  de  l'Agamemnon  d'Eschyle 
n'a  pu  se  passer  que  dans  un  temps  con- 
sidérable; celle,  des  Suppliantes  d'Eiifîpidfe 
dure  plusieurs  jours  ^  tandis  que  dans  FÀ- 
jax  et  dans  FOEdipe  de  Sophocle  tout 
s^achèye  dans  une  légère  portion  de  la 
joarnée.  Les  chefe-dœuvre  de  noire  théâtre 
m'offirent  sur  ce  point  des  v^iétés  qui  m  ar- 
rêtent. 

Théodecte.  Il  serait  à  désirer  que  Faction 
ne  durât  pas  plus  que  la  représentation  de 
la  pièce  :  mais  tâchez  du  moins  de  la  renfer- 
mer dans4'espace  de  temp  *^ni  s'écoule 
entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil,  (à) 

J^insiste  sur  Faction,  parce  qu'elle  estj 
pour  ainsi  dire^Fàme  de  la>  tragédie,  ^  et 

>  Axistot.  de  poet.  cap.  5,  p.  656.  Dacîer,  rëfl.  sur  la 
poét.  p.  6G.  Prs^icjujB  du  théâtre,  liv.  2,  chap.  y,  p.  io8. 

(a)  Aristote  ffitVn  toiir  du  soleil ,  et  c'est  d'après  cette 
expression  ,  que  les  modernes  ont  établi  la  règle  àeg 
vingts- quatre  heures;  mais  les  plus  savants  interprètes 
entenden^ar  un  tour  du  soleil  rapparitioDi  ^ourcaHère 
de  cet  astre  sur  l'horizon  ;  et  comme  les  tragédies  se  dun- 
naiem  à  la  fin  de  l'hiver,  la  durée  \de  l'action  ne  devait 
être  que  de  neuf  à  dix  lieuresi. 

*  Aristot.  ibid.  cap^6,  p.  657. 

6.  1» 
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qvLe  l'intérêt  théâtral  dépend  surtout  de  la 
fable  ou  de  là  constitution  du  sujet. 

Polus,  Les  faits  confirment  ce  principe  : 
j'ai- vu  réussir  des  pièces  qui  n  avaient ,  pour 
tout  mérite,  qu'une  fable  bien  dressée,  et 
conduite  avec  habileté.  J'en  ai  vu  d^autres 
dontles  mœurs,  les  pensées  et  le  style  sem- 
blaient garantir  le  succès,  et  qui  tombaient 
parce  que  rordonnance  en  était  vicieuse. 
C'est  le  défaut  de  tous  ceux  qui  commen- 
cent. 

Théodecte.  Ce  fut  celui  de  plusieurs  an- 
ciens auteurs.  Ils  négligèrent  quelquefois 
leurs  plans,  et  se  sauvèrent  par  des  beautés 
de  détail,  qui  sont  à  la  tragédie  ce  que  les» 
couleurs  sont  à  la  peinture.  Quelque  bril- 
lantes que  soient  ces  couleurs,  elles  font 
moins  d'efièt  que  les  contours  élégants  d  une 
figure  dessinée  au  simple  trait.  ' 

Commencez  donc  par  crayonner  votre 
sujet  :  '  vous  l'enrichirez  ensuite  ^es  orne- 
ments dont  il  est  susceptible.  En  le  dispo- 
sant, souvenez-vous  de  la  différence  de 

Ilijstorien  au  poète. ^  L'un  raconte  les  clio- 

/ 

>  Aristot.  de  poet.  ca^.  6,  t  3,  p.  657* 
^  Id.  ibid.  cap/  179  p.  665. 
'  '  Id  ibid.  cap.  9,  p.  65^^ 
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ses  comme  elles  sont  arrivées,  Tautre  comme 
elles  ont  pu  on  dû  arriver.  Si  l'histoire. ne 
vous  ofire  qu'un  fait  dénué  de  circonstances, 
il  vous  5era  permis  de  l'embellir  par  la  fic- 
tion, et  de  joindre  à  Faction  principale  des 
actions  particulières  qui  la  rendront  plus 
intéressante  :  mais  vous  n'ajouterez  rien  qui 
ne  soit  fondé  en  raison,  qui  ne  soit  vraisem- 
hilkhle  ou  nécessaire.  ^ 

A  ces  mots ,  la  conversation  devint 
plus  générale.  On  s'étendit  sur  les  diôë- 
rentes  espèces  de  vraisemblances;  on  ob- 
serva qu'il  en  est  une  pour  le  peuple,  et 
une  autre  pour  les  personnes  éclairées;  et 
Ton  convint  de  s'en  tenir  à  celle  qu'exige  un 
spectacle  où  domine  la  multitude.  Voici  ce 
qui  fût  décidé. 

1°  On  appelle  vraisemblable  ce  qui,  aux 
yeux  de  presque  tout  le  monde,  a  Tappa- 
rence  du  vrai.  *  On  entend  aussi  par  ce 
mot  ce  qui  arrive  communément  dans  des 
circonstance5  données.  ^  Ainsi,  dans  Vhis- 
toire,  tel  événement  a  pour  l'ordinaire  telle 
suite;  dans  la  morale,  un  homme  d'un  tel 

'  Arîstot  de  poet.  cap.  9,  t.  a,  p.  659. 

3  Ap.  Aristot.  rhet.  ad  Alexand.  cap.  i5,  t.  2,  p.  625. 

^  Id.  thet.  lib.  i ,  cap.  a; p.  617. 
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état,  d'un  tel  âge,  d'up  tel  caractère,  doit 
parler  et  agir  de  telle  manière.  * 

2.?  Il  est  vraisemblable,  comme  disait  le 
poète  Ajgathon ,  qu'il  survienne  des  choses 
qui  ne  sont  pas  vraisemblables.  Tel  est 
1  exemple  d'un  homme  qui  succombe  sous 
un  hommç  moins  fort  ou  moins  courageux 
que  lui.  C'est  de  ce  vraisemblable  extraordi- 
naire que  quelques  auteurs  ont  fait  usage 
poiu*  dénouer  leurs  pièces.  ^ 

3^  Tout  ce  qu'on  croit  être  arrivé,  est 
vraisemblable  ;  tout  ce  qu'on  croit  n'être  ja- 
mais arrivé,  est  invraisemblable.  ^ 

4°  Il  vaut  mieux  employer  ce  qui  est 
réellement  impossible  et  qui  est  vraisembla- 
ble, que  le  réellement  possible  qui  serait 
sans  vraisemblance.  *  Par  exemple,  les  pas- 
sions, les  injustice^,  les  absurdités  quon 
attribue  aux  dieux,  ne  sont  pas  dans  Tordre 
des  choses  possibles;  les  forfaits  et  les  mal^ 
heurs  des  anciens  héros  ne  sont  pas  toujours 
dans  Tordre  des  choses  probables  :  mais  les 
peuples  ont  consacré  ces  traditions  j  en  les 

"  Aristot.  de  poet.  cap.  9,  p.  GSq, 
^  Id.  ibid.  cap.  18,  t.  2,  p.  666* 
^  Id,  ibid.  cap.  9,  p.  659. 
4  Id.  ibidt  cap.  a4i  P-  ^'« 
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adoptant;  et  au  théâtre,  Topinion  commune 
équivaut  à  la  vérité.  * 

5**  La  vraisemblance  doit  régner  dans  la 
constitution  du  sujet ,  dans  la  liaison  des 
scènes ,  dans  la  peinture  des  mœurs ,  '  dans 
le  choix  des  reconnaissances,  *  dans  toutes 
les  parties  du  drame.  Vous  vous  demanderez 
sans  cesse  ;  Est-il  possible,  est-il  nécessaire 
qu'un  tel  personnage  parle  ainsi,  agisse  de 
telle  manière?* 

Nicéphore.  Était-il  possible  qu'OEdipe 
eût  vécu  vingt  ans  avec  Jocaste ,  sans  s'in- 
former des  circonstances  de  la  mort  de 
Laïus? 

Théodecte.  Non,  sans  doute,  mais  lopî- 
nion  générale  supposait  le  fait;  et  Sopho- 
cle, pour  en  sauver  labsurdité,  n'a  com- 
mencé l'action  qu'au  moment  où  se  termi- 
nent les  maux  qui  affligeaient  la  ville  de 
Thèbes.  Tout  ce  qui  s  est  passé  avant  ce 
moment  est  hors  du  drame ,  ainsi  que  m'en 
a  fait  apercevoir  A^ristote.  * 

*  Aristbt.  de  poet  cap.  aS,  p.  6^3.  Corneille,  premier 
diflcouFS  sur  le  poème  dramat.  p.  2  ;  deuxième  dise.  p.  5  7. 
^  AristÔL  ibid.  cap.  i5,  p.  G63. 
^  Id.  ibid.- cap.  16,  p.  664- 
4  Id.  ibid.  cap.  i5,  t.  2,  p.  66%, 
^  Id.  ibid.  cap.  a4>  P-  ^73. 

II. 
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NicépJioTe,  Votre  ami,  pour  excuser  So- 
phocle, lui  prêté  une  intention  qu'il  n^eut 
jamaia*  Car  OEdipe  fait  ouvertement  l'aveu 
de  son  ignorance;  il  dit  lui-mêiùe,  qu'il  n'a 
jamais  su  ce  qui  s'était  passé  à  la  mort  de 
Laïus  ;  il  demande  en  quel  endroit  ce  prince 
fut  assassiné,  si  c'est  à  Thèbes,  si  c'est  à  la 
campagne,  ou  dans  un  pays  éloigné,  '  Quoi! 
un  événement  auquel  il  devait  la  main  de 
la  re/ne  et  le  trône,  na  jamais  fixé  son  at- 
tention! jamais  personne  ne  lui  en  a  parlé! 
Convenez  qu'OEdîpe  n'était  guère  curieux, 
,et  qu'on  était  bien  discret  à  sa  cour. 

Théodecte  cherchait  en  vain  k  justijGiei 
Sophocle;  nous  nous  rangeâmes  tous  de 
Tàvis  de  Nicéphore.  Pendant  cette  discus- 
sion ,  on  cita  plusieurs  pièces  qui  ne  durent 
leur  chute  qu'au  défaut  de  vraisemblance , 
une  entre  autres  de  Carcinus,  où  les  specta- 
teurs virent  entrer  le  principal  personnage 
dans  un  temple,  et  ne  l'en  virent  pas  sortir; 
quand  il  reparut  dans  une  des  scènes  sui- 
vantes,  ils  en  fiirent  si  blessés  que  la  pièce 
tomba.  * 

Polus.  D  fallaitiqu'elle  eût  des  défauts  p!u.c 

«  Soph.  in  Œdip.  tyr.  v.  1 12  et  228. 
'  Aristot.  de  poet.  c<»p.  1 7,  t.  2,  p.  665. 
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essentiels.  J  ai  joue  souvent  dans  FÉlectre 
de  Sophocle)  il  y  fait  mention  des  jeux  py- 
thiques,  dont  l'institution  est  postérieure 
de  plusieurs  siècles  au  temps  où  vivaient 
les  héros  de  la  pièce  ;  '  à  chaque  représenta- 
tion on  murmure  contre  cet  anachronisme, 
cependant  la  pièce  est  restée. 

Théodecte.  Cette  faute,  qui  échappe  à  la 
plus  grande  partie  des  spectateurs/  est 
moins  dangereuse  que  la  première',  dont 
tout  le  monde  peut  juger.  £q  général,  les 
invraisemblances  qui  ne  frappent  que  les 
personnes  éclairées,  ou  qui  sont  couvertes 
par  un  vif  intérêt,  ne  sont  guère  à  redouter 
pour  un  auteur.  Combien  de  pièces  où  Ton 
suppose,  dans  un  récit,  que  pendant  un 
court  espace  de  temps  il  s  est  passé,  hors 
du  théâtre,  une  foule  d'événements  qui  de- 
manderaient une  grande  partie  de  la  jour- 
née! *  Pourquoi  n'en  est-on  pas  choqué? 
c'est  que  le  spectateur,  entrainé  par  la  rapi- 
dité de  Faction ,  n'a  ni  le  loisir  ni  la  volonté 

"^  Arîttot  de  poet.  cap.  24)  p*  672. 

*  Soph.  iii  QEdip.  Co!.  v.  162  5  et  1649  ;  id.  în  Tra- 
ebin.  v.  642  et  ^47*  £aripid.  in  Aodrom.  v.  too8  et 
1970.  Bramoy,  t.  4)  p*  >4*  ^^P^T»  ^*^  ^*'  Tradiio. 
noL  24* 
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de  revenir  sur  ses  pas,  et  de  se  livrer  à  des 
calculs  qui  aâaibliraient  son  illusion,  (a) 
Ici  finit  la  première  séance. 

SECONDE    SÉANCE. 

l 

Le  lendemain,  quand  tout  le  monde  fut 
arrivé  j  Zopyre  dit  à  Théodecte  :  Vous  nous 
fîtes  voir  hier  que  l'illusion  théâtrale  doit 
être  fondée  sur  Funité  d'action  et  sur  la 
vraisemblance;  que  faut-il  de  plus? 

Théodecte.  Atteindre  le  but  de  la  tragé- 
die,  qui  est  d'exciter  la  terreur  et  la  pitié.  * 
On  y  parvient,  i**  par  le  spectacle,  lorsqu'on 
expose  à  nos  yeux  OEdipe  avec  un  masque 
ensajiglanté,  Télèphe  couvert  de  haillons, 
les  Euménides  avec  des  attribut? efl&ayants; 
2?  par  l'action ,  lorsque  le  sujet  et  la  manière 
d'en  lier  les  incidents  suffisent  pour  émou- 
voir fortement  le  spectateur.  C'est  dans  ,1e 
second  de  ces  moyens  que  brille  surtout  le 
génie  du  poëte. 

(à)  Dans  la  Phèdre  de  Racine,  on  ne  s'aperçoit  pas 
que  y  pendant  qu'on  récite  trente-sept  vers,  il  faat  qu^Ari- 
cie ,  après  avoir  quitté  la  scène ,  arrive  à  l'endroit  où  les 
chevaux  se  sont  arrêtés  ^  et  que  Théromène  dit  le  temps 
de  revenir  auprès  de  Thésée. 

'  Aristot.  de  poet.  c.  i4  »  t  2 ,  p.  662 -,  c.  g,  p.  660; 
cap.  1 J ,  p.  6Ga 
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On  S'était  aperçu  depuis  long-temp»^,  que 
de  toutes  les  passions,  la  terreur  et  la  pitié 
pouvaient  seules  produire  un  pathétique  vif. 
et  durable  ;  '  de  là  les  efforts  que  firent  suc- 
cessivement Télégie  et  la  tragédie ,  pour 
communiquer  à  notre  âme  les  mouvements 
qui  la  tirent  de  sa  langueur  sans  violence, 
et  lui  font  goûter  des  plaisirs  sans  remords. 
Je  tremble  et  je  m'attendris  sur  les  malheurs 
qu'éprouvent  mes  semblables,  sur  ceux  que 
je  puis  éprouver  à  mon  tour;  ^  mais  je  ché- 
ris ces  (Craintes  et  ces  larmes.  Les  premières 
ue  resserrent  mon  cœur  qil'àfî'a  que  les  se- 
condes le  soulagent  à  l'instant.  Si  l'objet  qui 
fait  couler  ces  pleurs  était* sous  mes  yeux, 
comment  pourrais-je  en  soutenir  la  vue  ?  *, 
L'imitation  me  le  montre  à  travers  un  voile 
qui  en  adoucit  les  traits  ;  la  cropie  reste  tou- 
jours au  dessous  de  l'original.,  et  cette  im- 
perfection est  un  de  ses  principaux  mé- 
rites. 

^Polus.  N'estrce  pas  là  ce  que  voulait  dire 
Aristote,  lorsqu'il  avançait  que  la  tragédie 


'  M^rmontel,  poétjq.  franc,  t.  2,  p.  96. 
^  Aristot.  rfaet  lib.  a,  c&p.  8,  t.  a.  p.  5Sç)* 
^  Id.  de  poet.  cap.  4 1 1*  >»  p*  654* 
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et  la  musique  opèrent  la  purgation  de  1^ 
terreur  et  de  la  pitié  ?  * 

Théodecte^  Sans  doute.  Purger  ces  deujc 
passions,  c'est  en  épurer  la  nature,ien  répri- 
mer ^les  excès.  Et  en  effet,  les  arts  imita  tifs 
ôten^  à  la  réalité  ce  quelle  a  d'odieux,  et 
n'enretiennentquece  qu  elle  a  d'intéressant. 
Il  suit  de  là,  quil  faut  épargner  au 'specta- 
teur les  émotions  trop  pénibles  et  trop  dou- 
loureuses. On  se  souvient  encore  de  ce  ro^ 
d'Egypte  qui ,  parvenu  au  comble  du  mal- 
heur, ne  pût  verser  une  larme  en  voyant 
son  fils  marcher  au  supplice,  et  fondit  en 
pleurs  lorsqu'il  aperçut  un  de  ses  amis 
chargé  de  f^s  tendre  la  main  aux  passants.  ^ 
Le  dernier  de  ces  tableaux  attendrit  son 
cœur,  le  premier  Favait  endurci.  Éloignez 
de  moi  ces  excès  dé  terreur,  ces  coups  fou- 
droyants qui  étouffent  la  pitié  :  évitez  d'en- 
sanglanter la  scène.  Que  Médéç  ne  vienne 
pas  sur  le  théâtre  égorger  ses   enfants , 
Œdipe  s'arracher  les  yeux,  Ajax  se  percer 

*  Aristot.  de  |>eet.  cap.  6,  t.  2,  p.  656;  îd.  de  rep. 
lib.  8 ,  cap.  7 ,  t.  2 ,  p.  458.  Rem.  de  Batteux  sur  la  poé-  ' 
tiq.  d'Aristot.  p.  225. 

^  Herodot  lih.  3,  cap.  i4*  Aristot.  ibet.  lib.  2,  cap.  8, 
t2,p.  55q. 
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I  le  son  épée,  {a)  C'est  une  des  principales 
règles  de  la  tragédie. ... 

Nicéphore.  Et  (jue  vous  violez  sans  cesisc. 
Vous  aimez  à  repaître  vos  regards  d'images 
i  îBreuses  et  dégoûtantes.  Rappelez-vous  cet 
(Edipe,  "  ce  Polymnestor,  '  qui,  privés  de 
la  lumière  du  jour,  reparaissent  sur  le  théâ- 
tre, baignés  du  sang  qui  coule  encore  de 
leurs  yevùL. 

Théodècte.  Ce  spectacle  est  étranger  à 
Faction,  et  Ton  a  la  faiblesse  de  l'accorder 
aux  besoins  de  la  multitude,  qui  veut  des 
secousses  violentes. 

Nicéphore.  C'est  vous  qui  l'avez  familia- 
risée avec  le^  atrocités.  Je  ne  parle  point  de 
ces  forfaits  dont  le  récit  même  est  épouvan- 
table; de  ces  époux,  de  ces  daères,  de  ces 
«nfants  égorgés  par  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher 
au  monde  :  vous  me  répondriez  que  ces 
fcits  sont  consacrés  par  ITiistoire-,  qu'on 
TOUS  en  a  souvent  entretenus  dès  votre  en- 
Ênce  ;  qu'ils  appartiennent  à  des  siècles  si 
nculés,  ^quils  n'excitent  plus  en  consé- 

(a)  Vbyez  la  Note  VI 4  la  fin  dn-Toltune. 
'  Sopb.  in  QEdip.  tjr.  y.  i32o  et  i33o. 
'  Etiripid.  in  Heciib.  t.  1066. 
^  Ariftot  rb«t.  lib.  3,  cap.  8,  t.  ^,  p.  B5g. 
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qaeiice  que  1  elfroi  nécessaire  à  la  tragédie. 
Mais  vous  avez  le  fiineste  secret  d'en  aug- 
menter rhorreiu;.  Les^heveux  se  dressent 
sur  ma  tête^  jLorsquaux  cris  de  Clytemnestre 
quOreste  son  fils  vient  de  frapper  derrière 
le  théâtre,  Electre  sa  fille  s'écrie  sur. la  scène: 
«  Frappe,  si  tu  le  peux,  une  seconde  fois.  *  » 
Théodecte*  Sophocle  a ,  pendant  toute  la 
pièce ,  répandu  un  si  grand  intérêt  sur-cette 
princesse,  elle  est  si  rassasiée  de  maifaeurs 
et  d'opprobres ,  elle  vient  de  passer  par  tant 
de  convulsiou^  de  crainte,  de  désespoir  et 
de  joie,  que,  Sans  osç£,la  justifier,  on  lui 
pardonne  ce  traitf  de  férocité  qui  lui  échappe 
dans  un  premier  p[ioment.£)bse|r7ez  que  So- 
phocle en  prévit  TefFet,  et  que  pour  le  corri- 
ger il  fait  déclarer,  à  Electre^  dans  une  scène 
précédente ,  qu'elle  n'en  veutqu'àu  meurtrier 
de  son  père.  " 

Cet  exemple,  qui  montre  avec  quelle 
^adresse  une  main  habile  prépare  et  dirige 
'ses  coups,  prouve  en  même  temps  que  les 
sentiments  dont  on  cherche  à  nous  pénétrer 
dépendent  surtout  des  relations  cl  des  qua- 
lités du  principal  personnage,   t 

'  Soph.  io  Electr.  r.  1 438, 
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Remarquez  qu  line  action  qui  se  passe 
entre  des  personnes  ennemies  ou  indiffé- 
rentes ,  ne  fait  qu'une  impression  passagère  ; 
mais  qu'on  est  fortement  ému,  quand  on 
voit  quelqu'un  près  de  périr  de  la  main  d'un 
frère,  d'une  sœur,  d'un  fils,  ou  des  auteurs 
de  ses  jours.  Mettez  donc ,  s'il  est  possible , 
votre  hér'os  aux  prises  avec  la  nature  ;  mais 
ne  choisissez  pas  un  scélérat .  qu'il  passe  du 
malheur  au  bonheur,  ou  du  bonheur  au 
malheur,  il  n'excitera  ni  terreur  ni  pitié.  » 
Ne  choisissez  pas  non  plus  un  homme  qui, 
doué  d'une  sublime  vertu,  tomberait  dans  . 
l'infortune  sans  se  l'être  attirée.  * 

Polus,'Ces  principes  ont  besoin  d'être 
développés.  Que  la  punition  du  naécbant  ne 
produise  ni  compassion  ni  crainte ,  je  le  con-  ^  " 
çois  sans  peine.  Je  ne 'dois  m'attendrir*  que 
sur  des  malheurs  non  mérités ,  et  le  scélérat 
n'a  que  trop  mérité  les  siens;  je  ne  dois 
trembler  que  sur  les  malheurs  dé  mon  sem- 
blable, et  le  scélérat  ne  l'est  pas.  Mais  Tip- 
nocence  poursuivie,  opprimée,  versant  des' 

■  Arîstot.  de  poet  cap.  i3,  t.  2,  p.  C6i.  Corneille, 
deuxième  dise. 
^  Aristot.  ibid. 
6.  tt 
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larmes  amères  et  poussant  des  cris  inutiles, 
riep  de  si  terriMe  et  de  si  touchant. 

Théùdecte.  Et  rien  de  si  odieux ,  quand 
elle  succombe  contre  toute  apparence  de 

'  justice.  Alors,  au  lieu  de  ce  plaisir  pur,  de 
cette  douce  satisfaction  que  j'allais  chercher 
au  théâtre ,  je  n'y  reçois  que  des  çecousses 
douloureuses  qui  révoltent  à  la  fois  mon 
cœur  et  ma  raison.  Vous  trouvez  peut-être 
que  je  vous  parle  un  langage  nouveau;  c'est 
celui  des  philosophes  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  ont  réfléchi  sur  l'espèce  de  plaisir  que 
doit  procurer  la  tragédie.  * 

Quel  est  donc  le  tableau  qu  elle  aura  soin 
d'exposer  sur  la  scène?  celui  d'un  homme 
qui  puisse,  en  quelque  façon,  se  reprocher 

.  son  infortune.  N'avez -vous  pas  observé  que 
les  malheurs  des  particuliers,  et  les  révolu- 
tions même  des  empires,  ne  dépendent  sou- 
vent que  d^une  première  faute  éloignée  ou 
prochaine:  faute  dont  les  suites  sont  d'au 
tant  plus  effrayantes,  qu'elles  étaient  moins  ^ 
prévues?  Appliquez  cette  remarque  :  vous 
trouverez  dans  Thyeste ,  la  vengeance  pous- , 
sée  trop  loin  ;  dans  Œdipe  et  dans  Agamem- 
non,  de  &usses  idées  sur  l'honneur  et  sur 

y  Àristot.  de  poqt.  CQp.  14?  P-  66a. 
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Fambitlonj  dans  Âjax,  un  orgueil  qui  dé- 
daigne l'assistance  du  ciel;  '  dansHippolyte, 
nnjure  faite  à  une  divinité  jalouse;  ^  dans 
Jocaste ,  l'oubli  des  devoirs  les  plus  sacrés  ; 
dans  Priam  et  dans  Hécube,  trop  de  faiblesse 
pour  le  ravisseur  d'Hélène  ;  dans  Antigone, 
les  sentiments  de  la  nature  préférés  à  des  lois 
établies. 

Le  sort  de  Thyeste  et  d'OEdipe  fait  fris- 
sonner; ^  mais  Thyeste  dépouillé  par  Atrée, 
son  frère,  du  droit  qu'il  avait  au  trône,  lui 
ûiit  le  plus  sanglant  des  outrages,  en  lui  ra- 
vissant une  épouse  chérie  :  Atrée  était  coupa* 
ble,  et  Thyeste  n'était  pas  innocent.  Œdipe 
a  beau  se  parer  de  ce  titre ,  et  s'écrier  qu'il  a 
tué  son  père  sans  le  connaître  :  ^  récemment 
averti  par  l'oracle  ^  qu  il  commettrait  cet  at- 
tentat, devait-il  disputer  les  honneurs  du 
pas  à  un  vieillard  qu'il  rencontra  sur  son 
chemin,  et,  pour  une  légère  insulte,  lui  ar- 
racher la  vie ,  ainsi  qu'aux  esclaves  qui  rac- 
compagnaient? 

*  Soph.  in  Ajac.  v.  y85. 

^  Euripid.  in  Hippol.  v.  1 13. 

^  Arbtot  de  poet.  cap.  i4)  t.  2,  p.  66a. 

4  Soph.  in  QEdip.'Col.  v.  270,  538  et  575. 

5  Ici.  inOËdip.  t;r.  V.  Si». 
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Zopjre.  Il  ne  fut  pas  maître  de  sa  colère. 

Théodecte.  Udevaitlêtre  :  les  philosophes 
n'admettent  point  de  passion  assez  violente 
pour  nous  contraindre;  "  et  si  les  specta- 
teurs moins  éclairés  sont  plus  indulgents, 
ils  savent  du  moins  que  l'excès  momentané 
d'une  passion  Suffit  pour  nous  entraîner  dans 
rabîme. 

Zopyre,  Osez-vous  condamner  Antîgone 
pour  avpir  j  au  mépris  d^une  injuste  défense , 
accordé  la  sépulture  à  son  frère? 

Théodecte,  Tadmire  son  courage;  je  la 
plains  d'être  rédui^te  à  choisir  entre  deux  de- 
voirs opposés  :  mais  enfin  la  loi  était  ex- 
presse; ^  Antigone  l'a  violée,  et  îa  condam- 
nation eut  un  prétexte. 

Si,  parmi  les  causes  assignées  aux  mal- 
heurs du  principal  personnage,  il  en  est 
qùil  serait  facile  d excuser,  alors  vous  lui 
donnerez  des  faiblesses  et  des  défauts  qui 
adouciront  à  nos  yeux  l'horreur  de  sa  desti- 
née. D'après  ces  réflexions,  vous  réunirez 
l'intérêt  sur  un  homme  qui  soit  plutôt  bon 
que  méchant  ;  qui  devienne  malheureux , 
non  par  un  crime  atroce,  maïs  par  une  de 

>  Aristot  de  mor.  lib.  3 ,.cap.  l,  2,  3,  t.  2,  p.  28.  eta 
*  Sopb.  in  Antîg.  v.  454- 
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ces  grandes  fautes  qu'on  se  pardonne  aisé- 
ment dans  la  prospérité  :  tels  furent  OEdîpe 
et  Thyeste.  ' 

Polus.  Vous  désapprouvez  donc  ces  piè- 
ces où  13iomme  est  devenu  malgré  lui  cou- 
pable et  malheureux?  Cependant  elles  ont 
toujours  réussi,  et  toujours  on  versera  des 
larmes  sur  le  sort  déplorable  de  Phèdre, 
d'Oreste  et  d'ÉIecitre. 

Cette  remarque  occasionna  parmi  les  as- 
sistants une  dispute  assez  vive  :  les  uns  sou- 
tenaient qu'adopter  le  principe  de  Théo- 
decte  5  c'était  condamner  l'ancien  théâtre , 
quî^  disait-on ,  n'a  pour  mobile  que  les  décrets 
aveugles  dû  destin  ]  d  autres  répondaient  que 
dans  la  plupart  des  tragédies  de  Sophocle  et 
d'Euripide,  ces  décrets,  quoique  rappelés 
par  intervalles  dans  le  discours,n'influaient, 
m  sur  les  malheurs  du  premier  personnage, 
ni  sur  Ja  marche  de  l'action  :  on  citait,  entre 
autres,  TAntigone  de  Sophocle,  la Médée  et 
TAndromaque  d'Euripide. 

On  s'entretint  par  occasion  de/cette  fata- 
lité irrésistible,  tant  pour  les  dieux  que  pour 
les  hommes.  ^  Co  dogme,  disaient  les  unî>, 

<  Aristot.  de  poet.  cap.  i3,  %,  a^  p.  6ôi, 
*  AilscbyL  in  JProm.  y  .  5i  3. 
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paraît  plus  dangereux  qu^il'  ne  Test  en  effet. 
Voyez  ses  partisans  ;  ils  raisonnent  comme 
Si^ils  ne  pouvaient  rien  ;  ils  agissent  comme 
s'ils  pouvaient  tout.  Les  autres,  après  avoir 
montré  qu^il  ne  sert  qu'à  justifier  les  crimes 
et  qu'à  décourager  la  vertu,  demandèrent 
comment  il  avait  pu  s'établir. 

Il  fut  un  temps,  répondit-on,  où  les  op- 
presseurs des  faibles  ne  pouvant  être  retenus 
par  les  remords,  on  imagina  de  les  arrêter 
par  la  crainte  de  la  religion  ;  ce  fut  une  im- 
piété, non  seulement  de  négliger  le  culte  des 
dieux,  ou  de  mépriser  leur  puissaoce,  mais 
encore  de  dépouiller  leurs  temples,  d'en  lever 
les  troupeaux  qui  leur  étaient  consacrés ,  et 
d'insulter  leurs  ministres.  De  pareils  crimes 
devaient  être  punis, à  moins  que  le  coupable 
ne  réparât  Tinsulte ,  et  ne  vînt  aux  pieds  dei 
autels  se  soumettre  à  des  cérémonies  desti- 
nées à  le  purifier.  Les  prêtres  ne  le  perdaient 
pas  de  vue,  La  fortune  Taccablait-elle  de  ses 
dons?  ne  craignez  rien,  disaient-ils,  c'est  par 
de  pareilles  faveurs  que  les  dieux  Fattirent 
dans  le  piège.  *  Éprouvait-il  un  des  revers 
attachés  à  la  x;ondition  humaine?  Je  voilà  ^ 
s'écriaient-ils,  le  courroux  céleste  qu!  de- 

*  iEaCijjI,  iij  PcTS.  V.  c)3. 
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vait  éclater  sur  sa  tête.  Se  dérobait-il  au  châ- 
timent pendant  sa  vie?  la  foudre  n'est  que 
suspendue^  ajoutait -on;  ses  enfants  j  ses  pe- 
tits-ue^^eux  porteront  le, poids  et  la  peine  de 
son  iniquité.  '  On  s'accoutuma  donc  à  voir 
ïa  vengeance  des  dieux  poursuivant  le  cou- 
pable jusqu'à  sa  deraière  génération  ;  ven- 
geance regardée  comme  justice  à  l'égard  de 
celui  qui^  l'a  méritée,  comme  fataulé  par 
rapport  à  ceux  qui  ont  recueilli  ce  funeste 
héritage.  Avec  cette  solution ,  on  crut  expli- 
quer cet  enchaînement  de  forfaits  et  de  dé- 
sastres qui  détruisirent  les  plus  anciennes 
familles  de  la  Grèce,  Citons  quelques  exem- 
ples. 

OEnée,  roi  des  Etoliens,  néglige  d'offrir 
des  sacrifices  J  Diane,  prompte  à  se  venger 
de  ses  mépris  ;  de  là  ces  fléaux  nmltipliés  qui 
ravagent  ses  états,  ^  ces  haines  meurtrières 
qui  divisent  la  famille  royale,  et  qui  finissent 
par  la  mort  de  Méléagre,  fils  d'CEnée.  ' 

Une  faute  de  Tantale  attacha  pour  long- 
temps les  Furies  au  sang  des  Pélopides.  Elles 

«  Herodot.  lib.  i,  cap.  91.  Euripid.  in  Hip;)ol.  v.  83 1 
et  1378. 

*  Homer.  iliad.  9,  v.  529. 

^  Pausan.  lib.  10,  cap.  3  z ,  p.  8^4* 
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l'avaient  déjà  infecté  de  tous  leurs  poisons, 
lorsqu'elles  dirigèrent  le  trait  qu  Agamem- 
non  lança  contre  une  biche  consacrée  à 
Diane.  '  La  déesse  exige  le  sacrifice  d'Iphi- 
génie;  ce  sacrifice  sert  de  prétexte  à  Clytem- 
nestre  pour  égorger  son  époux  :  ^  Oreste 
venge  son  père,  en  ravissant  le  jour  à  sa 
mère;  il  est  poursuivi  par  les  Euménides, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  Fexpiation. 

Rappçlons-nous,  d'un  autre  côté,  cette 
suite  non  interrompue  de  crimes  horribles 
et  de  malheurs  épouvantables  qui  fondirent 
sur  la  maison  régnante,  depuis  Cadmus, 
fondateur  de  la  ville  de  Thèbes,  jusqu'aux 
enfants  du  malheureux  Œdipe.  Quelle  en 
fut  la  funeste  origine  !  Cadmus  avait  tué  un 
dragon  qui  vieillait  sur  une  fontaine  consa- 
crée à  Mars;  il  avait  épousé  Hersnione,  fille 
de  Mars  et  de  Vénus.  Vulcain,  dans  un  ac- 
cès de  jalousie ,  revêtit  cette  princesse  d'une 
robe  teinte  des  crimes  qui  se  transmirent  a 
ses  descendants.  ^ 

Heureuse&néanmoinsles  nations ,  lorsque 

«  Sopb.  in  Electr.  v.  Syo.    \ 
*  Id.  ibid.  ^r.  53o.  Euripid.  in  Electr.  ▼.  loao. 
2  Euripid.  in  Pbœn.  r.  94 1,  ApoUod.  lib.  3 ,  p-  1691 
P.anicr,  mjtbol.  t.  3,  p.  73, 
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la  vengeance  céleste  ne  s'étend  que  sur.  la 
postérité  du  coupable!  Combien  de  fois  Ta- 
t-on  vue  s'appesantir  sur  un  royaume  entier!  , 
Combien  de  foîs^  encore  les  ennemis  d'un 
peuple  le  sont-ils  devenus  de  ses  dieux^  quoi- 
qu'ils ne  les  eussent  jamais  offensés! 

A  cette  idée  outragean  te  pour  la  divinijté , 
on  en  substitua  dans  la  suite  une  autre  qui 
ne  Tétait  pas  moins.  Quelques  sages ,  épou- 
vantés des  vicissitudes  qui  bouleversent  les 
choses  humaines,  supposèrent  une  puissance 
qui  se  joue  de  nos  projets,  et  nous  attend  au 
moment  du  bonheur  pour  nous  immoler  à 
sa  cruelle  jalousie.  * 

n  résultait  de  ces  monstrueux  systèmeis, 
conclut  Théodetâe,  qu'un  homme  peut 
être  entraîné  dans  le  crime  ou  dans  le  mal- 
heur par  la  seule  impulsion  d'une  divinité 
à  qui  sa  famille,  sa  nation  ou  sa  prospérité 
est  "odieuse.  * 

Cependant,  coméae  la  dureté  de.  cette 
doctrine  se  faisait  mieux  sentir  dans  uae  »ra- 

*  Herodot.  lib.  i ,  cap.  32;  lib,-3,  cap.  ^0}  îiK  7; 
cap.  4^'  Soph.  in  PhUoct.  v.  789. 

^  iEscliyl.  api  Plat,  de  rep.  lib.  2,  t.  a,  p.  38o.  Eurip. 
in  Hippol.  V.  83 1  et  i3j8.  Caçaub.  in  Aiistoplx.  (X]uiL 
r.  443. 
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gëdie  que  dans  d  autres  écrits ,  nos  premiers 
auteurs  ne  l'annoacèrent  souvent  qu'avec 
des  correctifs,  et  se  rapprochèrent  ainsi  de 
la  règle  que  j'ai  établie.  Tantdt  le  person- 
nage frappé  de  la  fatalité  la  justifia  par  une 
faute  personnelle,  ajoutée  à  celle  que  le  sang 
lui  avait  transmise;  tantôt,  après  s'être  ac- 
quitte envers  sa  destiuée,  il  était  retiré  du 
précipice  où  elle  Tavait  conduit.  Phèdre  est 
embrasée  d'un  amour  criminel;  c'est  Vénus 
qui  lallume  dans  son  cœur,  pour  perdre 
liippolyte.  Que  fait  Euripide?  il  ne  donne 
à  cette  princesse  qu'un  rôle  subalterne  :  il 
fait  plus  encore ,  elle  conçoit  et  exécuta  l'af- 
freux pojet  d'accuser  Hippolyte.  '  Son 
amour  est  involontaire,  son  crime  ne  l'est 
pas;  elle  n  est  plus  qu'un  personnage  odieux, 
qui,  après  avdir  excité  quelque  pitié ,  finit 
par  produire  Findignation. 

Le  même  Euripide  a  voulu  rassembler 
tout  l'intérêt  sur  Iphigénie.  Malgré  son  in- 
nocence et  ses  vertus,  elle  doit  laver  de  son 
sang  l'outrage  que  Diane  a  reçu  d^Âgamem- 
non.  Que  fait  encore  Fauteur?  il  n'achève 
pas  le  malheur  d'Iphigénie  ;  4a  déesse  la 

*  EnripicL  in  HippoL  v.  728  et  8^7. 


CHAPITRE  SOIXANTE-ONZIÈME.      Ï^B 

Iransporte  en  Tauride,  et  la  ramènera  bien- 
i  tôt  après  triomphante  dans  la  Grèce.  ' 

Le  dogme  de  la  fatalité  ne  domine  nulle 
part  aussi  fortement  que  dans  les  tragédies 
d'Oreste  et  d'Electre  :  maïs  on  a  beau  rap- 
porter Foracle  qui  leur  ordonne  de  venger 
leur  père  ;  ^  les  remplir  de  terreur  ayant  le 
crime,  de  remords  après  qu'il  est  commis; 
les  rassurer  par  Fapparition  d'une  divinité 
qui  les  justifie ,  et  leur  promet  un  sort  plus 
heureux  :  ^  ces  sujets  n'en  sont  pas  moins 
contraires  à  l'objet  de  la  tragédie.  Ils  réus- 
sissent néanmoins,  parce  que  rien  n'est  si 
touchant  que  le  péril  d'Oreste,  que  les  mal- 
heurs d'Electre,  que  la  reconnaissance  du 
frère  et  de  la  sœur;  parce  que  d'ailleurs  tout 
s'embellît  sous  la  plume  d'Eschyle,  de  So- 
phocle et  d'Euripide. 

Aujourd'hui  que  la  saine  philosophie 
nous  défend  d'attribuer  à  la  divinité  un  seul 
mouvement  d'envie  ou  d'injustice ,  ^  je  doute 

'  Ëuripid.  Iphig.  in  Aolid.  ▼.  1 583  ;  id.  Ipbig.  in  ïaur. 
T.  783. 

'  Id.  in  Qrest.  y.  416  et  SgX  Soph.  In  Electr.  v.  35, 


^o,  etc. 


^  Euripîd.  in  Orast  ▼.  16^  ;  id.  in  Eleotr.  r.  ia38. 
4  plat  in  Tim.  t.  3,  p.  29  ;  id.  in  Theict.  t.  i ,  p.  1 76U 
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que  dé  pareilles  fables,  traitées  pour  la  pre- 
^nière  ibis^  ayec  la  même*  supériorité ,  réu- 
nissent tous  les  sûffi'ages..Je  soutiens,  du 
moins-,  qu'on  verrait  avec  peine  le  prin- 
cipal personnage  se  souiller  d'un  crime 
atroce;  et -j'en  ai  pour  garant  la  manière 
dont  Astj damas  a  construit»  dernièrement 
la  fable  de  son  Alcméon.  L'histoire  suppose 
que  ce  jeune  prince  fut  autorisé  à  plongea 
le  poignard  dans  leseind'Ériphile,  sà^ère. 
Plusieurs  auteurs  ont  traité  ce  sujet.  Euri- 
pide épuisa  inutilement  toutes  les  ressour- 
ces de  l'art  pour  colorer  un  si  horrible  for- 
fait» '  Astydamas  a  pris  un  parti  conforme 
i  \a^  délicatesse  de  notre  goût  ;  Ériphile  pié- 
rii,  à  la  vérité,  de  la  main  de  son  fils,  mais 
sans  en  être  connue,  ^ 

Po/i^^i  Si'Vous  n'admettez  pas  cette  tra- 
dition de  crimes  et  de  désastres  qui  descen- 
dent des  pères  aux  enfants ,  vous  serez  forcé 
de  aijtpprimer  les  plaintes  dont  le  théâtre  re- 
tentit sans  cesse  contre  l'injustice  des  dieux 
et  les  rigueurs  de  la  destinée. 

Théodecte.  Ne  touchons  point  au  droit 
du  malheureux*,  laissons-lui  les  piaiiUes, 

^  Aristot.  de  mor.  îib.  3,  cap.  i  )»  t  2,  p«  a^      .    . 
3  Id.  de  poet  cap.  x  4  ^  P*  ^^^* 
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mais. quelles. prennent  une  direction  phii 
juste  ;  car  il  existe  pour  lui  nti  ordre  de  cho- 
ses plus  rêel,  et  non  moins  eflBrayant  qùé  la 
fatalité;  c'est  l'énortûe  disproportion  entre 
ses  égarements  et  les  maux  qiii  en  sont  la 
suite  ;  c'est  lorsqu'il  deyien t  lé  plus  infortuné 
des  hommes,  par  une  passion  momentanée, 
par  une  imprudence  légère ,  quelquefois  par 
une  prudence  trop  éclairée;  c^st^nfiulorW 
que  les  fautes  dés  chefs  portent  la  désolàtiblS 
dans  toiit  un  empu'e. 

De  pareilles  calamités^  étaient  assez  icém 
quentes  dans  ces  temps  éloignés  où  les  pas- 
sions fortes,  telles  que  Fambition  et  la  vèn-' 
geance  ,  déployaient  toute  leur  énergie.- 
Aussi  la  tragédie  commença-t^He  par  raet- 
Ire  en  œuTte  les  événements  des  siècles  hé- 
roïques î  événements  consignés  en  partie 
dans  les  écrits  d'Homère,  en  pkts  grand 
ûomhre  dans  un  recueil  intitulé  Cycle  épi- 
(Jtie ,  où  ditférents  auteurs  ont  ras'settiMé  les 
anciennes  traditions  des  Grecs.  * 

Outre  cette  source ,  dans  laquelle  Sopho- 
cle a  puisé  presque  tous  ses  sujets,  on  en  A^ 
quelquefois  tiré  de  l'histoire  moderne  :  d*au- 
très  fois  on  a  pris  la  liberté  d  en  inventei^ 

*  CarnuK.  in  Athc».  lil>i  ^»  tep,  3,  p.  3dn  ■  >  ..^ 

0.  "  ti 
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Esebyle  mit  sur  la  iptoe  ladéfiiitu  lâ^Xenèt 
àSalamiue^^  et  PbryAichas,  la.grbe  de  ]1|(^ 
i«t  :  *  ÂgathoQ  donna  une  pièce  w^  tant  est 
feint;  '  Euripide^  tmei  oatse  pièce  où.  tout 
-est  allégorique.  ^ 

Ces  diveises  tentaliiœs  réussirent  ^  '  et 
hjC  furent  passuivîes  ipeut-étreexi^enl-ellef 
trop  de  talents;  peirt-étre  s'aperçut-on  cpie 
i'^istoire  ça  laisse  pas  assez  de  liberté  ait 
poète,  4{iie  ta  fiction  lui  en  accorde  trop^ 
"que  Tuue  «t  l'autre  se  concilient  difficile 
taent  ave&^  b  n$tture  de  notre  spectacle. 
Qu^exigchtril  en  ef&t?  une  action  yraisem* 
blable,  et  souvent  accompagnée  de  lîappari- 
âon  des  omk'es  et  de  Fintervention  des 
dieux.  Si  vous  cboôsissiez  un  &it  récent,,  il 
fendrait  en  bannir  le  merveilleux;  si  voua 
ïinventiez  vous-même,  n'étant  soutenu.  Xil 
par  Tautorité  de  Iliistoire,  ni  par  le  préjugé^ 
de  l'opinion  publique,  vous  risqueriez.  d« 
blesser  la  vraisemblance»  ^  De  là  vient  que 

■h 

*  fwbyL  in  Pen. 

*  Herodot  h&.  6,  êap.  11. 

'  Aristot  dé  poet  cap.  9^  p.  65q. 

4  Diouj^  Htlio.  de  ifft  Atu  f.  5^p.  Soi  <t  355. 
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té$  8iijef$  de  nos  pla$  b^lléf  pièces  sontprii 
maintenant  âans  on  petit  nombre  (de  &mil- 
les  ancîeniies,  comme  ceHes  d'AIcméon,  àà 
Thyeste,  dXXldipe,  de  Télèpfae,  et  de  ^d- 
qaes  antres  où  se  passèrent  autrefois  tânl 
de  scènes  éponrantables.  ' 

Nképkore*  Je  voudrais  7011s  idiré  poli- 
ment que  vous  êtes  bien  ennnjeux  avec  vos. 
AgamemnonS|  vos  Orestes,  vos  Œdipes,  et 
toutes  ces  xaces  de  proscrits.  Ne  tôagisses- 
vous  pas  de  nous  offrir  des  sujets  si  com- 
muns et  si  usés?  J'admire  (juelquefois  la  sté- 
rilité de  vos  génies,  et  la  patience  des  Athé- 
niens. '  '      ' 

rico<îecfe,  Vousulêtcs  pas  de  bonne  foi, 
et  vous  savez  mieux  qtixm  autre,  que  xious 
travaillons  sur  lin  fonds  inépuisable.  Si 
nous  sommes  obligés  de  respecter  lès  Êibles 
reçues ,  ce  ti  est  que  dans  les  points  essen^ 
tiels.  Il  &ut,  à  la  vérité,  que  Chrtemnestre 
périsse  de  la  main  d'Oreste,  Ériphile  de 
celle  d^Alcméon  :  *  mais  les  circonstances 
d'un  même  fait  variknt  dans  les  traditioirïi^ 
àncienneS|  '  Fauteui  peut  choisir  celles  qui 

*  la.  ibid.  cip.  14»  p.  66s. 
r^SML  «fM.  !•  ÀitL  Sopltod. 
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conviennent  à  son  plan  y  pu  leur  qu  substû 
tuer  de  nouyelles.  II  lui  suffit  aussi  d'em- 
ploy^un  ou  deux  personnages  connus ,  le» 
autres  sont  à  sa  dbposition..'  Chaque  sujet 
of&e  des  variétés  sans  nombre ,  et  cessa  d  e^^ 
tre  le  même,  dès  que  vous  lui  donnez  ut} 
nouveau-  nœud  j  un  auti*e  dénoûment.  ' 

Variété  dans  les  fables,  qui  sont  simples 
ou  implexes;  ^  simples,  lorsque  Faction 
continue  et  s^achève  d'une  manière  unifor^ 
fxie ,  sans  qu  aucun  accident  en  détourne  ov  . 
suspende  le  cours;  implexes ^  lorsqu'elle  s'o- 
père soit  avec  une  de  ces  reconnaissances 
qui  cbangent  les  rapports  des  personnages 
elïtre  eux,  soit  avec  une  de  ces  révolutions 
qui  changent  leur  état ,  soit  avec  ces  deu& 
moyens  réunis.  Ici  l'on  examina  ces  deux 
espèces  de  fables,  et  l'on  s^on^vint  que  les 
implexes  étaient  préférables  aux  simples.^ 

Variété  dans  les  incidents  qui  excitent 
la  terreur  et  la  pitié.  Si  ce  double  effet  est 
produit  par  les  sentiment^  de  la  nature,  tel-  . 
lement  méconnus  ou  contrariés,  que  Tuu 

'  Aristot.  de  poet  cap/g,  ]pi.  659; 
*  Id.  ibld.  c  18.  Gomeille ,  deuxi^e  disoaurf ,  p.,  HB* 
.  ^  Aristot  îbid.  câp.  10  fcl  1 1 ,  p^  6^. 
i  ld«- tbid. .  Cftp.  1^  y  p«  66 1 . 
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des  personnages  risque  de  perdre  la  yie, 
alors  celui  qui  donne  ou  ya  donner  la  mort, 
peut  agir  de  Tune  de  ces  quatre  nia||ières* 
i^  Il  peut  commettre  le  crime  de  propos 
délibéré  ;  |es  exemples  en  sont  fréquents 
parmi  les  anciens*  Je  citerai  celui  de  Médëe 
qui ,  dans  Euripide,  conçoit  le  pojet  de  tuqr 
ses  enfants  j  et  l'exécute  ;  '  mais  son  action 
est  dautant  plus  barbare,  qu'elle  n'était 
point  nécessaire.  Je  crois  que  personne  ne 
la  hasarderait  aujourd'hui.  2"*  On  peutne re- 
connaître, son  crime  qu'après  l'avoir  achevé, 
comme  ÔEdîpe  dans  Sophocle.  Ici  Tigno- 
rance  du  coupable  rend  son  action  moins 
odieuse,  et  les  lumières  qu'il  acquiert  suç- 
cessivemeiït,  nous  inspirent  le  plus  vif  int<S- 
rôt.  Nous  approuvons  celte  manière.  3^ 
L'action  va  quelquefois  jusqu'au  moment 
de  l'exécution .  et  s'arrête  tout  à  coup  par 
un  éclaircî^sement  indltendu»  Gesi  Mérope 
qui  reconnaît  son  filsy  etiphigénie  son  frère, 
au  moment  [de  les  frapper.  Cette  manière 
est  la  plu$  parfaite.  4*2  toutes.       ; 

^Polus.  En  effet,  lorsque  Mérbpe  tient  Je 
gîtiîve  suspendu  sïU'  la  tête  de  son  fils,  il  * 


4 
»  ArisîOt.  d€  ipoct.  c:f p.  ;  4,>  P-  ^'^3» 
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s'élève  un  frëmisseriieût  général  dam  Ta»-^ 
semblée  ;  '  j'en  ai  été  souvent  témoin. 
'  Théodecte*  \a  quatrième,  et  la  plus  mau- 
vaise de  toutes  l^s  manières,  est  de  s'arrêter 
.au  moment  de  l'exécution ,  par  un  simpls 
changement  de  volonté  ;  on  nej'a  presque 
jamais  employée.  Âristote  me  citait  up  jour 
l'exemple  dHémon,  qui  tire  Fépée  contre 
Créon  son  p^re,  et,  au  lieu  d'achever,  s  en 
perce  lui-même,  * 

Nicéphàre.  Comment  aurait^ il  achevé? 
Créon ,  saisi  de  fra  veur ,  avait  pris  la 
fuite.' 

.Théodecte.  Son  fils  pouvait  le  pour- 
suivre* 

Polus,  Peut-être  ne  voulait-il  que  s'im- 
moler à  ses  yeux,  comme  il  semblait  Fen 
avoir  menacé  dans  une  des  scènes  précé- 
dentes; *  caTj  après  tout,  Sophocle  con-, 
naissait  trop' les  bienséances  du  théâtre^ 
pour  supposer  que  le  vertueux  Hémon  os ilt 
attenter  aux  jours  de  son  père. 

Zopyre.  £h!  pourquoi  |ie  Taurait-if  pas 

>  Plttk  de  etn.  etrn.  t  s ,  p.  098. 

^  Arittot.  de  poet  op.  i4f  t  S,  p,  9BX 

>  Sopb*  in  Intfg.  ¥i  t»4^ 

4  M Jbtdv.  96l/SelM4  ibUL 
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osé?  Sàyez-Toos  ga'Hémon  est  sur  lè  point 
d'épouser  Autigone ,  qu'il  raime ,  qu'il  en  est 
aimé  y.  que  son  père  la  condamnée  à  être  en*  ^ 
terr^  yiyante,  que  son  fils  n'a  pu  le  fléchir 
par  ses  larmes,  qu'il  U  trouve  morte,  qull 
se  roule  à  ses  pieds  expirant  de  rage  et  d'a^ 
mour?  Et  TOUS  seriez  indigné  que,  voyant 
tout  à  coup  paraître  Créon,  il  se  fût  élancé, 
non  sur  son  père,  mais  sur  le  bourreau  de  son 
amante?  Âhl  s'il  ne  daigne  pas  poursuivra 
ce  lâche  tyran  ^  c'est  quil  est  encore  plus 
pressé  de  terminer  une  vîe  odieuse. 

Théodecte.  Ennoblissez  son  action  ;  dit^ 
que  son  premier  mouvement  fut  de  fureur 
et  de  vengeance;  et  le  second,  ds  remords  ef 
devertu«  ' 

Zopyre,  Sous  quelque  aspect  qu'on  l'en* 
visage,  je  soutiens  t|ue  ce  trait  est  un  des 
plus  pathétiques  et  dés  plus  sublimes  de 
notre  théâtre;  et  si  «fotre  Âristote  ne  Ta  pas 
senti,  c'est  qu'appaismment  il  n'a  jamali 
aûmé, 

Théodecte.  AimabIeZopyre,pra[)^z  garde 
de  trahir  les  secrets  de  \  otre  cœur.  Je  veut 
bien,  par  complaisance  pour  vùusy  rejeter 
oet  exemple  :  mais  retenons  le  principe, 
;^1I  ne  %at  pas  tommesccr  uœ  «ctién 
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atroce,  ou  qu'il  ne  faut  pas  Tabaudonner 
sans  motif.  Continuons  de  parcourir  lej 
moyens  de  différencier  une  fable. 

Variété  dans  les  reconnaissances  j  (jui 
sont  un  des  plus  p:ands  ressorts  du  pathéti- 
que, surtout  quand  elles  produisent  une 
révolution  subite  dans  l'état  des  personnes,  ' 
Il  en  est  de  plusieurs  espèces;  ^  les  unes., 
dénuées ^e  tout  art ,  et  devenues  trop  sou- 
vent la  ressource  des  poètes  médiocres,  sont 
fondées  sur  des  signes  accidentels  ou  nàtu- 
iels;  par  exemple ,  des  bracelets,  dés  colliers, 
des  cicatrices,  des  marques  imprimées  sur  le 
corps;  (a)  les  autres  montrent  de  T'uvention, 
On  cite  avec  éloge  celle  de  Dîcœogène  dans 
son  poëme  des  Cypriaques  :  le  héros,  voyant, 
qn  taUeau  où  ses  malheurs  soçt  retracés, 
laisse  échapper  des  larmes  qui  le  trahissent; 
celle  de  Polyidès ,  dans  son  Iphîgénie  ; 
"Oreste,  sur  le  point  d'être  immolé,  s'écrie  : 
<à  C'est  ainsi  que  ma  sœur  Iphigénie  fut  sa- 

'  Aristot  de  poctrcap.  i  r,  1  î,  p.  G6o. .     . 
-    * Id.  îbîd.  cap.  i6jp.664'  ....     ' 

(àl  Ari'stote  cite  une  rccooDaissance  opérée  par'  tin 
moyen  bien  étrange,  p^r  unetiavet^e  quî  retidoit  un  l^oii  ; 
^(Amvçt.  de  poetu  cap.  x6,  p.  6640  çHe  'sç^^^i^viiit  daais 
,  ^  %ôi.^e  3t  Sopliotile.  Ccuc  pîcc«  est  perdue,   . ,    :  ;  , 
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fc  cnfiée  en  Âulide.  »  Les  plus  belles  naissent 
de  laction.  Voyez  VOEdipe  de  Sophocle ,  eJI 
riphigMe  en  Àulide  d'Euripide.  ' 

Variété  dans  les  cafaclères.  Celui  des 
personnages  qui  reviennent  souvent  sur  U 
scène,  est  décidé  parmi  nous  ;  mais  il  ne  ïesl 
que  dans  sa  généralité.  Acilille  est  impé- 
tueux et  violent,  Ulysse  prudent  et  dissi-  , 
mule,  Médée  implacable  et  cruelle;  mais 
toutes  CCS,  qualités  peuvent  tellement  se 
graduer,  que,  d'un  seiil  caractère,  il  en  ré- 
sulte plusieurs  qui  n'ont  de  commun  que  les 
traits  principaux  :  tel  est  celm  d'Electre  *^ 
et  celui.de  Philoctète,  ^dàns  Eschyle,  So- 
phocle et  Euripide.  11  tous  est  permis  d'exa- 
gérer les  défauts  d*Achille;  mais  il  vaut 
mieux  les  afiaiblir  par  l'éclat  de  ses  vertus , 
comme  â  fait  Homère.  Cest  eii  suivant  ce 
modèle,  que  le  poëte  Agathon  produisit  un 
Achille  .qui  îi*avait  pas  encore  paru  sur  lo 
théâtre.^  '    " 

Variété  dans  les  catastrophes.  Les  unes- 
se  terminent  au  bonheur /et  les  autre^-au 

.  • ,  y  *        _ 

*  ÀrîstoL  de  poet.  cap.  i6,  L  a,  p.  665; 

3  j^hyl.  in  Choeph.  Soph.  et  Euripid.  m  Eloctr.  ^ 
^  Dion.  Clir3^«ost  orat.  52,  p.  548.       ■  ,  \ 

4  Âristot.  ibid.  cap.  i6»  p^  664. 
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malheur;  il  en  est  où^  par  une  double  révo- 
lution, les  bons  et  les  méchants  éproiiyent 
un  changeaient  de'  fortune,  La  première 
manière  ûe  convient  guère  qaâ  la  comé^ 
^ie.v* 

Zopyre.  Pounjuoi  Texclure  de  la  tragé- 
die? Répandez  le  pathétique  dans  le  courant 
de  la  pièce;  mais  que  du  moins  je  réspire  à 
la  fin,  et  que  mon  âme  soulagée  obtienne  le 
prix  de  sa  sensibilité. 

Théodecte.  Vous  voulez  tdonc  que  fétei* 
gne  ce  tendre  intérêt  qui  vous  agite,  et  que 
j'arrête  des  larmes  qtic  vous  versez  airpc 
tant  de  plaisir?  La  plus  belle  récompense 
que  je  puisse  accorder  à  votre  âme  sensible^ 
c  est  de  perpétuer,  le  plus  qu'il  est  possible, 
les  émotions  qu^elle  a  reçues*  De  ces  scènes 
touchantes,  où  l'auteur  déploie  tous  les  se-^ 
crets  de  Fart  et  de  l'éloquence,  il  ne  résulta 
qu'un  pathétique  de  situation  ;  et  nous  vou- 
lons un  pathétique  que  l'action  fasse  naître, 
qu'elle  augmente  de  scène  en  scène,  et  qui 
agisse  dans  Fâme  du  spectateur  toutes  les 
fois  que  le  nom  de  4a  pièce  Êappé^  son 
oreillf», 

Zopye.  Et  ne  le  trouvez-vaû»^ jpa«  dans 


cm  liïigédi^  oik  Us  bons  et  W  méchants 
éprouT€Bt  UB  cli^m|[em^iit  d^étàll 

Tkéodecte*  Je  Vai  .déjà  inûpué ,  le  plaisir 
^'elles  pFOGoreBt  ressemble  trop  à  ceûiiquo 
BOUS  recevons  à  la  comédie.  Il  est  vrai  que 
les  spectateurs  cammenceîBt  à  goûter  cette 
double  révolution,  et  <pie  des  auteurs  méaie 
lai  assignat  le  premier  rang  :  mais  je  pense 
quelle  démérite  que  le  second,  et  je  m'en 
rapporte  à  l'expérience  de  Polus*  .QoeUes 
soât  les  pièces  qui  passent  pour  être  vrai* 
me&t  iragiq)aes7  * 

PqIi^,  £q  général,  celles  dont  la  catas* 
(rophe  est  funeste. 

Théod^cte.  Et  vous ,  Ânacharsis,  queb 
effets  produisirent  sur  vous  les  différentes 
destinées- q«e  nous  attachons  au  personnage 
principal? 

Ânacharsis,  Dans  bs  commencements, 
je  versais^lbalanBes  en  aboîidance>  sans  re« 
montera  leur  source)  je  m  aperçus  ensuite 
que  vos  ]^us  belles^  pi&ees  perdaient  une 
partie -dl^  kiw  mtérêt  à  une  seconde  repré- 
seuiatieu^  mais  que  cette  perte  était  infini* 
ment  plus  sensible  pour  celles  qui  se  termi- 
nent au  bonheur. 


»*■:»,•■  I 
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f  Nicéphore.  II  me  reste  à  vous  demancter 
comment  vous  'parvenez' à  vous  accorder 
avec  vous-même.'  Vous  voulez  cpie  la  catas^ 
trophe  soit  funeste;  et  cependant  vous  ave« 
préfé'é  cette  révolution  qui  arrache  un 
homme  à  Finforfune,  et  le  placé  dans  un 
état  plus  heureux. ' 

Théodecte.  J'ai  préféré  la  reconnaissance 
<|UÎ  ârtrête  rexécutîon  du  forfait 5  mais  jetiVtt' 
pas  dit.  ^ii  elle  dût  servir  de  dénoùnenf.* 
Oreste,  recéniiudlphigénie,  est  sur  le  point 
de  succomber  sous  les  armes  de  Thoas;  * 
rètonnù  dîilèfcfire ,  il  tombe  entre  les  m'àins 
des  Furies.  ^  II  n'a  donc  fiiit  que  passer  d'uii 
danger  et  d'un  malheur  dans  un  autre.  Eu- 
ripide le  tire  de  ce  second  état  pM*  l'inter- 
vention d'Uîié  dîvïttité  :  elle  pouvait  être 
nécessaire  dans  son  Iphigénie  en  Tauridej 
elle  15e  l'était  pas^ans  son  Oreste,  dont 
IVctîon-  s^tsiïX  flus  tragique  j  s  il  eût  aban* 
donné  lesf.  âîssâssins  de  Clytèmûestre  aux 
louriùents  de  leurs  remords.  Maïs  Euripide 
aimait  à  faire  descendre  les  dieux  dans  uni» 

machine,  et  il  nemploie  que  trpp  souvent 

'_.•.'■'.•  .■.    ■ 

<  Dacier,  poétiq.  (f  Aristots,  ^.  2^4'  Vicfort  in  AriatoC 
'  Euripid.  Ipliîg.  in  Taur. 
•  îd.  JD  Orts^  ,  ^ 


cet  artifice  grossier,  pour  exposer  le  sujet  et 
pour  dénouer  la  pièce. 

Zopyre.  (Condamnez -vous  les  apparî- 
tîans  des  dieux?  elles  sont  si  fayorables  au 
spectacle  1  -     ^  ^ 

Nicéphore,  Et  si  commodes  an  poêle î 

Theddecte.  Je  ne  les  permets  que  lors- 
qu'il est  nécessaire  dé  tirer  du  paésé,  ou  de 
lavenir,  des  lumîèfes  qu'on  ne  peut  acqué- 
rir par  d'autres  voies  *  Sans  ce  motif ,  lo 
prodige  honore  plus  le  n[iacHinîsfe  que  Tau- 
teur, 

Conformoils-ùous  toujours  aux  lois  de  ht 
raison,  aiix  règles  de  la  vraisemblance  •,  que 
votre  feble  soif  tellement  consituée ,  qu'elle 
s  expose,  se  noue  et  se  dénoue  sans  efïbrt; 
cîuun  agent'èélestè  ne  vienne  pas,  dans  un 
froid  àvant-propos ,  nous  instruire  de  -ce  qui 
est  arrivé  auparavant,  de  ce  qui  doit  arriver 
dans  k  suite;. que  le  nœud,  formé  des  obs- 
facles^qui  ont  précédé  Tactîon^  et  de  ceux 
qtie  l'action"  feit  éclorc,  se  tesséjrre  de  plus 
en  plus  depuis  les  premières  scènes,  jus- 
qu'au moment  ôùlà  catastrophe  cbramencc ,  ' 
lliie  les  épisodes  ne  Soient  ni  trop  étendus  ^ 

*  Aristot.  de  poet.  ctip.  f6,  t  2,  p.  6^4»  ^  ' 

•  Id.  îbid.  et  cap.  f&,  p.,66(>. 
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ni  en  trop  grand  nombre;  '  que  ks  iofiif* 
dents  naissent  avec  rapidité  les  uns  des  au- 
tres, et  amènmit  des  événements  îziatten- 
dus;  '  en  un  mot ^({ue les di£ërentes parties 
de  lactlon  soient  si  bien  liées  entre  elles, 
qu  une  seule  étant  retranchée  ou  transpo- 
sée, le  tout  soit  détruit  6u  changé  :  ^  n'imi- 
tez pas  ces  auteurs  qui  ignorent  l'art  de  ter- 
miner heureusement  une  intrigue  heureuse- 
ment tissue,  ^  et  qui,  après  s'étve  impru- 
demment jetés  au  milieu  de&écueils,  nlmit- 
ginent  d  autre  ressource,  pour  en  sortir  ,^qae 
d'implorer  le  secours^dù  ciel. 

Je  viens  de  v^^  indiquer  les  diverses 
manières  de  traiter  la  fiible;  vous  pourrez  y 
joindre  les  différences  sans  nombre  que 
vous  offi*iront  les  pensées^  et  surtout  la  mu- 
sique. Ne  vous  plaignez  donc  plus  de  cette 
stérilité  de  nos  sujets,  et  sOuVenez^vous  que 
c*est  les  inventer,  que  de  les  présenter  sous 
un  nouveau  jour, 

Nicéphore,  Mais  vous  ne  les  animeas -pas 

>  Aristou  de  poct.  eip.  17,  p.  665  { eap.  t8».p.  G66, 
*  Id,  ibid.  cap>.  9 ,  p.  658^ eap.  9,  ps  66o,  Comeîlk , 
^roUièine  dîsoouri,  p.  yf, 

^  Arisiot.  îUd.  cip.  8»  p>  95gi 
4  Û.  ibid.  eip.  18,1*,  pi  600. 


H$ez.  On  dvait  quelquefois  que  tous  end-/ 
guess  dVipprofondir  les  passions;  si  par  ha- 
sard yons  les  mettez  aux  prises  les  unes  avec 
les  autres  9  si  vous  les  apposez  à  des  devoirs 
rigoureux  y  '  à  peine  nous  laissez-vous  eu« 
(revoir  les  combats  qu'elles  se  livrant  sans 
<S^sse. 

Théodecie,  Plus  d'une  fois  ou  a  peint 
avec  les  plus  douces  couleurs  les  sentiments 
de  Famour  conjugal  *  et  ceux  de  TapiMië;  ^ 
ecnt^fiois^  avec  un  pinceau  plus» vigoureuse  ^ 
les  fureurs  de  r«mbition ,  ^  de  la  haine ,  ^  de 
b  jalousie  ^  et  de  la  vengeance.  ?  Voiniftez- 
vous  que  dans  <ies  occasions  on  nous  eût 
donné  des  porliraits ,  des  analyses  du  çœui 
humain?  Parmi  nous^  chaque  art,  chaque 
science  se  renferme  dans  ses  limites.  Mou^ 
devons  abandonner,  soit  à  la  morale,,  soit  à 
la  rhétorique*,  k' théorie  des  passions,  *  et 
nous  attacher  moins  à  leur  développement 

*  Earipid*  io  Omt. 

*  td.  in  Alcest. 
-  'ld.înOrest 

4  Id.  ia  FhcBDÎtt. 

'  SSf^inPliiJoct.ftm'liit. 
^  Earipid.  in  Med. 
7  iEscltjl.  ÎB  Agaa. 

5  ArkM.  ck  si0fi }  Id.  èà  liiM. 
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qu'à  kur$  «ifets;  car  ce  n'est  pas  l'homme 
que  nous  présentons  à  vos  yeux  ^  ce  sont  les 
vicissitudes  de  sa  Vie^  et  surtout  les  maL 
heurs  qui  l'oppriment  '  La  tragédie  est  teU 
lemeQt  le  récit  d'une  aiption  terrible  et  tour 
chante^  qup  jdusieurs  de;  nos  pièces  se  tcrr 
minent  par  ces  mots  que  prononce  le  chœur; 
C'est  ainsi  que  finit  cette  avemure*  *  En  la 
considérant  sous  ce  point  de  vue ,  vous  con«- 
cevez^que  s'il  est  essentiel  d'cg^primer  les 
circonstances  qui  rendent  la  naxrs^tioii  plus 
intéressante  et  la  catastrophe  plus  funeste, 
il  l'est  encore  plus  de  tout  faire  entendre,, 
plutôt  que  de  tout  dire«  Telle  e^M  manier^ 
d.'Hoznère^  il  ne  s'am.use  point  à  détailler  les 
sentiments  qui  umssaient  Achille  e^t  Patrocle  ; 
mais,  â  la  mort  de  <:e  dernier,  ils  s'annon- 
cent par  des.  torrents  de  larmes,  ils  éclatent 
par  des  coups  de  tonnerre. 

Zopyre.  Je  regretterai  toujours  qu!on  ait 
jusqu'à  présent  négligé  la  plus  douce  et  la 
plus  forte  des  passions.  Tous  les  feux  de 
faniour  brûlent  dans  le  cœur  de  Phèdre,  et 
ne  répandent  aucune  chaleur  dans  la  tragé 

»  Ariatût.  de  poct.  csp.  6,  p.  65^ 
*  Eliripid.  iû  Alcest.  v*.  i  x63;  ia  Audroid.  r.  ia88; 
In  Heien.  v.  i'7o8;  in  Meck,T.  i4i&*  . . 


die  d'Euripide*  '  Cependant  les  premières 
atteintes  de  cet  amour  ^scs  progrès  y  ses  trou- 
bles, ses  remords,  quelle  riche  suite  de  ta- 
l^lcoux  pour  le  pinceau  du  poëte!  quelles, 
nouvelles  sources  dlntérêt  pour  le  rôle  de  la 
princesse  !  Nou$  avons  parlé  de  lamour  dïlé- 
'  mon  pour  Antigone;  ^  pourquoi  ce  senti- 
ment ne  devient-il  pas  le  principal  mobile 
de  lactiott?  Que  de  combats  aauraitril  pas  . 
excité?  dans  le  coeur  du  père  et  dans  celui  . 
des  deux  amants?  Que  de  devoirs  à  respec- 
ter I  que  de  malbeurs  à  craindre!  , 

Théodecte.  Les  peintures  que  vous  re- 
grettez seraient  aussi  dangereuses  pour  les 
mœurs,  qu'indignes  d  un  théâtre  qui  ne  s'oc- 
cupe qiie  dé  grands  événements  et  de  sen- 
timents élevés.  Jamais  aux  siècles  héroïques  ' 
Tamour  neprodiiîsit  aucune  de  ces. révolu- 
tions que  nous  retrace  la  tragédie. 
Zopyre*  Et  la  guerre  de  Troie?     x 
Théodecte.  Ce  né-fat  pas  la  pette  d'Hélène 
qui  arma  lefe  Grecs  contre  les  Troyens;  ce 
fut,  pour  Ménélas,  le  besoin  de  Venger  une 
injure  éclatante;^  pour  les  autreà  princes  j  le 
îrennérit  qu'ils  avaient  fait  anpdrâvant  de  lui 

*  Eunpid.  m  Hippoi 

*  £oj)1j.  in  Anti^  "...     .,  j 


^rantir  la  poséession  de  son  épouse  :  '  ils  ne 
virent,  dans  l'amour  trahi ,  qile  Ilionncur 
outragé. 

^  L^amour  n'a  proprement  &  lui  que  de  pe* 
fîtes  intrigues,  dont  nous  abandonnons  le 
récit  à  la  comédie;  que  des  soupirs,  des  Iar« 
mes  et  des  faiblesses,  que  les  poètes  l3nriques 
se  sont  x;hargés  d  exprimer.  S'il  s^annonce 
quelquefois  par  des  traits  de  noblesse  et  de 
grandeur,  il  les  doit  à  la  vengeance,  k  Tarn- 
bition,  à  la  jalousie,  trois  puissants  ressorts 
que  nous  n*avons  jamais  négligé  d  employer. 

TROISIÈME   siANCE. 

n  fut  question  des  moeivs,  des  pensées, 
des  sentiments  et  du  style  qui  conviennent 
à  la  tragédie. 

Dans  les  ouvrages  d'imitation ,  dit  Théio 
decte^  inais  surtout  dans  le  pocme,  soit  épi* 
que,  soit  dramatique,  ce  que  Ion  appelle 
mœurs,  est  l'exacte  conformité  des  actions, 
des  sentiments,  des  pensées  et  des  discours 
du  prsonnage  avec  son  caractère*  Il  fiiut 
donc  que  dès  les  premières  scènes  en  recpi^ 
naisse,  à  ce  qu'il  fait,  k  ce  quHkdit,  quelles 

w 

■  Cttripid  Iphîg.  lu  Afdid.  T.  58. 
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sont  ses  tndioations.  actudlles^  quels  sont 
ses  projets  ultérieurs.  ' 

Les  mœurs  caractérisent  celui  qui  agit  :  * 
elles  doiyent  être  bonnes.  Loin  de  charger  le 
dé&ut,  ayez  soin  de  raSaiblin  La  poésie, 
ainsi  que  la  peinture,  embellit  le  portrait 
sans  négliger  la  ressemblance.  Ne  salissez  le 
caractère  d^un  personnage ,  même  subalterne^ 
«pie  lorsque  vous  y  serez  contraint.  Dans  une 
pièce  d'Euripide  )  ^  Ménélas  joue  un  rôle  ré*- 
préhensible^  parce  qu'il  fait  le  mal  sans  né-. 
ces»té.^ 

n  faut  encore  que  les  mœurs  soient  con- 
"  venables ,  ressemblantes ,  égales  ;  quelles 
s'assortissent  à  Fâge  et  à  la  dignité  du  per- 
sonnage; quellesvne  controrient  point  Fidée  ' 
que  les  traditions  anciennes  nous  donnent 
d  un  béros;  et  qu'elles  ne  se  démentent  point 
dans  le  courant  de  la  pièce. 

Voulez-vous  leur  donner  du  relief  et  de 
l'éclat  ?faites-les  contraster  entre  elles.  Voyez 
^tnnbien ,  dans  Euripide,  le  caractère  d&  Po- 
lynice  devient  intéressant  parcelui  d'Étéock 

^  Aiifiot  cle  |M)«t  cap.  6,  t*9»  p.  657)  ^  ^^iF  ^^' 

»  H  îbîd.  p.  656/ 

^  Tksfipiâ.  m  Ort^ 

4  JbiitM.  Oiid.  «op.  1^,  i^  66t; 


i«)n  frère  5  \  et  dans  Sophocile,  \e  caractère 

d  Electre  par  celui  dé  Chrysothémi&sasœur.  ' 

Nous  devons,  comme  les  orateurs,  rcm- 

*  ^  Ur  nos  juges  de  pitié,  de  terreur,  d'indigna- 
Uonj  comme  eux,  prouver  une  vérité,  réfù* 
ter  une  objei^tion ,  agrandir  o^  rapetisser  un 
objet.  ^  Vous  trouverez  les  préceptes  dans 
les  traités  qu'on  a  publiés  sur  la  rhétorique, 
et  les  exemples  dans  les  tragédies  qui  foiil 
l'ornement  du  théâtre.  C'est  là  qu'éclatent  la 
beauté  des. pensées  et  Télévation  des  senti- 
ments ;  c'est  là  que  triomphent  le  langage  de 
la  vérité  et  l'éloquence  des  malheureux. 
Voyez  .Mérope ,  Hécube ,  Electre ,  Aùtîgone^ 
Ajax.,  Philoctète,  environnés  tantôt  des  hor- 
reurs de  la  mort,  tantôt  de  celles  de  la  hontç 
ou  du  désespoir;  écoutez  ces  accents  de  dou- 

'  leur,  ces  exclamations  déchirantes,  ces  ex- 
pressions passionnées,  qui,  d'un  boiit  du 
théâtre  à  l'autre,  font  retentir  les  cris  de  la 
nature  dans  tous  les  cœurs,  et  forcent  tous 
1^  yeux  à  se  remplir  de  lannes. 
^   îfdk  viennent  ces  effets  admirables?  C!est 

I  Ettripid»  ÎA  Piioemtf. ,  •     _  .    -    ,  .     ^ 

*  Soph.  iiï>Electr.'     ^  , 

3  Aristot.  depoet.  fcap.  iç),  p.  CG;.  Corneille,  premier 
.  discbilt^', p.  il.,         ^  -     .    . 


qoe  nos  auteurs  possèdent  au  souverain  de- 
gré Tart  de  placer.lefirs  personnages  dans  les 
situation»  les  plus  tcruchantes,  et  que,  $*y 
plaçant  eu:^-mêmes ,  ils  s  abandonnent  sans 
réserve  au  sentiment,  unique  et  profond 
quWige.la  <;}rçonstance« 

Vous  ne  sauriez  trop,  étudier  nos  grande 
modèles.  Pénétxcz-vous  de  leurs  beautés;  * 
mais  apprenez-  surtout  à  les  juger,  et qu'unç  - 
servile  admiration  ne  vous  engage  pas  à  res- 
pecter leurs  erreurs.  Ose^  condamner  ce  rai-,  ' 
son^ement  de  Jocaste,  Ses  deux  fils  étaient 
convenus  de  monter  alternativement  sur  le 
trône  de  Thèbes.  Étéocle  refusait  d^en  des- 
cendre,  et  pour  le  porter  à  ce  sacrifice,  la 
reine  lui  représente,  entre  autre»' choses, 
que  l'égalité  établit  autrefois  les  poids  et  les 
mesures,  et  a  réglé  de  tout  temps  Tordre  pé- 
riodique des  joprs  et  des  nuits.  V 

Des  sentences  claire^,  précises,  et.  ame<  , 
nées,sanseffort,.pl^isent  beaucoupaux  Athé* 
nicns  \  mais  il  faut  être  attentif  â  les  choisir, 
car  ils  rejettent  ^veq  indignation  les  maximes 
qui  détruisent  la  morale» 

Po/oj.  Et  souvent  mal  â  propos.- On  fit  un 
crime  à  Euïipide  d'avoir  mis  da45  la  bouche 

*  Euri])fd.  In  P!iceiû|s.  y.  544-  ^ 


dllippolyte  ces  paroles  :  a  Ma  langue  U  pro!> 
«  nonce  le  serment,  mon'  coeur  le  dësa- 
<c  voue.  *  »  Cependant  elles  convenaient  à 
la  circonstance,  et  ses  ennemis  l'accusèrent 
faussement  d  en  faire  un  principe  général. 
Une  autre  fois,  on  voulut  chassep  Facteur 
qui  jouait  le  rôle  de  Bellérophon,  et  qtdy 
suivant  Tesprit  de  son  râle,  avait  dit  que 
la  richesse  est  préférable  à  tout.  La  pièce 
était  sur  le  point  de  tomber.  Euripide  monta 
sur  le  théâtre.  On  l'avertit  de  retrancher  ce 
vers,  n  répondit  qu'il  était  fait  pour  donpér 
des  leçons,  et  non  pour  en  recevoir;  '  mais 
que,  si  on  avait  la  patience  d'attendre,  on 
verrait  bientôt  Bellérophon  subir  la  peine' 
qu'il  avait  méritée.  ^  Lorsqu'il  eut  donné  son 
Ixion^  plusieurs  assistants  lui  dirent,  après 
la  représentation,  que  son  héros  était  trop 
scélérat.  Aussi ,  répondit-il,  j'ai  fini  par  ^a^ 
tacher  à  une  roue.  * 

Quoique  le  style  de  la  tragédie  ne  soit 

*  l^rîpià,  10  Hippol  ▼.  61  ».  Sâiol.  ibid.  ArUtol^  tbtà^ 
lîb.  3,  cap.  i5,  p.  60a;  Cieer.deoffie.  Itb.  3,  caiw  »9, 
ft.3,|ka89.  ^ 

**  VaL  Max,  lib.  ^,  oapi  71  extecyt  n*  i. 

^  Senec  epist.  t  ii5. 

4  Plot  devod.  pofli;  t^,  ps.  tg^ 
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plus  aussi  pompeux  <7U*il  l'ëtait  aulrelbb^* 
il  faut  néanmoins  qulîspit  assorti  à  là  dignité 
des  Idtes.  Employez  les  charmes  de  rélocù- 
tîon  poiu*  sauver  des  invraisemblaiïces  que 
vous  êtes  forcé  d  admettre  ;  mais  si  vous  avez 
des  pensées  à  rendre  ou  des  caractères  à 
peindre ,  gardezrvous  de  les  obscurcir  par  de 
vaias  ornements.  '  Évitez  les  expressions 
ignobles»  ^  A  chaque  espèce  de  drame  con-> 
vienpent  un  ton  particulier  et  des  couleurs 
distinctes.  *  C'est  pour  avoir  îgaoré  cette  rè- 
gle, que  le  langage  de  Cléophon  et  de  Sthé- 
lénus  se  rapproche  de  celui  de  la  comédie.  ^ 

Nieépliore.Ten  découvre  une  autre  cause. . 
Le  genre  que  vous  traitez  est  si  £sictice^  le 
nôtre  si  naturel,  que  vous  êtes  à  tout  mo- 
ment forcés  de  passer  du  premier  au  second , 
et  d^empninter  nos  pensées,  nos  sentiments  ^ 
nos  formes,  nos  facéties  et  nos  expression:^. 
Je  ne  vous  citerai  que  des  autorité?  respec- 
tables, Eseiiyle ,  Sophocle,  Eunj^âe',  jouant 

'  Aristot  rLet.  Ub.  3,  eap.  i,  p.  504>  ^ 

*  Id«  de  pott.  cap.  ^4 «  P*  ^!7^ 9  ^* 

>  AthcD.  Vh.  4,  c.  i5,  p.  i58»  Cataob.  tLId.  p.  tSo: 

4  QiûBûLJibi  io> cap.  a,  p.  G5or 

5  Aristot.  rliet.  liK  3,  llap.  7,  t.  l ,  p.  SqO",  kl.  49 
yoet.  ^p^  2  • ,  p.  6%. 


w 


r(38  V<)YAGfi   D/ÀNACÎIAÎlSr&,  * 

sur  ie  m(i  et  faisant  dinsîpîdcs  allusîom 
aux  noms  de  leurs  personnages;  *  le  second 
de  ces  poètes  'mettant  dans  la  bouché  d*A- 
jax  ces  patoles  étonnantes: «Aïe, Aie, quelle 
«  fatale  conformité  entre  le  noriï  que  je  porte 
tt  et  les  malheurs  que  j'é|)rouve  !  (a)  » 

Theodecte.  On  était  alors  persuadé  qtie 
les  noms  qui  nous  sont  imposée  présagent  la 
destinée  qui  nous  attend;  '  et  vous  savez 
que,  dans  le  malheur,  on  a  besoin  de  s'atta- 
cher à  qucltjiie  cause,      '  '  • 

NiçépJiore*  Mais  comment  excuser,  dans 
vos  auteurs,  le  goût  .des  fausses  étymologîes 
et  des  jeux  de  mots,  ^  les  froides  métapho- 
res, ^  les  fades  plaisanteries,  ^  les  images  in- 
décentes ,  '  et  ces  satires  coittrelés  fèmincs,^^ 

*  JEsckjh  îp  Agam.  V.  690.  Eurîpid.  in  Phœnici 
V.  689  et  iSooj  id.  inTroad.  v.  990.  Aristot.  rhet  1.  2» 
%ap.  23,  t  2,p.  579.      '  ' 

'  Sopb.  in'Ajac:  v*'43o. 

(a)  Ai  est  le  .çotomeacexnent'du 'DOX4  d*AJQX.  Les 
Gree6  prononçaient  Aîas.         '. 

5  Soph.  ibid..v.  926.  Euripid.  in  Baccb.  v.  5o8. 

4  JEdchyl.  în  Pers.  v.  769.  Euiîpid.  îLid.  v.  367. 

5  Henuo^.  de  fofm.  orat  Fib.  t  y  cap.  6j  p.  285. 

^  £oph.  ibid»  v^.  X 1 46.  '*.  . 

7  Euripid.  in  Hecub.  v.  570.  Sopli.  in  Trachin.  t.  3«» 
Hermog.  de  inretit  lib.  4»  cap»  12,  p.  .227. 

^Euripid.  in  Hippo),  v.  616 1  iti  A&drom.  v,  85. 
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et  ces  scènes  entremêlées  de  bas  comique,  * 
et  ces  fréquents  exemples  de  mauvais  ton  ou 
d'une  familiarité  choquante^?  *  Comment 
souffrir  qu  au  lieu  de  nous  annoncer  tout 
uniment  la  mort  dé  Déjanire,  on  nous  dise* 
qu'elle  vient  d^achever  son  dernier  voyage 
sans  faire  un  seul  pas?  ^  Est -il  de  la  dignité 
de  la  tragédie  ^  que  des  enfants  vomisséntrdeà 
injures  grossières  et  ridicules  contre  les  au- 
teurs de  leurs  jours;  4  qu'Antigoue  nous  as- 
sure quelle  sacrifierait  un  époux,  un  fils  à 
son  frère,  parce  qu'elle  pourrait  c^voir  un  ^ 
autre  fils  et  un  autre  époux;  mais  qu'ayant 
perdu  son  père  et  sa  mère",  elle  ne  saurait 
remplacer  le  frère  dont  elle  est  privée?  ^ 

Je  ne  suis  point  étonné  de  voir  Aristo- 
phane lancer,  en  passant,  un  trait  contre   ^ 
les  moyens  sur  lesquels  Eschyle  a.fondé  la 

■  Earfpid.  in  Orest.  vri5o6.  iSsehyl.  In  Ag&nt. 
▼.  8C4  ef  9^3.  , 

*  Sôpbod.  icrjkctig.  V.  32 5  et  567.  Euri^ud.  in  Alcert; 
▼.  750,  etc. 

5  Sophod.  in  TraÇh*  t.  888. 

4  Euripîd.  in  AlcesU  r.  .62g.  éopb.  fn  Antig.  v.  -7  4^ 
•l  752.. 

5  Sophocl.  în  Antig.  V.  92 1 .  Àristot.  riiet,  1.  3 ^ c  t6| 
l.a,p.  6o3. 

6.  ^  «5 
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reconnaissance  d'Orcste  et  d^lectre;  t  mais 
Euripide  devait- il  parodier  et  tourner  si 
plaisamment  en  ridicule  cette  même  reçon* 
naissance?' Jem'enxapporteàravisdePolus. 

Polus\  Javoue  que  plus  d'une  fois  j^ai  cru 
jouer  la  comédie  sous  le  masque  de  la  tragë^ 
die.  Aux  exemples  que  vous  venez  de  citer, 
quil  me  soit  permb  d'en  joindre  deux 
autres ,  drés  de  Sophocle  et  d'Euripide. 

Le  premier  ayant  pris^pour  sujet  d'une 
de  ses  tragédies  la  métamorphose  de  Térée 
et  de  Procné,  se  permet  plusieurs  plaisante- 
ries contre  ce  prince,  qui  paraît ,  ainsi  que 
Prooné,  sous  la  forme  d'un  oiseau.  ^ 

Le  second)  dans  une  de  ses  pièces ,  intro- 
duit tàn  berger  qui  croit  avoir  vu  quelque 
part  le  nion^  de  Thésée.  On  llnterroge  :  u  Je 
41  ne  saiS'  pas  fiiei  répond-il,  mais  je  vais 
ft  décrire  la  forme  des  lettres.^La  première 
fc  est  un  rond  avec  un  point  dans  le  mi- 
«  lieu;  (a)  la  seconde  est  composée  de  deux 

<  Jt.Mh'.  in  CLoèph*  v.  233.  Amtoph.  in  rnib.  t«  534* 
Scbol  ibid. 
.:  *  Earipid.  in  Electc  r.  Sao. 

'  AHftopli.  în  •▼.  V.  too.  StboL  îbtiL 

(a)  Eiirt|»de  décrivait,  dans  cette  pièce,  U  fons^dw 
lis  Uureti  gre^uei  q|vi  isoiBpoMtit  ic  nom  éè  ThMt| 
eUZKYS, 


ce  lignes  prpendicolaires  jointes  par  une 
c(  ligne  transversale;.»  et  aiqsi  des  antres^ 
Observez  que  cette  description  anatomique 
du  nom  de  Thésée  réussit  tellement,  qu'A- 
gatfaon  en  donna  bientôt  âpres  ane  seconde^ 
qu'il  crut  sans  doute  plus  élégante.  ' 

Théodecte.  Je  n'ose  pas  convenir  ^e 
j'en  risquerai  une  troisième  dans  une  tragé^ 
die  que  je  prépare  7  '  ces  jeux  d'esprit  amu- 
sent la  multitude;  et,  ne  pouvant  la  rame- 
ner à  notre  goAt,  il  &ut  bien  nous  ateujétir 
au  sien.  Nos  meilleurs  écrivains  ont  gémi 
de  cette  servitude,  et  la  plupart  des  fautes 
que  vous  venez  de  relever,  prouvent  claire- 
nient  qu%  n'ont  pas  pu  la  secouer.  Il  en 
est  d'autres  qu  6n  pourrait  excuser.  En  se 
l^pprochant  des  siècles  héroïques,  ils  ont 
été  forcés  de  peindre  des  mœurs  diffîrentes 
des  nôtres  :  en  voulant  se  rapprocher  de  la 
nature  ,'ils  devaient  passer  du  simple  au  &- 
milier ,  dont  les  limites  ne  sont  pas  assez  dis^ 
tinctes.  ^ 

Avec  moins  de  génie,  nous  avons  encore 
plus  de  risques  à  courir.  L'art  est  devenu 
plus  difficile.  D'un  c6té^l&  public^  rassasié 

*  Euripid.  lu  Tim,  tp.  Alliai,  lib.  10,  «.  »0,pk  4^4l 
>  Atlisn;  ibid.  ^ 


dea  beautés  depai^  long-temps  offerte^  à  ses 
yeux,  exigée  foUementquW  auteur  réunisse 
les  talents  de  tous  ceux  qui  Font  précédé.^ 
Duo  autre ,  les  acteurs  se  plaignent  sans 
cesse  de  n  Woir  pas  des  rôles  pissez  brillants. 
Us  nous  forcent,  tantôt  d*dtôndre  et  de  vio- 
lenter le  sujet  9  tantôt  d'en  détruire  les  liai- 
sons; ^  souvent  même,  leur  n^ligence  et 
leur  maladresse  suffisent  pour  faire  tomber 
une  pièce.  Peîus  me  pardonnera  ce  repro- 
che^ le  hasarder  en  sa  présence,  c^est  faire 
son  éloge. 

Polus.  Je  suis  entièrement  de  votre  avis  ; 
et  je  vais  raconter  à  Zopyre  le  danger  que 
courut  autrefois  rOreste  d'Euripide.  Dans 
cette  belle  scène  où  ce  jeune  prince,  après 
^es  accès  de  fureur,  reprend  l'usage  de  ses 
sens  y  l'acteur  Hégélochus,  n'ayant  pas  mé- 
nagé sa  respiration,  fut  obligé  de  séparer 
jdeux  mots  qiii,  suivant  qulls  étai^it  élidés^ 
ou  non^  formaient  deux  sens  très  diiférents } 
de  manière  quau  lieu  de  ces  paroles  ^/^préj 
l'orage  f  je  vois  le  calmç,  il  fit  entendre 
celle5<i,  Après  l'orage  ^  je  vois  le  ckca.  (a) 

■  Aristot.  iàe  poet  cap/t  8,  p."  666. 

*  Id.  îbiâ.  cap.  9,  p.  659. 

[a)  Vo^  Il  Hott  VU  il  ia  fia  du  Tobne. 


Vous  poavez  juger  do  leiFet  que,  dans  ce 
moment  d'intérêt,  produisit  une  pareille 
chute  ;  ce  furent  des  rires  excessifs  de  la  part 
de  rassemblée,  et  des  ëpigrammes  très  pi- 
quantes de  la  part  des  ennemis  du  poète  et 
de  l'acteur.  " 

QUATRrtME  SÉANCE, 

Dans  la  quatrième  séance  furent  discutés  , 
quelques  articles  tenu^  jusqualors  en  ré- 
serve. On  observa  i°  que ,  dans  presque  ^ 
toutes  les  ôcènes ,  les  réponses  et  les  ré- 
pliques se  fon^  de  vers  à  vers,  ^^  ce  qui  rend 
le  dialogue  extrêmement  vif  et  serré,  mais 
quelquefois  peu  naturel;  2°  que  Pykde  ne 
dit  que  trois  vers  dans  Une  pièce  d'Eschyle,' 
et  pas  un  dans  l'Electre  de  Sophocle,  ainr.i 
que  dans  celle  d'Euripide;  que  d'autres  per- 
sonnages, quoique  présents^  se  taisent  pen^ 
dant  plusieurs  scènes ,  soit  par  excès  de 
douleur,  soit  par  hauteur  de  caractère  ^ 4 

*  Euripid*  in  Oresl.  ▼.  ^y€^  Schol  ibid.  ArÎAlopk  iil 
ran.  t.  3 06.  ScIjoI.  ibid. 

^  ï»oîl.  ÎUx  4,  copw  if  7,5.  nS.Xscbjl.  lîxiripid.  SopÎK  > 
pa«$Vn.  /  ^ 

^  iEschyl.  m  Cl:oepb,  V.  ()oo. 

4  Sebol  ^«cbyl.  in  Prosn.  v.  435.  Hfteub.  Êpl  E 
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:^quon  a  quelquefois  introduit  des |)enoii* 
nages  allégoriques,  comiBe  la  force,  la  vio- 
Isnce,  '  la  mort,  *  la  fureur;  ^  4**  Çi«  ^ 
chœurs  de  Sophocle  font  partie  de  Taction  ; 
que  la  pluj^att  de  ceux  d'Euripide  y  tiennent 
faiblement  ;  que  ceux  d'Âgathon  en  sont 
tout-à-fait  détachés,  et  qua  l'exemple  de  ce 
dernier  poète,  on  ne  se  fait  aucun  scrupule 
aujourdhui  dlnsërer  dans  les  intermèdes 
des  fragments  de  poésie  pt  de  musique  qui 
font  perdre  de  vue  le  sujet.  * 

Après  qu^on  se  fut  déclaré  contre  ces 
abus,  je  demandai  si  la  tragédie  avait  atteint 
sa  perfecdon.  Tous  s'écrièrent  à  la  fois , 
que  certaines  pièces  ne  laisseraient  rien  à 
désirer,  si  l'on  en  retranchait  les  taches  qui 
les  défigurent ,  et  qui  ne  sont  point  inhé- 
rentes à  leur  constitution.  Mais,  comme  je 
leur  fis  observer  qu'Âristote  avait  hésité  sur 
cette  question ,  ^  on  lexamina  de  plus  près , 
et  les  doutes  se  multiplièrent. 

Les  uns  soutenaient  que  k  théitre  ect 

*  TÊÊohjt  tn  Proita. 

*  Euripid.  in  Alcet^ 
'  td.  in  Herc.  fur.   . 

4  Aristot.  de  poer.  cap.  i8, 1 1,  pc  6d8» 
^  Id.  ibid.  cdpi  1 ,  t.  »,  1$.  655L 


irop  Tàâle,  et  k  nombre  des  ^pectateun 
txx>p  considérable.  Il  en  résulte,  disaient-ik, 
deux  înconyénients  :  les  auteurs  sont  obli« 
gés  de  5e  conlEbrmer  au  goût  dune  multitude 
ignorante,  et  ies  acteurs  de  poiisser  dès  cris 
^î  ks  épuisent,  au  risque  marne  dé  n'être 
pas  entendus  d'une  partie  dé  l'assemblée* 
Ils  proposaient  de  choisir  une  enceinte  plti5 
étroite,  et  d augmenter  le  prix  des  places^ 
ijui  ne  seraient  remplies  que  par  les  per- 
sonnes les  plus  honnêtes.  On  répondait  que 
ce  projet  ne  pouvait  se  concilier,  ni  avec  la  . 
nature  ni  avec  les  intérêts  du  gouverne* 
ment.  Ce  n'est,  a  joutait*  on,  qu'^i  faveur 
du  peuple  et  des  étrangers  que  nos  spec- 
tacles sont  entretenus  avec  tant  de  magni- , 
"ficcnce.  D'un  cèté ,  on  détruirait  l'égalité 
qui  doit  régner  entre  les  citoyens;  de  l'autre, 
on  se  priverait  des  sommes  d'argent  que  les 
étrangers  veinent  dans  cette  viil'î  pendant 
nosfctcs. 

Les  premiers  répli:|uaient  :  Pourquoi  ne 
pas  supprimer  les  chœurs  et  la  musique, 
comme  on  commence  à  les  supprimer  dans 
la  comédie  ?Xe8  ehœurs  obligent  les  auteurs 
à  blesser  i  tout  moment  la  vraisepdblance.  Il 
faut  qm  le§  personnages  de  la  pièce»  attiré^ 
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de  force,  ou  dç  gF(é  dans  le  vestibule  dW.pa« 
kis,  ou  d^ns  tout  autre  lieu  découvert,  y 
viennent  dévoiler  leurs  plusintimes  secrets^ 
.ou  traiter  des  afiaires  de  l'état  en  présence 
de  plusieurs  témoins  ^  souvent  amenés  sans 
motif  ;  que  Médée  y  publie  les  aâreux  pro- 
jets qu'elle  médite  ;  que  Phèdre  y  déclare 
une  passion  qu'elle  voudrait  se  cacher  k 
elle-même;  quAlceste  mourante  s'y  fasse 
transporter  pour  .rendre  les  derniers  sou- 
pirs. Quant  à  la  musique^  il  est  absurde 
de  si^ppQser  que  des  hommes  accablés  de. 
douleur  agissent ,  j)ai'Ient  et  meurent  en 
chantant.    . 

Sans  .le  chœur  ^  répondaient  les  autres  ^ 
plus  de  mouvement  sur  le  théâtre  ^  plus  de 
majesté  dans  le  spectacle.  Il  augmente  Finté- 
rét  pendant  les  scènes,  il  l'entretient  pen- 
dant les  intermèdes.  Us  ajoutaient  que  le 
peuple  ne  voudrait  point  renoncer  aux  agré- 
ments de  la  musique^  et  que  ce  serait  déna- 
Kirer  la  tragédie  que  dadopteï  lé  changé-»' 
ment  proposé. 

Gardons-nous,  dit  Nicéghore/de  la  dé- 
pouiller de  ses  ornements*,  elle  y  perdrait 
trop.  Mais  donnez-lui  du  moins  une  plus 


judilé  désdp^tiim ,  et  qq'à  l'exemple,  de.  h 
comédie* , . . . 

Théodecre.  E)Ie  nous  fasse  rire?; 
.  Nicéphore^l^oU}  mais  i^*ell&  nous  soit 
•cttjle*  » 

T.héodecte*  Et  qui  oserait  soutenir  qu^Ie 
ne  l'est  pas  ?  La  plus  saine  morale  .n'c^t- 
elle  pas  semée  par  maximes  dans  nos  tragér 
^ics?  . 

Nieéphore^  N'est-elle  pas  i  tont  moment 
contredite  par  Faction  môme?  Hyppolyte,. 
instruit  de  l^mour  de  Phèdre,  se  croit  souillé 
par  celte  horrible  confidence,  *  et  n'en  pérît 
pas  moins.  Quelle  funeste  leçon  pour  la 
jeunesse!  Ce  fut  à  notre  exemple  que  vous 
entreprîtes  autrefois  de  déyoÛer  les  vices 
fie  l'administration.  Mais  guelle  dilTérence 
etitre'  votre  manière  et  la  nôtre!  Nous  cou* 
irrions  de  ridicules  les  coupables  orateurs 
de  Té^ât  ;  vous  vous  appesantissez  triste- 
ment sur  les  abus  de  Téloqucnce.  *  Nous  di* 
fiions  quelquefois  aux  Athéniens  des  vérités 
dures  et  salutaires ,  et  vous  les  flattez  encore 

■  Euripid.  in  Hippol.  ▼.  665, 

•  là,  ia  Oi«M.  ▼.  905^\Vftlck  dîftCrib  i^Ettrip^  e^  »X 


âveo  une  impudence  dont  vous  devnes  rem» 

gir.» 

Théodecte.  En  smatissant  leiff  haine 
tontpe  le  despotisme,  ndos  les  atU^ehons  i 
la  démocratie  ;  en  leur  montrant  la  piété ,  la 
bienfaisance ,  et  les  autres  vertus  dé  leurs 
ancêtres,  nous  leur  fournissons  des  modelés; 
nous  entretenons  lecir  vanité ,  pour  leur 
inspirer  de  Thonneur.  II  n*est  point  de  sujet  ^^ 
qui  ne  leur  apprenne  a  supporter  leurs 
maux ,  à  se  garantir  des  fautes  qui  peuvent 
les  leur  attirer. 

Nképhore.  «Ten  conviendrais,  si  Tins* 
trucdon  sortait  du  fond  marne  de  l'aetion; 
si  vous  bannissiez  du  théâtre  ces  ca^la- 
initës  héréditaires  dans  une  fiimille;  si 
rbomme  n'était  jamais  coupable  sans  être 
criminel ,  jamais  malheureux  que  par  l'a* 
bus  des  passions  ;  si  le  scélérat  était  toujours 
j)uni  j  et  rbomme  de  bien  toujours  réoom* 
pensé. 

Mais  tant  que  vous  serez  asservis  à  vos 
fi»rmes,  n^attendez  rien  de  vos  effi>rts.  Il 
£iut  ou  corriger  le  fond  vicieux  de  vos  bis* 
toires  scandaleuses.ou  vous  exercer,  conuna 
en  a  fait  quelquefois,  sur  des  sujets  d'imagi- 

*  iSuripid*.  Id  Heleiii  et  b  Bm^ûk 
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oation*  Jlgnore  si  leurs  plans  seraient  su»- 
o^dbles  de  combinaisons  plus  savantes  | 
mais  jls  sais  bien  que  la  morale  en  pourriût 
être  plus  pure  et  plus  instructive. 

Tous  les  assistants  applaudirent  à  ce 
projet,  sans  en  excepter  Théodecte,  qui 
néanmoins  soutehait  toujours  que  dans  Pé* 
^  tat  actue)  des  choses^ la  tragédie  était  aussi 
utile  aux  mœurs  que  la  comédie.  Disciple 
de  Platon  y  dit  alors  Polus  en  m'adressant  la 
pait>le,  quaturaient  pensé  votre  maître  et 
Socrate^  de  la  dispute  qui  s'est  élevée  entre 
Théodecte  et  Nicéphore?  Je  répondis  qu'ils 
auraient  condamné  les  prétentions  de  Fuir 
et  de  Fautre,  et  que  les  philosophes  ne 
voyaient  quWec  indignation  ce  tissu  d'obs- 
cénités et  de  personnalités  qui  souillaient 
l'ancienne  comédie» 

Rappelons-nous  les  circ<mstances  od  l'on 
eA  trouvait  aloi^,  dit'Kicéphote  :  Péridès 
venait  d'imposer  silence  i  T Aréopage;  il  ne 
«eraît  plus  resté  de  ressources  aux  moeurs^ 
si  nos  auteurs  n'avaient  eu  1q  courage  d'eter* 
cer  la  censure  publique* 

Si  n'y  a  pas  de  courage  k  être  méchant , 
répondis-  je,  qu  «nd  la  méchanceté  est  im- 
punie. Comprons  les  deux  triijmnauxdoiil 


vous  venez  de  jmrler;  je  vois  dans'cduî  de 
TAréopage  des  juges  hitègres  ',  vertueux,  d}^' 
.  crelSygémissant  de  trouver  un  coupable j<Bt 
'  ne  le  condamnant  qu'après  l'avoir  convàm* 
eu;  je  vois  dans  Ji'autre,  des  écrivains  pas* 
sionnés ,  forcenés  j  quelquefois  subornés  ^ 
cherchant  partout  des  victimes  pour  les  im- 
kioler  à  la  malignité  du  public  ^  supposant 
des  crimes,  exagérant  les  vices,  et  faisant 
le  plus  cruel  outrage  à  la  vertu,  en  vomin 
sant  les  mêmes  injlires* contre  le.scéjérat  et 
contre  l'homme  de  bien,  -   "  - 

Quel  étrange  réformateur  que  cet  Ari^ 
tophane,  celui  de  tous  qui  avaitle  plus  d'es- 
prit et  de  talents,  qui  connut  le  mieux  la 
'  bonne  plaisanterie,  et  qui  3e  livra  le  plus  ft 
une  gaité  féroce!  On  dit  qu'il  ne  travaillait 
à  ses  ouvrages  que  dans  lé  délire  du  vin  ;  ^ 
c^était  plutôt  dans  celui  de  la  haine  et  de  la 
vengeance.  Ses  ennemis  sont- ils  exempts 
d^nfamîe  ?  il  les  attaque  sur  leur  naissance , 
sur  leur  pauvreté,  sur  les  défauts  de  leur» 
personnes.  Combien  de  fois  reproclia-t-il  & 
Euripide  d'être  le  fils  d'une  vend^se  d  her- 
be^ !  A  II  était  fait  pour  plaire  aux  honnêtes 

'  Atlxeo.  lib.  to,  cap.  ç^  p-  î^O» 

•  Aitstopli.  in  eqtiit.  T.- 19  j  id.  in  Acii&ni.  t.  477» 
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gens 9  et  plusieurs  de  ses  pièces  De  semblent 
destinées  qu'à  des  hommes  pei^us  de  dé- 
bauches et  pleins  de  noirceurs.  ' 

Nicéphore,  J'abandoarie  Aristophane 
quand  ses  plaisanteries  dégénèrent  en  sati- 
res lioèncieuses;  mais  je  l'admire  lorsque, 
pénétré  des  maux  de  sa  patrie,  il  s^élèye 
contre  ceux  qui  l'égarent  par  leurs  con- 
'seils;  ^  lorsque,  danis  cette  vue,  il  attaque 
sans  ménagement  les  orateurs,  les  généraux, 
le  sénat,  et  le  peuple  même.  Sa  gloire  s  en 
accrut:  elle  s'étendit  auloin^Le  roi  de  Perse 
dit  à  des  ambassadeurs  de  Lacédémone,  que 
les  Athéniens  seraient  bientôt  les  maîtres 
d^  là  Grèce,  s'ils  suivaient  les  conselk  de  ce 
poète.  ' 

Anacharsis,  Eh!  que  nous  fait  le  témoi- 
gnage d'un  roi  de  Perse?  et  quelle  confiance 
pouvait  mériter  un  auteur  qui  ne  savait  pas, 
ou  qui  feignait  d'ignorer  qu  on  ne  doit 
point  attaquer  le  crims  par  le  ridicule,  ^  el 
qu'un  portrait  cesse  d'être  odieux,  dès  qu'il 

"  AiÎBtoph.  în  equît.  ▼.  1 2^5.  Plut.  Vu  compaR  Arii- 

top)>.  t.  2,p.  854* 
-    ^  Aristoph.  in  ran.  r.  698. 
^  Id.  in  Acbarn.  V.  C46- 

4  Cicer.  orat.  cap.  26^1.  r,  p.  44*»  ^^"'-  *^*  '^^^'  ^ 
«mie.  t.  2|  p.  68. 

6.  ^  1$ 
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est  chargé  de  traits  burlesques?  On  ne  rit 
point  à  l'aspect  d'un  tyran  ou  àïmscélérafcj 
on  ne  doit  pas  rire  de  son  image ,  sous  quel- 

,  que  forme  qu'elle  paraisse.  Aristophane  pei- 
gnait fortement  l'insolence  et  les  rapines  de 
ce  Cléon  qu'il  haïssait ,  et  qui  était  à  la  tête 
de  la  république;  mais  des  boutfonncries 
grossières  et  dégoûtantes  détruisaient  à 
l'instant  l'effet  de  ses  tableaux.  Cléoû  y  dans 
quelques  scènes  du  bas  comique,  terrassé 

^  par  un  homme  de  la  Ue  du  peuple,  qui  lai 
dispute  e^  lui  ravit  l'empire  de  Fimpudence, 
'fut  trop  grossièrement  avili  pour  devenir 
méprisable.  Quen  arrivait»il?  la  multitude 
s'égayait  à  ses  dépens,  comme.elle  s  égayait, 
dans  d^autres, pièces  du  même  auteur,  aux 
dépens  dHercule  et  de  Bacchus;  mais,,  en 

:  Sortant  du  théâtre ,  elle  courait  se  proster- 
ner devant  Bacchus ,  Hercule  et  Cléon. 

<  'Les  r^roches  que  faisait  le  poète  aux 
Athéniens,  sans. être  plus  utiles,  étaient 
plus  modérés.  Outre  qu'on-  pardonnait  ces 
sortes  de  licences,  quand  elles, ne  blessaient 
pas  la  constitution  établie,  Aristophane  ac- 
compagnait les  siennes  de  correctifs  amenés 
av«c  adresse.  «  Ce  peuple,  disait-il,  agit 
t  s^ns  réâexioo  et  sans  suite  î  il  est  ^ur ,  co- 
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4  ière,*  insatiable  de  louanges  :  dans,  ses 
tt  assemblées,  desi  un  vieillard  qâl  entend 
f(  à  demî-mo^t,  '  et  qui  cependant  se  laisse 
^  conduii^e  comiùe  un  enfant  auqael  on  pré« 
tt  sente  un  petit  gâteau^  mais  partout  ail* 
c(  leurs  il  est  plein  d'esprit  et^de  bon  sens.^, 
fc  II  sait  quon  le  trompé,  il  le  souffire  pen<^ 
«c  dant  quelque  temps,  reconnaît  ensuite 
ce  sbn  erreur ,  et  finit  par  punir  ceux  qui  ont 
«abusé  de  sa  bonté.  ^  »  Le  vieillard,  flatté 
de  r^oge,  riait  de  ses  défauts^  et,  après  s'é-^ 
tre  moqué  de  sqs  dieux,  de  ses  che&,  et  de 
lui-même,  continuait  d*étre  superstitieux,, 
dupe  et  léger. 

Un  spectacle  si  plein  d'indécence  et  de 
malignité  révoltait  les  gens  les  plus  sages  et 
les  plus  éclairés  de  lar  nation.  Ils  étaient  tel- 
lement éloignés  de  le  regarder  comme  le 
Soutien  des  mœurs,  que  Socrale  n'assistait 
point  à  la  représentation  des  comédies,  \ 
et  que  la  loi  détendait  aux  aréopagites  d'enf 
imposer.  ^ 

>  Aristoph.  m  equiu  ▼.  4o« 
a  Id.  ibîd.  V.  4a 
^  Id.  ibid.  T.  fjSo. 

4  Id.  ibid.  T.  1 122  et  i352. 

5  :£iian.  var.  List  lib,  2 y  <^pi  i3.  ' 
0  Plut,  de  gloc.  Athen^  t.  2,  p.  348* 
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,  Ici  Théodecte  s^écria  :  La  cause  est  finie, 
et  se  leva  aussitôt.  Attendez,  répondit  Ni- 
céphore^  il  nous  revient  une  décision  sur 
T05  auteurs.  Qu aurais- je  à  craindre?  disait 
Théodecte,  Socrate  voyait  avec  plaisir  les 
pièces  d'Euripide;  *  il  estimait  Sophocle,  » 
et  nous  avons  toujours  véck  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  philosophes.  Comme  j'étais 
à  ses  c6tés,  je  lui  dis  tout  bas  :  Vous  êtes 
bien  généreux.  Il  sourit,  et  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  se  retirer;  mais  on  lé  retint,  et 
je  me  vis  forcé  de~ reprendre  la  parole,  que 
j^adressai  à  Théodecte. 

Socrate  et  Platon  rendaient  justice  aux 
talents,  ainsi  qu'à  la  probité  de  vos  Meil- 
leurs écrivains;  mais  ils  les  accusaient  d'à- 
voir,  à  lexèmple  des  autres  poètes, dégradé 
les  dieux  et  les  héros.  Vous  n'oseriez  en  ef- 
iet  les  justifier  sur  ce  premier  article.  Toute 
vertu,  toute  morale  est  détruite, quandlcs 
objets  du  culte  public,  plus  vicieux,  plus 
injustes  et  plus  barbares  que  les  h^ommes 
mêmes,  tendent  des  pièges  à  Tinnccencc 
pour  la  rendre  malheureuse,  et  la  poussent 
au  crime  pour  Fen  punir.  La  comédie  qui 

'.  .ïlianj  var.  Iiist,  llb.  2>  cap.  i3. 

>  Soo*.  ap.  Xenopfa.  mcmor.  lib.  i,  p.  ^aS. 
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exposé  de  pareilles  divinités  à  la  risée,  du 
public,  est  moins  coupable  que  la  tragédie 
qui  les  propose  à  notre  vénération. 

Zopyre.  Il  serait  aise;  de  leur  donner  uû 
plus  auguste  caractère- r  mais  que  pourrait' 
ou  ajouter  à  celui  des  héros  d'Eschyle  ef  de 
Sophocle? 

Anacharsis.  Une  grandeur  plus  réelle  et 
plus  constante.  Je  vais  tâcher  de  m'expli 
quer«  A  voir  les  changements  qui  se  sont 
opérés  en  vous  depuis  votre  civilisation,  û 
semble  qu'on  peut  distinguer  trois  sortes 
d  hommes  ^  qui  n^ont  entre  eux  que  des  rap- 
ports généraux. 

L'homm'e  de  la  nature  tel  qu'il  paraissait 
encore  d§jis  les  siècles  héroïques,  l'homme 
de  lart  tel  qu  il  est  jiujourd'hui,  et  Thomme 
que  la  philosophie  a ,  depuis  quelque  temps, 
entrepris  de  former. 

Le  premier,  sans  apprêt  et  sans  fausseté^ 
mais  excessif  dans  ses  vertus  et  dans  ses 
faiblesses,  n'a  point;  de  mesure  fixe.  Il  est 
trop  grand  ou.  trop  p^tit  :  c'est  celui  de  la 
tragédie. 

Le  second,  ayant  perdu  les  traits  nobles 

et  généreux  qui  distinguaient  le  pemier, 

ne  sait  plus  ni  ce  qu'il  est,  ni  ce  qu  il  veut 

x6. 
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$lre.  On  ne  voit  en  Im  qu  un  mélange  bi- 
zarre de  formes  qui  l'attachent  plus  aux  ap- 
parences (|uà  la  réalité;  de  dissimulations 
si  fréquentes,  qu'il  semUe  emprunter  les 
qualités  mêmes  quil  possède.  Toute  sa  res- 
source est  de  jouer  la  comédie,  et  cW  lui 
que  la  comédie  joue  à  son  tour. 

Le  troisième  est  modelé  sur  des  propor- 
tions nouvelles.  Une  raison  plus  forte  que 
ses  passions  lui  a  donné  un  caractère  vi- 
goureux et  uniforme;  il  se  place  au  niveau 
des  événements,  et  ne  permet  pas  qu'ils  le  _ 
traînent  à  leur  suite  comme  un  vil  esclave  :  , 
il  ignore  si  les  accidents  funestes  de  la, vie 
sont  des  biens  ou  des  maux;  il  sait  unique- 
ment qu  ils  sont  une  suite  de  cet  ordre  géné- 
ral auquel  il  se  Êiit  un  devoir  d  obpir.  Il 
jouit  sans  remords,  il  fournit  sa  carrière  en 
silence,  et  voit  sans  crainte  la  mort  s'avan- 
cer à  pas  lents. 

Zopyre,  Et  n'est -il  pas  vivement  affligé 
quand  il  est  privé  d'un  père,  d'un  fils,  d'une 
épouse,  d'un  ami? 

Anacharsis.  Il  sent  déchirersesentrailles; 
tnais^  fidèle  à  ses  principes,  il  se  roidit  con- 
tre la  doukur,  '  et  ne  laisse  échapper,  ni  en 

•  Plat  de  rq).  lib.  lO,  t.  2,  p.  6o3. 
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public,  ni  en  parjticulier^  des  pleurs  et  des 
cris  inutiles. 

Zoprre.  Ces  cris  et  c^s  pleura  soulagea 
raient  son  âme.  ' 

Anacharsis.  Ils  ramolliraient;  elle  serait 
dominée  une  fois,  et  se  disposerait  4  Tétrd 
encore  plus  dans  la  suite^  Observez  en  effe^ 
que  cette  âme  est  comme  divisée  en  deus 
parties;  "  lune  <juî ,  toujours  en  mouve- 
ment, et  ayant  toujours  besoin  de  se  pas-' 
sionn^r ,  préférerait  les  vives  atteintes  de  la 
douleur  au  tourment  insupportable  du  re- 
pos; l'autre  qui  ne  s'occupe  qu'à  donner  un 
fireîn  à  l'impétuosité  de  la  première, et  qu'à 
nous  procurer  un  calme  que  le  tumulte  des 
sens  et  des  passions  ne  puisse  pas  troubler. 
Or  ce  n^est  pas  ce  systèn^e  de  paix  intérieure 
que  les  auteurs  tragiques  veulent  établir; 
ils  ne  choisiront  point,  pot^r  leur  person- 
nage principal,  un  homnre  sage  et  tonjoiu's 
semblable  à  lui-même  :  un  tel  caractère  se- 
rait trop  di£Scile  à  imiter,  et  ne  frapperait 
pas  la  nittltitude.  Ils'  s^adressent  à  la  parib 
h  plus  sensible  et  la  plus  aveugle  de  notre 
ime;  ils  la  secouent,  ils  la  tourn^entent  ^  et^ 
en  îa  pénétrant  de  terreur  et  de  pitié  ^  ih 

'  Plat,  â^nsp.  liJ).  lo,  t.  2,  p.  6o5  et  60O. 
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Torcent  de  se  rassasier  de  ces  pleurs  ql  de 
plaintes  dont  elle  est  ^  pour  ainsi  dîre^ 
imée.  * 

Qu'espérer  désormais  d'un  homme  qui , 
3uis  son  en&nce.  a  fait  un  .exercice  con- 
uel  de  craintes  et  de  pusillanimité?  Corn- 
nt  se  persuaderait-il  que  c'est  une  lâr 
3té,  une  honte  de  succomber  à  ses  mauX; 
qui  voit  tous  les  jours  Hercule  et  Achille 
permettre,  dans  la  douleur,  des  cris ,  dés 
nissements  et  des  plaintes;  qui  tous  les 
irs  voit  un  peupje  entier  honorer  de  ses 
mes  Tétat  de  dégradation  où  le  malheur 
éduit  ces  héros  auparavant  invincibles?  '^ 
Non,  la  philosophie  ne  saurait  se  conc^- 
r  avec  la  tragédie  :  Fune  détruit  continuel- 
lent  l'ouvrage  de  Tautre.  La  première 
B  d'un  ton  sévère  au  malheiureux  :  Op* 
se  un  front  serein  à  la  tempête;  restç  de- 
nt et  tranquille  au  milieu  des  ruines  qui 
frappent  de  tous  c&tés  ;  respecte  la  main 
i  t'écrase ,  et  soùffire  sans  murmurer  :  telle 
la  loi  de  la  sagesse.  ^  Là  tragédie,  d une 
X  plu5  touchante  et.  plus  persuasive ,  lui 

Plat,  de  rep.  lib.  lO,  U  a,  p.  Ôo6. 
'  Id.  Qùd.  p.  6o5. 

l  Id.  ihid.  p.  604. 
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crie  à  son  tour  :  Menâiez  des  consolations  -, 
déchirez  vos  vêtements;  rouiez- vous  dans  k 
poussière;  pleurez  et  laissez  éclater-  votre 
douleur  :  telle  est  la  loi  de  la  nature. 

Nicéphore  triomphait  :  il  concluait  de 
ces  réflexions,  qu'en  se  perfectionnant  la 
comédie  se  rapprocherait  de  la  philosophie , 
et  que  la  tragédie  s'en  écarterait  de  plus  en 
plus.  Un  sourire  malin  qui  lui  échappa  dans 
le  moment,  irrita  si  fort  le  jeune  ^opyre. 
que .  sortant  tout  à  coup  des  bornes  de  la 
modération ,  il  dit  que  je  n  avais  rapporté 
que  le  sentiment  de  Platon ,  et  que  des  idées 
chimériques  ne  prévaudraient  jamais  sur  le 
jugement  éclairé  des  Athéniens ,  et  surtout 
des  Athéniennes  qui  ont  toujours  préféré  la 
tragédie  à  la  comédie.  *  Il  se  déchaîna  en- 
suite contre  un  drame  qui ,  après  deux  siè- 
cles d'efforts  ^  se  ressentait  encore  des  vices 
de  son  origine. 

Je  connais,  disait^il  à.Nicéphore,  vos 
plus  célèbres  écrivains.  Je  viens  de  relire 
toutesles pièces  d'Aristophane,  à  Fexception 
de  celle  des  Oiseaux,  dont  le  sujet  m'a  ré- 
volté dès  les  premières  scènes;  je  soutiens 

>  Ulpian.  jn  Demofttb.  p.  63i.  Plat,  dé  leg.  Ub.  2^ 
t.2ip.  658. 
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'il  ne  vaut  pas  sa  rëputation.  Sans  parler 
ce  sel  acrimonieux  et  déchiraiit,  et  dé 
it  de  méchancetés  qoires  dont  il  a  rempli 
écrits 9  que  de  pensées  obscures!  que  de 
IX  de  mots  insipides!  quelle  inégalité  de 
le!^ 

J^ajoute,  dit  Théodeète  en  llnterrom- 
fit ,  quelle  élégance ,  quelle  pureté  dans 
iictioû  !  quelle  finesse  dans  les  plaisante- 
s  !  quelle  vérité ,  quelle  chaleur  dans  le 
ilogue!  quelle  poésie  dans  les  chœurs' 
me  homme,  ne  vous  rendez  pas  difficile 
or  paraître  éclairé,  et  souvenez-vous  que 
ttacher  par  préférence  aux  écarts  du  gé- 
!,  n'est  bîeq  souvent  que  vice  du  cœur 
disette  d'esprit.  De  ce  qu'un  grandhomme 
dmire  pas  tout,  il  ne  s'ensuit  pas  que . 
uiquin  admire  rien  soit  un  grandhomme. 
s  auteurs,  dont  vous  calculez  les  forces 
mt  que  d avoir  mesuré  les  vôtres,  four-* 
lent  de  défauts  et  de.  beatités.  Ce  sont  les 
igularités  de  la  nature,  laquelle,  malgré 
imperfections  que  notre  ignorance  y  dé- 
ivre,  ne  paraît  ps  moins  grande  aux 
IX  attentifs. 

Plot,  in  compar.  Aristopli.  et  M0D«odr.  t  s  >  p.  853 
54. 
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Aristophane  connut  cette  espèce  de  rail^ 
lerie  qui  plaisait  alors  aux  Athéniens,  et 
celle  qui  doit  plaire  à  tons  les  sidcles^  Ses 
^  écrits  renferment  tellement  ie  germe  de  la 
vraie  comédie  et  les  modèles  du  bon  coîni- 
que,  qu on  ne  pourra  le  surpasser  qu^eu  se 
pénétrant  de  ses  beautés.  *  Vous  en  auriez 
été  convaincu  vous-même  à  la'  lecture  de 
cette  allégorie,  qui  pétille  de  traits  origi- 
naux ,  si  vous  aviez  eu  la  patience  de  Tache* 
ver.  On  me  permettra  de  vous  donner  une 
idée  de  quelques  *unes  des  scènes  qu'elle 
contient. 

Pisthétère  et  un  autre  Athénien ,  pour  se 
mettre  à  Fabri  des  procès  et  des  dissensions 
qui  les  dégoûtent  du  séjour  d'Athènes  j,  se 
transportent  à  la  région  des  oiseaux ,  et  leur 
persuadent  de  construire  une  ville  au  milieu 
des  airs  ^  les  premiers  travaux  doivent  être 
accompagnés  du  sacrifice  d'un  bouc^  les  cé- 
rémonies en  sont  suspendues  par  des  impor- 
tuns qui  viennent  successivement  chercher 
fortune  dans  cette  nouvelle  viUe.  C'est 
d^abord  un  poète  qui,  tout  en  amfant, 
chante  ces  paroles  :  ^  ce  Célébrez ,  Muse,  oé- 

^  SchoL  vit  Aristoph.  in  prokg*  p*  xiv. 
*  ArittQpb.  ÎD  AV.  V,  9o5. 
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[ébrez  Theureuse  Néphélococcygîe,  (a)  » 
sthétère  lai  demande  soa  nom  et  celui  dé 
n  pays.  Je  suis,  répond -il,  pour  me  ser- 
r  de  l'expression  d Homère,  le  fidèle  ser- 
teur  des  Muses;  mes  lèvres  distillent  le 
îel  de  rharmonîe.-  ' 

PISTHÉTERB. 

Quel  motif  vous  amène  en  ces  lieux? 

LE   fOËTE. 

Rival  de  Simpnide,  j  ai  composé  des  cari- 
{ues  sacrés  de  toutes  les  espèces,  pour 
utes  les  cérémonies,  tous  en  Ihonneur  do 
tte  nouvelle  ville ,  que  je  ne  cesserai  de 
lanter.  O  père,  6  fondateur  d'Etna!  Mtes 
luler  sur  moi  la  source  des  bienfaits  que 
voudrais  accumuler  sur  votre  tête. 

l'est  la  parodie  de  quelques  rers  que  Pindare 
avait  adressés  à  Hiéron,  roi  de  Syracuse.} 

PISTHÉTÈRE. 

Cet  homime  nie  tourmentera  jusqu^à  ce 

le  je  lui  ËLsse  quelque  présent.  Ecoute, 

son  esclave)  donne  lui  ta  casaque^  et  garde 

tunique.  '(Au  poète)  ;  Prenez  ce  vêtement, 

r  vous  paraissez  transi  de  froid. 

(a)  C'est  le  oom  qu'on  viait  de  donner  à  la  nourelle 
le;  il  désigne  la  yille  des  oiseaux  dans  la  région  de< 
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LÉ   POBTB. 

Ma  muse  reçoit  vos  dons  avec  reconnais- 
sance. Écoulez  maintenant  ces  yeta  de  Piu'» 
dare. 

(  C'est  tine  nouyelle  parodie ,  ipar  laquelle  il  «le-. 
mande  la  tunique  de  resclayé.  11^  l'obtient  enfin , 
et  se  retire  en  chantant.  ) 

PISTHÉTÈRB. 

Enfiii  me  voilà  heureusement  échappé  à 
la  froideur  dé  ses  vers.  Qui  Feût  dit,  qu'un 
tel  fléau  s'inU'oduirait  sitôt  parmi  nous?  ' 
Mais  continuons  notre  sacrifice. 

LE  PRÊTHE. 

Faites  silence. 

W  DEVIN,  tenant  on  Hyr«. 

Ne  touchez  point  à  la  victime. 

PISTCéTÈRE. 

Qui  étes-vous  ? 

LE   DEVIN. 

L'interprète  des  oracles. 

pisTHÂ;rèRE. . 
Tant  pis  pour  vous. 

LB   DBVIN. 

Prenez  garde,  ,pt  respectez  les  choses 
saintes;  je  vous  apporte  un  oracle  concer* 
fiant  icette  ville. 

*  Anstoph.  in  «t;  ▼.  957. 
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PISTHÉTÉRE. 

n  ÊiUait  me  le  montrer  plus Jt6t« 

LE   DEVIN. 

Les  dieux  né  Font  pas  permis. 

PISTHSTÈRE. 

Voulez-^voiis  le  réciter? 

LE   DEVIN, 

«  Quand  les  loups  habiteront  avec  les 
<c  corneilles,  dans  la  plaine  qui  sépare  Si- 
ce  cyone  de  Corinthe,...  (a)  » 

;  PISTHÉTÉRE. 

Qu'ai -je  de  commun  avec  les  Corin- 
thiens? 

LE   DEVIN, 

C'est  ufae  image  mystérieuse;  l'oracle  dé- 
signe la  région  de  l'air  où  nous  sommes.  En 
voici  la  suite  :  a  Vous  sacrifierez  un  bouc  à  la 
«  terre,  et  vous  donnerez  à  celui  qui  le  pre- 
cc  mier  vous  expliquera  me:^  volontés,  un 
«  bel  habit  et  une  chaussure  neuve.  » 

PISTHÉTÊRE. 

La  chaussure  en  est-elle  ? 

Le  dey,in. 
Prenez  et  lisez,  «  Plus,  un  flacon  de  vin, 

^    (a)  H  y  ftyait  im  oradé  eiâèbre  qnî  cramnfençait  par 
cet  inoo.  (ScholrArittoph.  io  «v.  v,  g6g.  ) 
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f(  et  une  portion  des  èntràiUes  de  la  vie* 
«  time.  » 

Les  entrailles  en  sont  aassi?  ^ 

LS   DBVIN. 

Prenez  et  Usez.  c<  Si  vous  exécutez  mes 
a  ordres,  vous  serez  a^u  dessus  des  mortels  ) 
«  comme  un  aigle  est  au  dessus  des  oi- 
«  seaux.  » 

PIST]aÊTÂRE. 

Cela  y  est-il  encore? 

LE   DEVIN. 

Prenez  et  lisez. 

PISTHÉTÂRE. 

TsAf  dans  ces  tablettes ,  un  oracle  quo  j'ai 
reçu  d'Apollon;  il  diffé/e  un  peu  du  vôtre ^ 
le  voici  :  Quand  quel<ju*an  y  sans  être  invité , 
aura  Teffronterie  de  se  glisser  parmi  vous, 
de  troublei:  Tordre  des  .'Uçriflces^  et  dWiger 
une  portion  de  la  victione,  vous  le  rouerez 
de  coups  de  bàton>    <         x 

LE   DCVIK. 

Vous  badinez,  je  pense? 

PISTHÉTÈRE,  lui^ lésentant  ses  tal>lettefl. 

Prenez  et  lisez»  FAt-ce  un  aigle,  fût-ce 
un  des  plus  illustres  imposteurs  d^Âthènes, 
frappez  et  ne  Téparg^iez  pas. 
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LE  0BYIir. 

Cela  y  est-il  aussi? 

•  PISTHÉTÈRE.      ^ 

Prenez  et  lisez.  Hors  dici,  et  allez-vous- 
en  débiter  vos  oi*ades  ailleurs, 

A  peine  est-il  sorti ,  qu'on  voit  paraître 
l'astronome  Méton  qui ,  la  règle  et  le  compas 
à  la  main ,  propose  daigner'  la  jïouvelle 
ville ,  et  tient  des  discours  absurdes.  Pisthé- 
tère  lui  conseille  de  se  i^tirer,  et  emploie 
les  coups  pour  Ty*  .contraindre.  Aujour- 
d'hui que  le  mérite  de  Méton  est  générale- 
ment reconnu,  cette  scène  lui  fait  moins  de 
tort  qu'au  poôte. 

Alors  se  présente  un  de  ces  inspecteurs 
que  la  république  envoie  chez  les  peuples 
qui  lui  paient  des  tributs ,  et  dont  ils  exi^ 
gent  des  présents.  On  l'entend  crier  en  s'ap- 
^  prochant  :  OiV  sont  donc  ceux  qui  devraient 
me  recevoir?,' 

PISTHETÈRB. 

Quel  est  ce  Sardanapale  ? 

t'iNSPECÎTEUR. 

Le  sort  ma  donné  linspection  sur  la  nou- 
velle ville. 

■  ixistopli.  In  aT.  t.  %o%%, 
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De  la  part  de  qui  venez -vous? 

l'insp£ct£ub.  ^ 

'  De  la  part  du  peuple  d'Âthônas. 

PISTHJÉTiRE. 

Tenez,  il  ne  faudrait  pas  vous  faire  des 
affaires  ici.  Transigeons;  nous  vous  donne- 
rons quelque  chose,  et  vous  retournerez 
chez  vous. 

t'iITSPECTEtJR. 

Par  les  dieux!  j'y  consens;  car  il  Êiut  que 
je  me  trouve  à  la  prochaine  assemblée  géné- 
rale. C'est  au  sujet  d  une  négociation  que  j'ai 
entamée  avec  Phamace,  on  des  lieutenants 
du  roi  de  Perse. 

PISTHl^TÈRE,  le  battant. 

Voilà  ce  que  je  vou^  avais  promis  :  allez* 
vou5-en  bieb  vite  maintenant 

l'inspecteur. 
Qu'est-ce  donc  que  ceci? 

PISTHETÈRE. 

C^est  la  il^ision  de  l'assemblée  au  sujet 
dePhamace.      ^ 

l'inspecteur. 

Quoi  !  Ton  ose  me  frapper, ^t  je  suis  îiïs- 
pecteur  !  De^  .témoins.  (  Il  son.  ) 
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PISTHÉTtRE. 

C^est  une  cho^e  ef&oyable  :  nous  com- 
mençons à  peine  à  bâtir  notre  ville,  et  dëja 
des  inspecteurs! 

UN   CRIEUR  n'ÉDlTS. 

Si  un  habitant  de  la  nouvelle  ville  insulte, 
un  Athénien.... 

PlSTHJéTÊRfe. 

Que  veut  cet  autre  avec  ses  paperasses? 

I.E    CRIEUK. 

Je  crie  les  édits  du  sénat  et  du  peuple; 
ji'en  apporte  de  nouveaux.  Qui  veut  les 
acheter? 

PISTHÉTËRE. 

Qu Vdonnent-ils  ? 

LÉ   CRIBUR. 

Que  vous  vous  conformerez  i  nos  poids  ^ 
à  nos  mesures,  et  à  nos  décrets. 

pisthbtAre.  '  ,    ^ 

Attends  :  je  vais  te  montrer  ceux  que  nou3 
èipployons  quelquefois.  (  Il  le  bai.y 

LE    GRIEQR. 

Que  faites-vous?  * 

PISTHÉTÈRE. 

Si  tu  ne  te  retire^  avec  tes  décrets. . . 

1 
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L^INSPECTEUR^  revenant  snr  le  théâtre. 

Je  somme  Ifisthétéreâc^mpaiattre  en  jua« 
tice^  pour  cause  d'outrages. 

PISTHÉTéRB. 

•  Quoi  !  te  voilà  mcore  ? 

LE   CRIEURf  revenant  si^r  le  tliéÂtr9.. 

Si  quelqu'un  chasse  nos  magistrats,  au 
lieu  de  les  accueillir  avec  les  honneurs  qui 
leur  sont  dus.».. 

PISTHiTÂAE. 

Et  te  voilà  aussi? 

l'inspecteur. 

Tu  seras  condamné  à  payer  mille  drach- 
mes. 

(Ils  rentrent  et  sortent  plusieurs  fois.  Pisthétére 
poursuit  tantét  l'un,  tantôt  l'autre,  et  les  force 
enfin  à  se  retirer.  ) 

Si  VOUS  joignez  à  cet  extrait  le  jeu  des  ac- 
teurs, vous  concevrez  sans  peine  que  le  vrai, 
secret  de  feire  rire  le  peuple  et  sourire  les 
{^ens  d^esprlt,  est  connu  depuis  long-temps, 
et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  l'appliquer  aux  dif- 
férents genres  de  l'idicules.  Nos  auteurs  sont 
nés  dans  les  plus  heureuses  circonstances. 
Jamais'  tant  de  pères  avares  et  de  fils  prodi- 
gues \  jamai^ç  tant  de  fortunes  renversées  pat 
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l'amour  du  jeu,  des  procès  et  des  courtisanes; 
jamais  enfin  tant  de  prétentions  dans  chaque 
état,  et  une  si  grande  exagération  dans  les 
.idées,  dans  les  sentiments,  et  jus<jue  dans 
les  vices. 

Ce  n'est  que  chez  les  peuples  riches  et 
éclairés, -Comme  les  Athéniens  et  ceux  do 
Çyraôuse,  que  le  goût  de  la  comédie  peut 
naître  et  se  perfectionner.  Les  premiers  ont 
même  un  avantage  marqué  sur  les  seconds  : 
leur  dialecte  se  préto  mieux  à  cette  espèce  de 
drame,  que  celui  des  Syracusains,  qui  a 
quelque  chose  d'emphatique.  ' 

Nicéphore  parut  touché  des  éloges  que 
Thcodecte  venait  de  donner  à  l'ancienùe 
comédie.  Je  voudrais  avoir  iassez  de  talents^ 
lui  disait-il,  pour  rendre  un  juste  hpmûiage 
aux  chefs-d'œuvre  de  votre  théâtre.  J'ai  osé 
relever  quelques-uns  de  ses  défauts;  il  ne 
s'agissait  pas  alors  de  ses  beautés.  Mainte- 
nant qu'on  demande  si  la  tragédie  est  sus- 
ceptible de  nouveaux  progrès,  je  Vais  m  ex- 
pliquer clairement.  Par  rapport  à  la  consti- 
tution de  la  fable,  Part  plus  approfondi  dé- 
liouvrira  peut-être  des  moyens  qui  manquè- 
rent aux  premiers  auteurs,  parce  qu  on  ne 

,    »  Dtinetr.  PLaler.  de  élociit«ap.  i8f .  , 
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j)eut  pas  assîgHer  des  limites  à  Fart;  mais  on 
ne  peindra  jamais  mieux  qu'ils  n'ont  &it  les 
sentiments  de  la  nature ,  parce  que  la  nature 
n'a  pas  deux  langages.  ' 

Cetavispassa  tout  d'une  voix,  et  la  séance 
finit» 
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Extrait  d'nn  Yo^fige  sur  lei  c6tes  de  l'Asie  l 
-    et  dans  qtielques>«nes  des  lies  Toisines.         "" 

Philotàs  avait,  dans  l'île  de  Samos,  des 
possessions  qui  exigeaient  sa  présence.  Je  lui 
proposai  de  partir  avant  le  terme  qu'il  avait 
fixe,  de.nous  rendre 'à  Chio,  de  passer  dans 
le  continent,  de  parcourir  les  principales 
villes  grecques  établies  en  Éolide,  en  lonie 
et  en  Doride;  de  visiter  ensuite  les  iles  de 
Rhodes  et  de  Crète;  enfin  de  voir,  à  notre 
retour,  celles  qui  sont  situées  vers  les  côtes 
de  l'Asie,  telles  qu'Âstypalée,  Cos,Patmos, 
d'où  nous  irions  à  Samos.  La  relation  de  ce 
voyage  serait  d^ne  longueur  excessive;  je 
vab  simplement  extraire  de  mon  journal  les 
articles  qui  m'ont  paru  convenirau  plan  gâ»« 
néral  de  cet  ouvrage. 
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Âpollodore  nom  donna  sou  fîls  Lysis, 
quîj  après  avoir  achevé  ses  exercices,  ve- 
nait d'entrer  dans  le  monde.  PlusieiU'S  do 
nos  amis  voulurent  nous  accompagner;  Stra  - 
tonicus,  entre  autres,  célèbre  joueur  de  ci- 
-  thare,  très  aima];)le  pour  ceux  qu'il  ain^t, 
très  redoutable  pour  ceux  qu'il  n'aimait  pas; 
car  ses  fréquentes  reparties  réussissaient  sou» 
vent.  Il  passait  sa  vie  à  voyager  dans  lé$  dif- 
férents cantons  de  la  Grèce.  *  Il  venait  alors 
de  là  ville  d'iEnos  fu  Thrace.  Nbus  lui  de- 
mandâmes comment  il  avail  trouvé  ce  cli< 
mat.  Il  nous  dit  :  «  L'hiver  y  règiie  pendaut 
a  quatre  mois  de  Tannée ,  et  le  froid  pendant 
«  les  huit  autres.  ^  »  En  je  ne  sais  quel  en- 
droit, ayant  promis  de  donner/  des  leçons 
publiques  de  son  art,  il  ne  put  rassembler 
que  deux  élèves*,  il  enseignait  dans  une  salle 
ou  se  trouvaient  les  neuf  statues  des  Muses 
avec  celle  d'Apollon.  «  Combien  avez-vous 
«  d'écoliers,  lui  dit  quelquun?  Douze,  ré- 
«  pondit-il,  les  dieux  compris.  ^  » 

L'ile  de  Chio,  où  nous  abordâmes,  est  une 
des  plus  grandes  'et  des  plus  célèbres  de  la 

^     i'  Athen.  1U>.  3,  cap.  lo^  p.  35o,  E» 
*  Id.  i]»â.p.  35L9C. 
?  I<L  ibid.  cop.  9^  p.  3^^S,  d. 
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mer  Egée.  Pliléieurs  chailies,  de  montagnes 
couronnées  de  beaux  arbres,  y  forn^ent  des 
vallées  délicieuses ,  '  et  les  collines  y  sont, 
en  divers  endroits,  couvertes  de  vignes  qui 
produisent  un  vin  excellent.  On  estiihe  sur- 
tout  celui  d  un  canton  nommé  Arvisia.  ' 

Les  habitants  prétendent  avoir  transmis 
aux  autres  nations  Fart  dé  cultiver  lavisrne.  ' 
Ils  font  très  bonne  chère.  *  Un  jour  que  nous 
dinions*  chez  un  des  principaux  de  Tile,  on 
agita  la  fameuse  question  de  la  patrie  d'Ho- 
mère :  quantité  de  peuples  veulent  s'appro- 
prier cc|  homme  célèbre.  *  Les  prétentions 
des  autres  villes  furent  rejetées  avec  mépri^, 
celles^dv  Chio  défendues  avec  chaleur.  Entre 
autres  preuves,  on  nous  dit  que  les  descen- 
dantsd'fîomère  subsistaient  encore  dans  l'île, 
sotis  le  nom  d^flomérides.  ^  Â  l'instant  même, 

«  Tlieopomp.  «p,  Mhem  lib.  6,  cap.  l8,  p.  26^. 
Siepb.  in  %toç,  Toumef,  voyag.  C  i ,  p.  871.  Voyage 
et  la  Grèice,  par  M.  de  Cboiseûl-Goùffîer,  chap.  5,  p.  87, 

a  Stral).  lî.b.  14 î  P-  645.  PIÎB.  Vh,  l4><»p/  7>  *•  *f 
p,  ^22.  Atli«n.  lib.  I  ;  p.  29  et  32. 

^  TbeopoiDp.  «btd.  lib.  i ,  cap.  20,  p,  26. 

4  Atbcxi.  ibid.p.  25. 

*  Allât,  de  patr.  Hontér.  cap.  i.  ! 

0  Strab.  lib.  i4;  p.  645.  Isocr.  Heteti.  eneom.  i  2t 
p  i44*  Haippcr.  in  O'fttpti^. 
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nous  en  vîmes  paraître  deux  ^  vêtus  d^ûM 
robe'  magnifique,  el  la  tète  couverte  d^um 
couronne  dW.  '  Ils  n'entamèrent  point  Fé- 
loge  du  poète;  ils  avaient  un  encens  plus 
précieux  à  lui  oflRrîr.  Après  une  invocation  à 
Jupiter,  ^  ils  chantèrent  alternativement 
plusieurs  morceaux  de  TUiade,  et  tnirent 
tant  d'intelligence  dans  Texécution,  que 
nous  découvrîmes  de  nouvelles  beautés  aux 
traits  qui  nous  avaient  le  plus  frappés. 

Ce  peuple  posséda ,  pendant  quelquie 
tempsy  IWpîre  de  la  mer.  *  Sa  puissance  et 
ses  richesses  lui  devinrent  funestçs.  Od  lui 
doit  cette  justice,  que  Jahsses  guerres  contre 
les  Perses,  les  Lacédémoniens  et  les  Athé- 
niens, il  montra  la  même  prudence  dans  les 
succès  que  dans  les  revers;  *  mais  on  doit  le 
blâmer  d'avoir  introduit  Tusage  d  acheter 
des  esclaves.  L^oracle,  instruit  de  ce  forfait, 
lui  déclara  qu^il  s'était  attiré  la  colère'  du 
cieL  ^  C'est  une  des  plus  belles  et  des  plus 

*  Plat,  in  ton,  t.  x ,  p.  53o  et  535. 

*  Pind.  in  nem.  2,  v.  x.  Scliol,  iH<L 
?  Strab.  lib.  i4f  P*  645. 

4  Thucyd.  lib.  8,  cap.  a4* 

5  Tbebpomp.  ap.  Athen.  lib.  6,  tt^  i8,  (w  3ifô  «t 
a&G.  Eustafli .  in  odyss.  liS.  3 ,  ^.  1 4^2 1  ^i^*  3 5. 
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înatUes  réponses  que  les  dieux  aient  faites 
aux  hommes. 

De  Chio  y  nous  nous  rendîmes  à  Cume  en 
Éolide ,  et  c'est  de  là  que  nous  partîmes  pour 
visiter  ces  villes  florissantes  qui  bornent 
Tempire  des  Perses  du  côté  de  la  mer  Égëe. 
Cequc  j'en  vais  dire,  exige  quelques  notions 
préumiiiaires. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  Grecs 
se  trouvèrent  divises^  en  trois  grandes  peu^ 
plades,  qui  sont  les  Doriens,  les  Eoliens  et 
les  Ioniens.  '  Ces  non»,  à  ce  quVn  prétend  j 
leur  furent  donnés  par  les  enfants  deDeuca- 
lion  qui  régna  en  Thessalie.  Deux  de  ses  fils, 
Dortts  et  Éolus,  et  son  petit-fils  Ion ,  s'étant 
étaUis  en  différçûts  cantons  de  laGrëce,  les 
peuples  policés  ou  du  moins  réunis  par  Jies 
soins  de  ces  étrangers ,  se  firent  un  honneur 
de  porter  leurs  noms,  comme  on  yoit  l^s  di- 
verses écoles  de  philosophie  se  distinguer 
par  ceux  de  leurs  fondateurs. 

Les  trois  grandes  classes  que  je  viens 
d'indiquer,  se  font  encore  remarquer  par 
àes  traits  plus  ou  moins  sensibles.  La  langue 
grecque  nous  présente  trois  dialectes  priu- 

w  /  * 

« 

'  Tterad.  Pont  ap>AdieQ.  lib.  i4i  ^P*  ^»  P*  ^^i* 
6.  ^  i8 


eipaaxy  le  dorien,  I^éolièn  et  Fionien ,  '  qui 
reçoivent  des  subdivisions  sans  nombre.  Xe 
dorien  qu'on  parle  à  Lacédémone ,  en  Argo- 
lide,  en  Crète,  en  Sicile,  etc.,  forme  dans 
tous  ces  lieux  et  ailleurs  des  idiomes  parti* 
culiers,  ^  Il  en  est  de  mâme  de  Fionien.  ' 
Quant  à  Féolien ,  il  se  confond  souvent  avec 
le  dorien  ;  et  ce  rapprochement  se  manifes- 
tant sur  d autres  points  essentiel^,  ce  n'est 
qu'entre  les  Dorîens  et  les  Ioniens  quon 
pourrait  établir  une  espèce  de  parallèle.  Je 
ne  l'entreprendrai  pas;  je  cite  simplement 
un  exemple  :  les  mœurs  des  premiers  ont 
toujours  été  sévères;  la  grandeur  et  la  sim-v 
pliçité  caractérisent  leur  musique,  leur  ar- 
chitecture,  leur  langue  el^eur  poésie.  Les 
seconds  ont  plus  tôt  adouci  leur  caractère; 
tous  les  ouvrages  sortis  de  leurs  mains  bril- 
lent par  1  élégance  et  le  goût. 

Il  règne  entre  les  uns  et  les  autres  une 
antipathie,  *  fondée  peut-être  sur  ce  que 
Lacédémone  tient  le  premier  rang  parmi  les 

'  Dkartrch.  stst.  (rnee.  ap.  geogr.  s^n.  |.  a,  p.  2 r. 
'  Meurs,  in  Oet.<»p  Ï5^  A^ttair.  iatcod  m gcaoe.  dîft- 
fcct.  p.  »ij.  '      ' 

^  ilerodot.  Wh.  i  ^  cap.  t4s^ 
i  ïbuc jii  lib.  ô,  cap.  80  «1 8*. 
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Dations  doriennes,  et  Athëiuss  parmi  les 
ioniennes 3  *  peut-être  sur  ce  que  les  hom- 
mes ne  peuvent  se  classéif  sans  ^'ik  se  di- 
visent. Quoi  qu'il  en  soit,  les  Doriens  ont 
acquis  une  plus  haute  considération  que  les 
Ioniens,  qui,  en  certains  endroits,  rougis- 
sent d'une  pareille  dénomination.  ^  Ce  mé- 
pris, que  les  Athéniens  n*ont  jamais  éprou- 
vé, s^est  singulièrement  accru  depuis  que  les 
Ioniens  de  FAsie  ont  été  soumis,  tantôt  â 
des  tyrans  particuliers ,  tantôt  à  des  nations 
barbares. 

Environ  deux  siècles  après  la  guerre  de 
Troie,  une  colonie  de  ces  Ioniens  fit  un  éta- 
blissement sur  les  côtes  de  TAsie,  dont  elle 
avait  chassé  les  anciens  habitants.  ^  Peu  de 
temps  auparavant,  desÉoliens  s'étaient em* 
parés  du  pays  qui  est  au  nord  de  Flonie,  ^ 
et  celui  qui  est 'au  midi  tomba  ensuite  entra 
les  mains  des  Dortens.  ^  Ces  trois  cantons 
forment,  sur  les  bords  de  la  mer,  une  lisière 

'  Herodot  lib.  i,  cap.  56. 
'Id.îbîd.cap.  i4^ 

'  MariD.  Oxon.  cpocb.  28.  Strab.  lib.  i49  P«  ^33. 
£lian.  var,  bist.  1Q>,  8,  c  5.  Pausati.  lib.  7,  c  a,*p.  5d2^ 
4  Sttab.  lib.  1 3 ,  p.  5Bs  ;  lib.  1 4 1  p'  632. 
'•ftid.  ioinann.  Okod.  p.  385. 
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qui ,  en  droite  ligne ,  peut  avoir  de  longueur 
mille  sept  cents  stades, (a)  et  environ  qu^ 
tfè  cent  soixante  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur, (b)  Je  ne  comprends  pas  dans  ce  cal- 
cul les  Ues  de  Rhodes^  de  Ces,  de  Samos , 
de  Chio  et  de  Lesbos^  quoiqu'elles  fiissent 
partie  des  tj^ois  colonies. 

Le  pays  qu'elles  occupèrent  dans  le  con- 
tinent, e$t  renommé  pour  sa  richesse  et'sa 
beauté.  Partout  la  côte  se  trouve  heureuse- 
ment diversifiée  par  des  caps  et  des  golfes  ^ 
autour  desquels  s  elèyent  quantité  de  bourgs 
et  de  villes  :  plusieurs  liyières,  dont  quel- 
ques-unes semblent  se  multiplier  par  de 
fréquents  détours,  portent  labondance  dans, 
les  campagnes  Quoique  le  sol  de  llonie 
n^égale  pas  en  fertilité  celui  de  FÉolide,' 
on  y  jouit  d'un  ciel  plus  serein,  et  d'une 
température  plus  douce.  ^ 
.    Les.Éoliens  possèdent 'dans  le  continent 
onze  villes  dont  les  députés  s'assemblent  en  ' 
certaines  occasions  dans  celle  de  Cume*  ' 

[a)  Soixante-quatre  lieues..     . 

(b)  Environ  dix-sept  lieues  un  tien. 
'Herodot. lib.  iVcap.  149* 

*  Id.  ibid.  cap.  i4a.  P«usan.  lib.  7,  cap.  5|  p*  533 
«t  535. 

*  HevodoCt'îbid.  cap.  149  et  iS?. 
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La  confédération  des  Ioniens  s  est  fprm^ 
■ntre  douze  principaleis  villes*  Leurs  dépli- 
er se  réunissent  tous  les  ans  auprès  d'un 
temple  de  Neptune,  situé  dans  un  bois  sa- 
cré, au  dessous  du  mont  Mycale,  à  une  lé- 
gère distance  d'Éphese.  Après  un  sacrifice 
interdit  aux  autres  Ioniens ,  et  présidé  par 
un  jeùi^e  homme  de  Priène,  on^délibère  sur 
les  affaires  de  la  proyince.  '  Les  états  des 
Doriens  s  <issemblenran  promontoire  Trio- 
pium.  La  ville  de  Cnide,  File  de  Cps^  et 
tiois  villes  de  Rhodes  ont.seules  le  droit  d/ 
envoyer  des  députés.  * 

C^est  à  peu  pr^s  de.  cette  manière  <jue  fd« 
rent  réglées,  dès  les  plus  anciens  temps,  les 
diètes  des  Grecs  asiatiques.  TranquiIIcs| 
dans  leurs  nouvelles  demeures,  ils  cultivé* 
rent  en  paix  de  riches  campagnes,  et  furent 
invités,  par  la  position  des  lieux,  à  trans-* 

Î>orter  leurs  denrées  de  côte  à  c6te.  Bientôt/ 
eur  commerce  s  accrut  avec  leur  industrie. 
On  les  vit  dans  la  suite  s'établir  en  Egypte, 
affironter  la  mer  Adriatique  et  celle  de  î^r* 

>  Herodot  lib.  i ,  cap.  143»  148,  T7o:Stra2)..lih.  8^). 
p.  384  ;  lib.  1 4 ,  p.  639.  Diod.  lib,  1 5,  p.  864. 

*  Itoiidiiu  ibid.  cap.  i44>  Dtcmya^  UliUci  «itiq.  rpta 
Ub.  4)  S*  a5i  t  a,  p.  702. 

x8.- 


aïo       VOYAGE  d'anachar^is, 

rhénie,  se  construire  une  ville  eu  Corse  ^  et 
naviguer  à  l'ile  de  Tartessus,  au  delà  de# 
Colonnes  dllerculc.  ' 

Cependant  leurs  premiers  succès  avaient 
fixé  l'attention  dunç  nation  trop  voisine 
pour  n'être  pas  redautaWp.  Les  rois  de  Ly- 
die^ dont  Sardes  était  la  capitale,  s'emparè- 
-  rcnt  de  quelques-unes  de  leurs  villes.  '  Cixe- 
sus  les  assùjotit  toutes,  et  leur  imposa  au 
tiihut.  ^  Avant  d'attaquer  ce  prince,  Cyruô 
leur  proposa  de  joindre  leurs  armos  aux 
siennes;  elles  s'y  refusèrent.  ^  Après  sa  vic- 
toire, il  dédaigna  leurs  hommages,  et  ut 
loarclier  contre  elle  ses  lieutenants,  qui  les 
uniront  à  la  Perse  par  droit  de  conquête.^ 

Sous  Darius ,  fils  d'Hystaspe ,  elles  se  sou- 
Icvkent.  ^, Bientôt,  secondées  des  Athé- 
uious,  elles  biûlèrcnt  la  ville  de  Sardes,  et 
allumèrent  entre  les  î^erses  et' les  Grecs 
'  cette  haine  fatcde  que  des  torrents  de  sang 
n'ont  pas  encore  éteinte.  Subjuguées  de 

*  Herodot.  hU.  i ,  cap';  i63  et  i65;  Uli.  2,  cap.  178; 
Çb.  3,  cap.  26;  12).  4',  c«p-  «Si.  Strab,'lib.  7;  p.  80 1^ 

3  Herodot.  fbid»  cap.  x4i  l5  et  (6. 
•    "3  ïd»  ibidi  cap.  6  et  ajh 

4  Td.  ibid*.  cap.  ^5.         \     .  • 

*  IjL  ibid;  cap.  141.  ThiKs^d.  la.- 1  ,'oip?  i6l 

i.  ^^Ipïçâot.  lib.  5^  cap.  tji,   * 
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nouveau  par  les  premiers,  *  contraintes  de 
leur  fournir  des  vaisseaux  contre  les  se- 
conds, *  elles  secouèrent  leur  joug  après  la 
bataille  de  Mycale.  '  Pendant  la  guerre  du 
Péloponèse}  alliées  quelquefois'des  Lacédé- 
moniens,  elles  le  furent  plus  souvent  de$^ 
Athéniens,  qui  finirent  par  les  asservir.  ^ 
Quelques  années  après,  la  paix  d'Antalci- 
das^  les  restitua  pour  jamais  à  leurs  anciens 
maîtres. 

Ainsi,  pondant  environ  deux  siècles,  les 
Grecs  de  FAsie  ne  furent  occupés  qu'à  por- 
ter, user,  briser  et  reprendre  leurs  chaînes. 
La  paix  n'était  pour  eux  que  ce  qu'elle  est 
pour  toutes  les  nations  policées,  un  som- 
meil qui  suspend  les  travaux  pour  quelques 
instants.  Au  milieu  de  ces  ftinestes  révolu- 
tions, des  villes  entières  opposèrent  une  ré- 
sistance opiniâtre  à  leurs  ennemis.  D'autres 
donnèrent  de  plus  grands  exemples  de  cou- 
rage. Les  habitants  de  Téos  et  de  Phocée 
abandonnèrent  les  tombeaux  de  leurs  pères  ) 
les  premiers  allèrent  s'étabUr  à  Abdère  eu 

'  HerodoL  lib.  6,  cap.  32  ;  lib:  7,  cap.  3,        ^' 
^  ïd.  lib.  8,  cap,  85  et  j)o. 
^  Id.  lib.  9,  capi  i(>4. 
■.  4  ïbucyd.  lib.  6,  câp.  ^6  el  77. 


aia  VOTAGjB   DAKACHABSISy 

Thrace;  une  partie  des  seconds  ^  ajHrès  avoir 
long-temps  erré  sur  les  flots,  jeta  les  fonde-s 
ments  de  la  ville  d'Élée  en  Italie  ^'  et  do 
celle  de  Marseille  dans  les  Gaules. 

Les  descendants  de  ceux  qui  restèrent 
dans  la  dépendance  de  la  Perse,  lui 'paient 
Je  trihut  que  Darius  avait  imposé  à  leurs 
ancêtres.  '  Dans  la  division  générale  que  ce 
prince  fit  de  toutes  les  provinces  de  son  em- 
piye,rEolide,  Flonie  et  la  Doride,  jointes  â 
la  Pamphylie ,  la  Lycie  et  autres  contrées^ 
furent  taxées  pour  toujours  à  quatre  cents 
talents:  '  (a)  somme  qui  ne  'paraîtra  -pus 
exorbitante,  si  Ton  considère  Tétendue,  la 
fertilité,  lindustrie  et  le  commerce  de  ces 
contrées.  Comme  l'assiette  de  Vimpôt  occa- 
sionnait des  dissensions  entre  les  villes  et 
les  particuliers,  Artapherne,  frère  de  Da- 
rius, ayant  fait  mesurer  et  évaluer  par  pa- 
rasanges  (fc)  les  terres  des  contribuables,  fit 
approuver  par  leurs  députés  un  tal3leau  de 

■  Herodot  lib.  i,  cap.-  164  et  168. 
*  Id.  ibid.  r.  6  et  27.  Xenoph,  hist.  graec.  1.  3, Tt.'Soi, 
'  Herodot.  lib,  3,  cap.  90. 
(a)  Environ  deux  millions  cinq  cent  mille  livres. 
(/>)  C'c6t-ii-dire,  par  parasanges  carrdès.  La  païasongc 
valjût  deux  n:iUe  deux  cent  9oi::ai.'e-huit  toiifs. 
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répartition  qui  devait  conciliée  tous  le^  inté- 
rêts ,  et  prévenir  tous  les  troubles.  ' 

On  voit  par  cet  exemple,  que  la  cour  de 
Soze  voulait  retenir  les  Grecs,  ses  sujets , 
dans  la  soumission  plutôt  que  dans  la  se^ri^ 
tudeîelle  leur.avait  même  laissé  leurs  lois, 
leiu*  religion ,  leurs  fêtes ,  et  letu*s  assemblées 
provinciales.  Mais,  par  une  fausse  politi* 
que,  le  souverain  accordait  le  domaine  ou 
du  moins  Tadministration  d  nue  ville  grec- 
que  à  Fun  de  ses  citoyens ,  qui,  après  avoir 
répondu  de  la  fidélité  de  ses-  compatriotes , 
les  excitait  à  la  révolte,  6u  exerçait  sur  eux 
une  autorité  absolue.  '  Ils  avaient  alor^  à 
supporter  les  hauteurs  du  gouverneur  géno- 
Val  de  la  province^  et  les  vexations  des  gou't 
yerneurs  particuliers  qu'il  protégeait  ;  .et , 
comme  ils  étaient  trop  éloignés  du  centre 
de  lempîre,  leurs  plaintes  pan'^enaient  ra- 
remedt  au  pied  du  trône.  Ce  fut  en  vain 
(|U6  Mardonius,  le  même  qui  commanda 
Tarmée  des  Perses  ^ous  Xerxès ,  entreprit  dé 
ramener  la  constitution  à  «es  principes. 

«  Herodot.  lib.  6^  cap.  4^. 

'  *  Id.  lib.  4,  cap.  i37  et  i38  ;  lilx  5»  cB/p,^^.  A«itot 
de  rep.  lib.  5,  cap.  lo ,  t.  :% ,  p^^oa;  id.  cui;  pei  ÎSuuiL 
t2ffk  So^é  Nep.  in  Miltiad.'c9^«  3« 
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Ayant  obtenu  le  gouvemëment  de  Sardes, 
il  rétablit  la  démocratie  dans  les  villes  de 
1  lonie,  et  en  chassa  tous  les  tyranâ  suhal* 
ternes;  *  ils  reparurent  bientôt,  *  parce  que 
les  successeurs  de  Darius,  voulant  récom- 
penser leurs  flatteurs,  ne  trouvaient  rien  de 
si  faojlc  que  de  leur  abandonner  le  pillage 
d  une  ville  éloignée,  Aujourdliui  que  les 
coinccssions  s'accordent  plus  rarement,  les 
Grecs  asiativ^nos,  amollb  par  les  plaisirs, 
ont  laissé  partout  Foligarchie  s'écablir  sur 
les  rtirnes  du  gcravernement  populaire.  ^ 

Maintenant,  si  Ion  veut  y  faire  attention, 
on  se  convaincra  aisément  qu^il  oe  leur'fîit 
jamais  possible  de  conserver  une  entière  li* 
berté.  Le  royaume  de  Lydie,  devenu  dans 
la  suite  une  des  provinces  de  Tempire  des 
Perses,  avait  pour  limites  naturelles,  du 
côté  de  Fouest ,  la  mer  Egée ,  don  t  les  rivages 
sont  peuplés  par  Iqs  colonies  grecques.  Elles 
occupent  un  espace  si  étroit,  quelles  de*- 
Vaicntnécessafire)nentto1nberentreles  mains 
des  Lydiens  et  des  Perses,  ou  se  mettre  eh 
état  de  leur  résister.  Or ^  par  un  vice  qui 

*  Herodot.  lib.  6 ,  cap.  43. 
■'     *  kl.  lib*  7 ,  cap.  85. 

^  Anwn.  exj^.  Akx.  lîk  ij  p.  38. 
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subsiste  aussii  parmi  les  républiques  féJér 
ratives  du  continent  de  la  Grèce,  non-seu- 
lement rËoIide^rionie  et  la  Doride,  mena- 
cées d'une  invasion,  ue  réunissaient  pas 
leurs  forces,  mais  dans  chacune  des  trois 
pretinces,  tes  décrets  de  la  diète  il'€>bli- 
geaient  pas  étroitement  lés  peuples  <Jui  la 
composent;  aussi  vit-on,  du  temps  deCy- 
ms,.  les  habitants  de  Milet  faire  leur  piiix 
particulière  avec  ce  prince ,  et  livrer  aux 
fureurs  de  leni^emi  les  autres  villes  de 
lîonie.  » 

.  Quand  la  Grèce  consentit  à  prendre  leur 
défense,  elle  attira  danls  son  sein  les  armées 
innoiiibrables  des  Perses;  et,  sans  les  prodi- 
ges du  hasard  et  de  la  valeur ,  elle  aurait  suc- 
combé elle-même.  SI,  ajprës  un  siècle  de 
guerres  désastreuses,  elle  à  renoncé  au  fu- 
neste projetde brber  les  fers desIonienS;j  c'est 
qu'elle  a  compris  enfin  que  la  nature  des 
choses  t)pposait  un  obstacle  invincible  a 
leur  affiranchissement..Le  sage  Bias  de  Priène 
Tanaonça  hautement,  lorsque  Cyrus  se  fat 
Irendu  maître  de^la  Lydie.  «  N'attendez  ici 
«  qu'un  esclavage  bpBteux ,  dit-Il  aux  Ioniens 
«assemblés;  montez  sur  vos  vaîsseaux'j  tra- 

<  Bcffodot  lu»,  i^rap.  i4r  et  1^ 
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«  versez  les  mers,  emparez-vous  de  la  Sar» 
«f  daigne  ainsi  que  des  villes  voisine^;  vous 
<c  coulerez  ensuite  des  jours  tranquilles.  '  » 

Deux  fois,  depuis  leur  entière  SQumis- 
sion,  ces  peuples  ont  pu  se  soustraire  à  la 
domination  des  Pei:ses;  l'une ,  en  suivant 
le  conseil  de  Bias;  l'autre,  en^  déférant  à' 
celui,  des^  Lacédémoniens ,  qui,  après  la 
guerre  médique,  leur  ofirirent  de  les  trans- 
porter en  Grèce.  ^  Us  ont  toujours  réfusé  de 
quitter  leurs  demeures;  et,  s'il  est  permis 
d'en  juger  diaprés  leur  population  et  leurs 
richesses,  Findépendance  n'était  pas  néces- 
saire^ à  leur  bonheur; 

Je  reprends  ht  narration  de  mon  voyage^ 
trop  long -temps  suspendue.  Nous  parcou- 
rûmes les  trois  provinces  grecques  de  l'Asie. 
Mais,  comme  je  l'ai  promis  plus  haut,  je 
bornerai  mon  récit  à  quelques  observations 
giîn;jrales- 

La  ville  de  Cume  est  une  des  plus  grandes 
et  des  plus  anciennes  de  TÉolide.  On  nous 
r.yait  peint  les  habitants  comme  des  hommes 
presque  stupides^  :  nous  vîmes  bientôt  qu'ils 
ne  devaient tîette  réputation  qu^à  leurs  ver- 

>  Ilei'odoL  lib.  i ,  cap.  1 70. 

'  Id»  lib.  ^y  cap.  1 06.  Diod.  Ub.  1 1 ,  p.  2p. 
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tas*  Le  lendemain  de  ndtre  arrivée  <  k  pluid 
survint  pendant  €[ue  éloos  nous  promenions 
dans  la  place  ^  entourée  de  porâ^es  apipar-* 
tenants  à  la  république.  Nous  voulûmes  nou^ 
y  réfugier;  on  nous  r^int^il  fallait  une  per^ 
mission.  jUne  voix  s^écria  }  Entrez  dans  les 
portiques  $  et  tout  le  inonde  y  courut.  Nous 
apprîmes,  qu'^ilir  avaient  été  cédés ,  pour  uff 
temps,  Â  des  créanciers  de  l'État  :•  comme  le) 
public  respecte  leur  ptopriété  ^  et  quHIs  rou^ 
giraient  de  le  laisser  exposé  £^ux  intempérie^ 
des  saisons,  on  a  dit  que  ceux  de  Cume  né 
Sauraient  jamais  qu'il  £uit  se  mettre  i  cou^ 
vert  quand  il  pleut,  si  Ton  n'avait  soïîil  Ae  leà 
en  avertir.  On  a  dit  encore  que,  pendant 
trois  cents  ans,  ils  ignorèrent  quHls  avaient 
un  port,  parce  qu'ils  s  étaient  abstenus,  pen-^ 
dant  cet  espace  de  temps,  de  percevoir  deé 
droits  sur  les  marchandises  qui  leur  Veinaient 
de  l'étranger*  ^ 

Après  avoir  passé  quelquéi^joursiL  Ptocéé  j 
^ontles  murailles  sont  construites  en  grosseï^ 
pierres  p§a&iteinent  jointes  ensemble  ^  ^  nouiS 
tsn tramas  dans  ces  vastes  et  riches  campagneif 
que  l'Hermus  fertilise  de  ses  eaux^  et  qui.  s^ 

s  Stra£.  fil).  t3,p.^aa. 
•  Herodal.  1&.  i|  cap.  t^r 
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tendent  depuis  les  rivages  de  la  mer  jusqu'au- 
delàdeSard€s.  '  Leplaisirdelesadmirerétaît 
accompagné  d'une  réflexîon  douloureuse*' 
Combien  de  fois  ont-elles  été  arrosées  du 
sang  des  mortels!  ^"combien  le  seront-elles 
encore  de  fois!  ^  A  l'aspect  d'une  grande 

S  laine  ^  on  ine  disait  en  Grèce  :  C'est  ici  que, 
ans  une  telle  occasion,  périrent  tant  de 
milliers  de  Grecs ;^  en  Scythie  :  Ces  champs, 
séjour  éternel  de.  la  paix ,  peuvent  nourrir 
tant  dé  milliers  de  moutons. 

Notre  route ,  presque  partout  ombragée 
de  Beaux  andràchnés,  *  nous  conduisit  à 
1  embouchure  de  Inermus;  et  de  là  nos  re- 
gards s'étendirent  sur  cette  superbe  rade, 
formée  par  une  presqu'île  où  sont  les  villes 
d'Érjrthres  et  de  Téds.  Au  fcmd  de  la  baie  se 
trouvent  quelques  petites  bourgades, restes 
mfortunés  de  Fancienne  ville  de  Smyrne, 
autrefoi3  détruite  par  les  Lydiens.  ^  Elles 
-  portent  encore  le  même  nom^  et  si  des  cir^ 

^  StrA.  lib.  1 3,  p.  626.  Tournef.  voyag.  1. 1 ,  p.  492* 
^  iCe&opb.  insttt.  Cyr.  p.  i58.  Diod.  lib.  i^,^  2^* 
fiiiÉfim.  liB.  S,  cap.  9^  p.  %%6, 
'  liv,  lib.  37,  câp.  37. 
4  Tooraef.  ïkàâ.  p.  49^*^ 
I^Sutit^lib.  i4^p.646. 
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eon^tanjçes  fayorables  permettent  un  jouir 
d^en  réunir  les  habitants  dans  une  enceinte 
qui  les  protège  ]|  leur  position  attirera  sans 
doute  chez  eux  un  commerce  immense.  Ils 
nous  firent  voir,  à  une  légère  distapce  de 
leurs  demeures  y  une  grotte  4'oii  séchiqppe 
un  petit  ruisseau  qu'ils  nomment  Mélès, 
Elle  est  sacrée  pour  eux/;  ils  prétendent 
qu' Homère  y  comppsa  ses  ouvrages.  *- 

Dans  la  rade,  presque  en  face  <^e  Smjrne^ 
est  rile  de  Clazomènes,  qui  tire  un.gran4 
profit  de  ses  huiles.  ^  3cs  habitants  tiennent 
un  de$  premiers  raqgs  parmi  ceux  de  llonie. 
Ils  nous  apprirent  le  moyen  dont  ils- usèrent 
une  fois  pour  rétablir  leurs  finances.  Après 
ane  guerre  qui  ayait  épuisé  l&trésrr  public  ^ 
ils  se  trouvèrent  devoir  aux  soldats  congés 
^iés  la  somme  de  vingt  talents;  (<z)  pe  pour 
v<(nt  l'acquitter^  ils  en  payèrent  Tintérôt  fixé 
à  vingt-cinq  pour  cent  :  ils  frappèrent  en- 
suite des  monnaies  de  fer,  auxquelles  i]s  as- 
signèrent la  inëine  va)eur  qu'à  celles  dargent  • 
Les  riches  consentirent  à  les  prendre  pqur 

ifi  p^usan.  lib.  ^^  cap.  5^  p.  535.  Axistid.  oiat  îk 
Sinyni.  t.  i ,  p.  4o8* 

^  AristoL  cur.  rei  fai|iil.  t  Si  £.  5o4« 
(    (a)  Cent  huit  mille  Ëv»t. 
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celles  qu'ils  avaient  entre  leurs  mains;  la 
^ette  fît  éteinte  ;  et  les  revenus  de  FÉtat  y 
administrés  avec  économie,  servirent  à  reti- 
rer insensiblement  les  fausses  monnaies  iur 
troduites  dans  le  commerce.  ' 

Les  petits  tyrans  établis  autrefois  en  lonie 
usaient  de  voies  plus  odietises  pour  s'enrir 
chir.  Â  Pfaocée,  en  nous  avait  raconté  le  fait 
$uiyant."Uii  Rhpdien  gouvernait  cette  ville  ; 
il  dit  en  secret  et  séparément  aux  chefs  des 
deux  factions  qull  avait  formées  lui-même, 
que  leurs  ennemis  lui  offiraient  une  telle 
^omme  s'il  se  déclarait  pour  eux.  11  la  retira 
^e  chaque  côté/  et  parvint  ensuite  à  |:^on- 
pilier  lés  deux  partis.  '- 

Nous  dirigeâmes  notre  route  vers  le  midi. 
Outre  les  yilles  qui  sont  dans  l'intérieur  des 
terres,  nous  vîmes  sur  les  bords  de  la  mer^ 
ou  aù]|  environs ,  Lébédos ,  Colophon , 
Éphèse,  Priène,  Myus^  Milet^  lasus,  Myur; 
lâus  f  Halicarnasse  et  Guide. 

Les  habitants  dIEphëse  nous  montraient 
avec  regret  les  débris  du  temple  de  Diane, 
^ussi  célèbre  par  soa  antiquités  que  par  sa 

*  Amtot.  car.  rei  &m9.  t.  »•  p^  6io4. 

tu.  and. 
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grandeur.  '  Quatorze  ans  auparavant.,  U 
avait  ité  brûlé,  «on  par  le  feu  du  ciel,  lii 
par  les  fureurs  de  Fennemi,  mais  par  les  ca- 
prices d'un  particulier  nommé  Hérostrate, 
qui,  au  milieu  des  tourments,  avoua  qu'il 
n'avait  eu  d  autre  dessein  que  d'éterniser  son 
noîn.  '^  La  diète  générale  des  peuples  dlonie 
5t  un  décret  pour  condamner  ce  nom  fatal  à 
Toubli;  mais  la  défense  doit  en  perpétuer  le 
souvenir;  et  Thistorien  Théopompe  me  dit 
un  jour,  qu  en  iacontant  le  fait,  il  nomme- 
rait Iç  coupable.  ^ 

Il  ne  reste  de  ce  superbe  édifice  que  les 
quatre  murs,  et  des  colonnes  qui  s  élèvent 
au  milieu  des  décombres.  La  flamme  a  con- 
sumé le  toit  et  les  ornements  qui  décoraient 
la  nef .  On  commence  à  le  rétablir.  Tou»  les 
citoyens  ont  contribué;  les  femmes  ont  sacri- 
fié leurs  bijoux.  *  Les  parties  dégradées  par 
le  feu  seront  restaurées;  celles  qu'il  a  détrui- 

'  Pausan.  lib.  4»  cap.  3i,  p.  SSi'j, 
^  Gîcer.  de  nat  deor.  lib.  a,  cap.  2^^  t  a,  p.  4^^* 
Plut  in  Alex,  t  X,  P*  665.,Soliii.  cap.  4o. 

3  Aul.  GelL  lib.  2  ;  cap.  6.  VaL  Max.  Ijb.  8 ,  cap.  ij4  • 
^xtern.  n*  5.  ^ 

4  Aristot  cbr.  rei  ûniiL  t  2,  p«  5o5.  I^trab.  lib.  l^^ 
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tes  reparaîtront  avec  plus  de  magniilcenoe^ 
du  moin^  avec  plus  de  go&t.  La  beauté  de 
rintérieur  était  rehaussée  par  Féclat  de  lor 
et  les  ouvrages  de  quelques  célèbres  artis- 
tes; '  elle  le  sera  beaucoup  plus  par  les  tri^ 
buts  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  *  per- 
fectionnées en  ces  derniers  temps.  On  ne 
changera  point  la  forme  de  la  statue ,  forme 
anciennement  empruntée  des  Égyptiens,  et 
gu  on  retrouve  dans  les  temfdes  de  plusieurs 
villes  grecques.  ^  La  tête  de  la  déesse  est  si^r- 
tnontée  d  une  tour;  deux  tringles  de  fer  sou- 
tiennent ses  mains;  le  corps.se  termine  eu 
une  gaine  enrichie  de  figures  d'animaux  et 
d'autres  symboles,  (a) 

Les  Ephcsiens  ont,  sur  la  construction 
des  édifices  publics,  une. loi  très  sage.  L'ar^- 
chitecte  dont  le  plan  est  choisi  fait  ses  sou- 
missions et  engage  tous  ses  biens.  S'il  a  rem- 
pli exactement  les  conditions  du  marché,  on 
lui  décerne  des  honneurs.  La  dépense  èxcède- 

'  Aristoph.  in  nub.  v.  5gS.  Plin.  13).  34>  cap.  8,  t  2, 
pag.  649. 

^  Strab.  lib.  i4f  P-  ^i^*  PUn.  lib.  32   wq,  io,U%i 

P»g-  <>97-  ' 

^  Pausan.  lib.  4t  cap.  3i«  p^  35^. 

(a)  Voyez  la  Note  yill  à  la  fia  du  Tolucne,' 


•       .         \    . 

CHAPIÏKE  SaiXANT£-DOUZI JIME.    ftaS 

trrelle  d'un  quart?  le  tréspr  de  TÉtat  fournit 
ce  surplus.  Va-t-elle  par-delà  le  quart?  tout 
l'excédant  est  prélevé  sur  les  iliens  de  Far- 
tiste.  *      ' 

Nous  voici  à  Milet.  Nous  admirons  se^ 
murs,  ses  temples ^ses  fêties,  ses  manufactu- 
res ,  ses  ports ,  cet  assemblage  con^s  de  vaisr 
iseaux,  de  matelots  et  d  ouvriei:s  qu'agite  up 
niouvement  rapide.  C'est  1^  séjour  de  Fopu^ 
Jence,  4es  lumières  et  des  plaisirs;  c'est  l'A- 
thènes de  rionie.  Doris ,  jEUe  de  l'Océan ,  eut 
de  Nérée  cinquante  filles ,  nommées  Néréides^ 
toutes  distinguéespar  des  agréments  divers  ;  ' 
Milet  a  vu  sortir  de  son  sein  un  plus  grand 
nombre  de  colonies  qui  perpétuent  sa  gloire 
sur  les  côtes  de  THellespont,  de  la  Propou: 
tide  et  du  Pont-Euxin.  ^  (a)  Leur  çaéttopole 
donna  le  jour  aux  premiers  historiens,  aux 
premiers  philosophes;  elle  se  félicité  d  avoir 
produit  Âspasie  et  les  plus  aimables  courtir 
sane^.  En  certaines  circoastaTice^y  }es  inté- 

*  Vitruv.  prsef.  lib'.  io,  p.  3o3. 
.    '  Hesiod.  de  gêner*  deor.  y.  a4l* 

â  Ephor  ap.  Athen.  L  i  a ,  p.  523.  Strab.  1 1 4,  p*  635. 
Senec.  d^  contolat.  ad  Belr.  cap.  6.  Plin.  Ub.  S,  <ap.  39, 
,t.i,p.278. 

(a)  Sënèque  attribue  ^  Milet  ^xaii1i!H|tibv  colomes 
PUpe,  plu»  de  (^atre-vingjts,  Voyez  lef  otations. 
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rets  de  son  commerce  Font  forcée  de  préferef  ' 
la'paix  à  la  guerre;  en  d^autres,  elle  a  déposé 
les  armes, sans  les  avoir  flétries;  et  de  là  ce 
proverbe  :lies  Milé^îens  furent  yaillants  au- 
trefois. ' 

Les  monuments  des  arts  décorent  1  inté- 
irietu*  de  la  ville;  les  richesses  de  la  nature 
(éclatent  aux  environ's.  Combien  de  fois 
nous  avons  porté  nos  pas  vers  les  bords  du 
Méandre 9  qui,  après  avoir  reçu.plusieurs  ri- 
vières et  baigné  les  murs  de  plusieurs  villes, 
se  i^épand  en  replis  tortueux  au  milieu  de 
pette  plaine  qui  s'honore  de  porter  son  nom, 
et  50  jpare  avec  orgueil  de  ses  bienfaits!  ^^ 
Combien  de  fois,  assis  sur  le  gazon  qui  borde 
ses  rives  fieurieis ,  de  toutes  parts  entourés 
de  tableaux  ravissants,  ne  pouvant  nous 
rassasier  ni  de  cet  air,  ni  de  cette  lumière 
(dont  la  douceur  égale  la  pureté,  ^  nous  sen- 
tions une  langueur  délicieuse  se  glisser  dans 
nos  âmes,  et  lés  jeter,  pour  ainsi  dire,  dans 
l^ivresse  du  bonheur!  Telle  est  Tinfluence  du 
climat  de  Tlonie;  et  comme,  loin  de  la  cor- 

*  'ÂtKëit.  Ub.  13 ,  p.  ^23.  Aristoph.  in  Plut.  v.  ioo3. 

*  Herodot  lib.  7 ,  c.  26.  Strab.  1.  1 3 ,  p.  577  et  578. 
9  Herodot.  lib.  i',  cap.  143.  Pausan.  lib.  7,  cfip.  5, 

p.  533  et  535.  Chandl.  trar.  in  Aaia,  chapt.  3 1^  p.  78. 
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riger,  Ie3  causes  morales  n'ont  servi  ^u^à 
Taugmenter,  les  Ioniens  sont  devenus  le 
peuple  le  plus  efféminé,  et  Tun  des  plus  ai-    * 
mables  de  la  Gr^ce. 

Il  règne  dans  leurs  idées,  leurs  sentiments 
et  leurs  mœurs,  '  une  certaine  mollesse  qui 
fait  le  charme  delà  société;  dans  leur  musi- 
que et  leurs  danses,  ^  une  liberté  qui  com- 
mence par  révolter,  et  finit  par  séduire.  Us 
ont  ajouté  de  nouveaux  attraits  à  la  volupté, 
et  leur  luxe  s  est  enrichi  de  leurs  décou-  *' 
vertes  :  des  fêtes  nombreuses  les  occupent 
chez  eux,  ou  les  attirent  chez  leurs  voisii^s; 
leiS  hommes  s'y  montrent  aveè  des  habits 
magnifiques,  les  femmes  avec  Félégance  de 
la  parure,  tous  aveale  désir  de  plaire.  ^  Et 
de  là  ce  respect  qu'ils  conservent  pour  les 
traditions  anciennes  qui  justifient  leiirs  fai- 
blesses. Auprès  Je  Milet.,  on  nous  conduisit 
à  la  fontaine  de  Biblis,  où  cette  princesse 
infortunée  expira  d  amour  et  de  douleur.  4 

'  Aristopli.  in  tfaesm.  v.  170.  Schol.  ibid.;  i'd.  in  eccles. 
▼.  91 3.  Plat,  de  leg.  lib.  3,  t  2,  p.  68p.  .^bo^.  e(  ï^era- 
clîd.  ap.  Athen.  lib.  1 2,-  cap.  5,  p.  623. 

^  Horat.  1. 3,  od.  6,  V.  2 1 .  Atben.  1.  1 4i  c.  5.  pr  525. 

^  Xenôpban.  ap.  Athen.  lib.  12,  p.  52Ô. 

4  pausan.  lib.  7,  cap.  5,  p.  535.  Coaoo.  ap.  PboL 
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On  nous  montra  le  mont  Latmus  où  Diane 
accordait  ses  Êiyèurs  au  jeune  Endymion.  * 
À  Samos,  les  amants  malheureux  vont 
adresser  leurs  vœux  aux  mânes  de  Léonti-» 
chus  et  de  Rhadîne.  ' 

Quand  on  remonte  le  Nil  depuis  Memphis 
îusqu^à  Thèbes,  on  aperçoit,  aux  côtés  da 
fleuve  9  une  longue  suite  de  superbes  monu- 
ments, parmi  lesquels  s'élèvent  pat  inter- 
valles  des  pyramides  et  des  obélisc[ues.  Ua 
spectacle  plus  mtéressant  frappe'  le  voya- 
geur  attentif^  qui^  du  port  d'Halicamasse 
en  Doride,  remonte  vers  le  nord  pour  so 
rendre  à  la  presqu'île  d'Érythres.  Dans  cette 
route  qui,>  en  droite  ligne^  n'a  que  neuf 
c/ênts  stades  environ ,  (a)  s'offi-ent  à  ses  yeux; 
quantité  de  villes  dispersées  sur  les  côtes  du 
continent  et  des  Ses  voisines.  Jamais^  dans 
un  si  court  espace,  la  nature  n'a  produit  un 
si  grand  nombre  de  talents  distingués  et  de 
génies  sublinjies.  Hérodote  naquit  à  Halicar- 
i^asse,  Hippocrate  à  Gos,  Thaïes  à  Milet, 

>  Pausan.  lib.  5,  cap.  i ,  p.  376.  Plin.  lib.  »,  cap- .9* 
t.  I  ;  p  76.  Hcsych.  m  E'y^^.  etc.  . 
^  Pfeiuan.  ibid^ 
(a)  Ennron  trente-cputra  lîcucB. 
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I^hâgore  à  Saihos,  ParrhasiusàÉphèse,  (a) 
Xénophanès  (fc)  à  Colophon ,  Anacréon  à 
Téos,  Anaxagore  à  Clazomènes,  Homère 
partout  :  j'ai  déjà  dit  que  l'honneur  de  lui 
avoir  doniié  le  jourexcile  de  grandes  rivalitd$ 
danâ  ces  contrées.  Je  m  ai  pas  fait  mention 
de  tous  les  écrmins  célèbres  de  Ffeniè,  pnr 
là  même  raison  qu'en  parlant  des  habitants 
de  rOIympe,  on  ne  cite  communément  que 
les  plus  grands  dieux. 

De  Plonle  proprement  dite,  nous  passâ- 
mes dans  la  Doride^  qui  fait  partie  de  Tan- 
dienne  Carie.  Cnide,  située  près  du  pro- 
montoire Triopium,  donna  le  jour  à  Thisto- 
rien  Ctésîas,  ainsi  qu^à  l'astronome  Eudoxe 
qui  a  vécu  de  notre  temps.  On  noUs  mon- 
trait, en  passant  y  la  maison  où  ce  dernier 
fiiisaît  ses  observations.  *  Un  moment  après, 
nous  nous  trouvâmes  en  présence  de  la  ce 
lèbre  Vénus  de  Praxitèle.  Elle  est  placée  au 
milieu  dW  petit  temple  qui  reçoit  le  J4)ur. 
de  deux  portes  opposées,  afin  quune  lu- 

{a)  Apelle  naquit  atxssi  dans  cette  contrée  ;  i  Cos,  toi* 
rant  les  uns  ;  à  Êphèse,  suivant  \H  atttres. 
(6)  Chef  de  Fëcofe  d'Élée. 
>  Strak  lib.  a,  p.  1 19$  lib.  14»  p*  656. 
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mîère  douce  réckdre  de  toutes  parts.  '  Cont»" 
ment' peindre  la  surprise  du  premier  coup- 
dœil^  les  illusions  qui  la  suivirent  bientôt? 
Nous  prêtions  nos  sentiinents  au  marbre  ;  * 
nous  l'entendions  soupirer.  Deux  élèves  de 
Praxitèle ,  venus  récemment  d^Athènes  pour 
étudier  ce  chef-d'œuvre,  nous  faisaient  en- 
trevoir des  beautés  dont  nous  ressentions 
tes  effets,  sans  en  pénétrer  la  ca(use.  Parmi 
les  assistants,  l'un  disait  :  «  Vénus  a  quitté 
ce  rOlympe,  elle  habite  parmi  nous.  »  Un 
autre  :  «  Si  Junon  et  Minerve  la  voyaient 
<(  maintenant,  elles  ne  se  plainc^aient  pins 
a  du  jugement  de  Paris.  ^  »  Un  troisième  : 
(c  La  déesse  daigna  autrefois  se  montrer  sans 
«voile  aux  yeux  de  Paris,  d'Anchise  et 
a  d^Adonis  :  a-t-elle  apparu  de  même  à 
«  Praxitèle?  *  Oui,  répondit  un  des  élèves , 
«  et  sous  la  figure  de  ÎJhryné.  ^  »  En  effet , 
au  premier  aspect  nous  avions  reconnucette 
iameuse  courtisane.  Ce  sont  de  part  et  d  au- 

>  Plin.  lik  36 ,  cap.  5,  t  2,  p.  726.  Lùidaii.  in  amor. 
j.  i3,  t^  2,  p.  iii* 
-   3  Diod.  eclog.  ex  lib.  26,  p.  884* 
'  jkiithol.  lib.  4»  <»p*  1^9  P*  323. 
4  ïd.  îbid.  p.  324. 
'  Atben.  lib*  x3j  C8p.t$2  p.  59?. 
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tre  les  mêmes  traits,  le  même  regard.  Nos 
jeunes  artistes  y  découvraient  en  même 
temps  le  sourire  enchanteur  d'une  autre 
maîtresse  de  Praxitèle ,  nommée  Gratine.  '  • 

C'est  ainsi  que  les  peintres  et  les  sculp- 
teurs j  prenant  leur&  maîtresses  pour  mo- 
dèles^ les  ont  exposées  à  la  vénération  jpu- 
blique,  sous  les  noms  de  différentes  dîvinî- 
.tés;  c  est  ainsi  qu'ils  ont  représenté  la  tête  de 
Mercure  d'après  celle  d'Alcibiade.  ^   . 

Les  Cnidiens  s'enorgueillissent  d'un  trésor 
^î  favorise  à  la  fois  les  intérêts  de  leur  com-r 
inerce  et  ceux  de  leur  gloif  e.  Chez  des  peu- 
ples livrés  à  la  superstition,  et  passionnés 
pour  les  arts,  il  suffit  dun  oracle  ou  d'un 
monument  célèbre  pour  attirer  les  étran*- 
gers.  On  en  voit  très  souvent  qui  passent  les 
mers,  et  viennent  à  Cnide  contempler  le 
plus  bel  ouvrage  qui  soit  sorti  des  mains  de 
Praxitèle.  ^  (a) 

^  CL  AL  coll.  adgentp.47*Liic.  înam.  5*  i3,t  2,  p.  4i<* 

*  Clem.  Alex.  ibid. 

^  PlinVlib.  36,  cap.  5,  t  a,  p.  726. 

(a)  Des  mëdaflles  frappées  à  GDide  du  temps  des  em- 
pereurs ronukinsi  représentent,  à  ce  qu'il  parait,  la  Vénus 
de  Praxitèle.  De  laxoain  droite^  la  déesse  cache  son  sexe  ; 
de  la  gauche,  elle  tiept  un  linge  aa  dessus  dW  va^e  è 
parfums. 
.6.  %o    ^ 
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Lysis,  qui  ne  pouvait  en  détourna  ses 
regards,  exagérait  son  admiration,  et  se- 
criâk  de  temps  en  temps  :  Jamais  lA  nature 
n*a  produit  rien  de  si  parfait.  Et  comment 
^avez-vous,  lui  dis- je ,  ^ue  pariai  ce  nombre 
infini  de  formes  q[u^elle  donne  au  corps  ha*  ^ 
main ,  il  n'en  est  point  qui  surpasse  en 
beau  té  celle  que  lious  ayons  devant  les  yeu:^? 
Â-t-^n  consulté  tous  les  modèles  qui  ont 
existé,  qui  existent  et  qui  existeront  un 
jour?.  Vous  conviendrez  du  moins  ,^  répon- 
dit-il, que  l'art  multiplie  «ces  modèles,;  et 
qu'en  assortissanfravec  soin  fes  beautés  épar- 
ses  sur  différents  individus,  '  il  a  trouvé  le 
secret  de  suppléer  à  la  négligencie  imja^dçn- 
,nable  de  la  nature  :  Fespèce  humaine  ne  se 
montre^t-elle  jJas  avec  plus  d'éclat  et  de  di- 
gnité dans  nos  ateliers ,  que  parmi  toutes  les 
familles  de  la  Grèce?  Aux  yeux  de  la  na- 
ture, repris-je,  rien  n'est  beau,  rien  n'est 
laid,. tout  est  dans  l'ordre.  Peu  lui  importe 
que  de  ses  immenses  combinabons  il  ré- 
sulte une  figure  qui  présente  toutes  les  per- 
fectroflU  Qu  toutes  les  défectuosités  que  nous 
assignons  au  corps  honiain  :  §on  unique  4 

>  Xenôipb.  memor.  lib.  3,  p.  ySi,  Gioer.  éfi  myeuL 
lib.  2,  cap.  ly  t  i,p.  yS.'  .. 
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objet  est  de  conserver  l'harmonk  qm,  en 
liant  par  des  chaînes  invisibles  les  moindres 
parties  de  l'univers  à  ce  grand  tout,  les  con- 
duit pàiâblementà  leur  fin.  Respectez  donc 
ses  opérations;  elles  sont  d'un  genre  si  re- 
levé, que  la  moindre  réflexion  vous  décou- 
vrirait plus  de  beautés  réelles  dans  un  in- 
secte que  dans  cette  statue. 

Lysi&,  indigné  des  blasphèmes  que  je 
prononçais  en  présence  de  la  déesse ,  me  dit 
avec  chaleur  :  Pourquoi  réfléchir ,  quand  ou 
est  forcé  de  céder  à  des  impressions  si  vives? 
Les  vôtres  le  seraient  moins,  répondis- je,  si 
VOU5  étiez;  seul  et  sans  intérêt,  surtout  si 
vous  ignoriez  le  nom  de  l'artiste.  J'ai  suivi 
les  progrès  de  vos  sensations  :  vous  avez  été 
frappé  au  prcT^ier  instant ,  et  vous  vous  êtes 
exprimé  en  homme  seujsé;  des  ressouvenirs 
a^éables  se  sont  ensuite  réveillés  dans  votre 
cœur,  et  vous  avez  pris  le  langage  de  la  pas- 
sion; quand  nos  jeunes  élèv^es  nous  ont  dé- 
voilé quelques  secrets  de  lart,  vous  avez 
voulu  enchérir  sur  leurs  expressions,  et  vous 
m'avez  refroidi  par  votre  enthousiasme. 
Combien  fut  plus  estimable  la  candeur  de 
cet  Athénien  qui  se  trouva  par  hasard  au 
portique  où  Ton  conserve  la  célèbre  Hélène 
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de  Zeuxîs!  Il  la  considéra  pendant  quelques 
instants;  et,  moins  surpris  de  rexcellenco 
du  travail,  que  des  transports  d'un  peintre 
placé  à  ses  côtés,  il  lui  dit  :  Mais  je  ne 
trouve  pas  cette  femme  si  belle.  C'^st  que 
vous  n'avez  pas  mes  yeux,  répondit  l'ar- 
tiste. ' 

'  Au  sortir  du  temple,  nous  parcourûii{ies 
le  bois  sacré,  où  tous  les^bjets  sont  relatifs 
au  culte  de  Vénus.  Là  semblent  revivre  et 
jouir  diime  jeunesse  étemelle,  la  mère  d'A- 
donis, sous  la  forme  du  myrte;  la  sensible 
Daphné,  spus  celle -du  laurier;  ^  le  beau 
Cyparissus,  sous  celle  du  cyprès.  ^  Partout 
le  lieA'e  flexible  se  .tient  fortement  attaché 
aux  branches  des  arbres,  et  en  quelques  en- 
droits la  vigne  trop  féconde  y  trouve  un 
appui  favorable.  Sous  des  berceaux,  que  de 
superbes  platanes  protégeaient  de  leur  om- 
bre, nous  vîmes  plusieurs  groupes  de  Cni- 
diens,  qui,  à  la  suite  d'un  sacrifice ^  pre- 

^  I^lut.  af».  Stob.  senn.  6i,  p.  394*  '^Elian.  var.  lîut. 

Ub.  i4»P«  47' 

3  Philostr.  in  vitÂ  Apoll.  là>.  i ,  cap.  i6,  p.  19.  Vûig. 
cclog.  3 ,  V.  63. 

3  Pbilostr.  ibid. 

\ 
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naient  un  repas  champêtre  :  '  ils  chantaient 
leurs  amours,  et  versaient  fréquemment 
dans  leurs  coupes  le  vin  délicieux  que  pro- 
duit cette  heureuse  contrée.  * 

Le  soir,  de  retour  à  l'auberge ,  nos  jeunes 
élèves  ouvrirent  leurs  porte-feuilles ,  et  nous 
montrèrent  dans  des  esquisses  qu'ils  s  étaient 
procurées,  les  premières  pensées  de  quelques 
artistes  célèbres.  '  Nous  y  vîmes  aussi  un 
grand  nombre  d'études  qu'ils  avaient  faites 
d'après  plusieurs  beaux  monuments,  et  en 
particulier  d'après  cette  fameuse  statue  de 
Polyclète ,  qu'on  nomme  le  Canon  ou  la 
Règle.  ^  Ils  portaient  toujours  avec  eux  l'ou- 
vrage que  composa  cet  artiste  pour  justifier 
les  proportions  de  sa  figure  y  ^  et  le  Traité  de 
la  symétrie  et  des  couleurs,  récemment  pu- 
blié par  le  peintre  Euphranor.  ^ 

Alors  s'élevèrent  plusieurs  questions  sur 

'  Luâan.  in  amor.  5%  1 2,  t  a,  p.  4o9« 
«Strab.  lib.  i4,p.  637. 

'  PetroD.  in  saur.  p.  3 1 1«.  Mém.  de  Tacad.  des  belL 
îcttr.  1. 19,  p.  a6o.  ' 

4  Plin.  lib.  34 1  cap.  3 ,  t  2 ,  p.  65o.  Ladan.  de  mort. 
Peregr.  $.  9,  t.  3 ,  p.  33 1. 

5  Galen.  de  Uippocr.  et  Plat,  dogmat  1. 5,  t^  i ,  p.  2681 
*  Flin.  lib.  35,  cap.  1 1 ,  t  a,  p.  704. 
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la  beauté,  soit  universelle,  soit  individaeUe  ! 
tous  la  regardaient  comme  une  qualité  uni- 
quement relative  à  notre  espèce  j  tous  con- 
venfiient  qu'elle  produit  une  surprise  ac- 
compagnée d'admiration,  et  quelle  agit  sur 
nous  avecf  plus  ou  moins  de  force,  suivant 
l'organisation  "de  nos  sens  et  les  modifica- 
tions de  notre  âme.  Mais  ils  ajoutaient  que 
ridée  qu'on  s'en  fait  n'étant  pas  la  même  en 
Afrique  qu'en  Europe ,  et  variant  partout , 
suivant  la  différence  de  Tîlge  et  .du  sexe,  il 
n'était  pas  possible  d'en  réunir  les  divers  ca- 
ractères dans  une  définition  exacte. 

Un  de  nous ,  à  la  fois  médecin  et  philo- 
sophe ,  après  avoir  observé  que  les  parties 
de  notre  corps  sont  composées  des  éléments' 
^  primitifs,  soutint  que  la  santé. résulte  de  Fé- 
quilibré  de^  ces  éléments ,  et  la  beauté  de 
l'ensemble  de  ces  parties.  '  Non ,  dît  un  des 
disciples  de  Praxitèle ,  il  ne  parviendrait  pas 
à  la  perfection,  celui  qui,  se  traînant  servi- 
lement après  les  règles ,  ne  s'attacherait  qu'à 
la  correspondance  des  parties,. ainsi  qu'à  la 
justesse  des  proportions.     .    . 

On  lui  demanda  quels  modèles  se  pro- 
pose un  grand  artiste,  quand  il  veut  repré- 

^     >  Gakn.  dû  Hîppocr.  et  Plat,  dogm^  l  5»  I.  i ,  p.  a88ti 
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scnter  le  souverain  des  dieux  ou  la  lùère  des 
amours.  Des  modèles,  répondit-il,  qu'il  s  est 
formés  d'après  Tétude  réfléchie  de  la  nature 
et  de  Fart,  et  qui  conservent,  pour  ainsi 
dire,  en  dépôt  tous  les  attraits  convenables 
à  chaque  genre  de  beauté.  Les  yeux  fixés 
sur  un  de  ces  modèles,  il  tâche,  par  un  long 
travail ,  de  le  reproduire  dans  sa  copie  ;  ' 
il  la  retouche  mille  fois;  il  y  met  tantôt  Tem- 
,preinte  de  son  âme  élevée,  tantôt  celle  de 
son  imagination  tiante,*  et  ne  la  quitte  qu'a- 
près avoir  répandu  la  majesté  suprême  dans 
le  Jupiter  dOlympie,  ou  les  grâces  sédui- 
santes dans  la  Vénus  de  tlnidç. 

La  difficulté  subsiste,  lui  dis-je  :  ces  si- 
mulacres de  beauté  dont  vous  parlez ,  ces 
images  abstraites  où  le  vrai  simple  s'enrichit 
du  vrai  idéal,  ^  n'ont  rien  de  circonscrit  ni 
d'uniforme.  Chaque  artiste  les  conçoit  et  les 
présente  avec  des  traits  différents.  Ce  n'est 
donc  pas  sur  des  mesures  si  variables  quW 
doit  prendre  l'idée  précise  du  beau  par  ex- 
pellence*. 

!  plat  de  leg.  Ub.  6, 1 1,  p.  767.-  ^    ' 

.«  Cicer.  orat.  cap;  2 ,  t  i ,  p.  4^  i.  De  Pacf,  cour»  de 

peint,  p.  3a.  Vrinckelm.  but.  de  Tart,  t  a ,  p^  4<*  '^^ 

de  picL  vet  lib,  i.,  cap.  2)  p.  9.    ' 
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Platon,  ne  le  trouvant  nulle  pari  exempt 
de  taches  et  d'altération ,  s'éleva ,  pour  le  dé^ 
couvrir,  jusqtfà  ce  modèle  que  suivit  Tor- 
donnateur  de  toutes  choses,  quand  il  dé» 
brouilla  le  chaos.  '  Là  se  trouvaient  tracées 
d'une  manière  ineffable  et  sublime,  (a)  tou- 
tes les  espèces  des' objets  qui  tombent  sous 
nos  sens,  ^  toutes  les  beautés  que  le  corps  hu- 
main peut  recevoir  dans  les  diverses  époques 
de  notre  vie.  Si  la  matière  rebelle  n'avait , 
opposé  une  résistance  invincible  à  l'action 
divine,  le  monde  visible  posséderait  toutes 
les  perfections  du  monde  intellectuel.  Les* 
beautés  particulières ,  à  la  vérité ,  ne  feraient  ^ 
sur  nous  qu  une  impression  légère  ,*  puis^ 
qu'elles  seraient  communes  aux  individus 
de  même  sexe  et  de  même  âge;  mais  com- 
biei)  plus  fortes  et  plus  durables  seraient  nos 
émotions,  à  l'aspect  de  cette  abondance  de 
beautés  toujours  pures  et  sans  mélange  d'im- 
perfections', toujours  les  mêmes  et  toujours 
pouvelles! 

Aujourd'hui  notre  âme,  où  reluit  an 

I  Tim.  de  anim.  mond  ap.  Plat  t  3 ,  p.  qS.  Plat,  id 
Tim.  ibid.  p.  29. 

(a)  Voyez  le  Chapitre  LIX  de  cet  ouvrage. 
?  Plat  de  leg.  lib.  10,  t.  a,  p.  597. 
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rayon  de  lumière  émané  de  la  divinité,  sou^ 
pire  sans  cesse  après  le  beau  essentiel  ;  ^ 
elle  en  recherche  les  faibles  restes,  disper- 
sés dans  les  êtres  qui  bous  entourent,  et 
en  fait  elle-même  jaillir  de  son  sein  des  étin-< 
celles  qui  brillent  dans  les  chefs-d'œuvre  des 
arts 9  et  qui  font  dire  que  leurs  auteurs,  ainsi 
que  les  poètes,  sont  animés  d'une  flamme 
céleste.  ^  * 

On  admirait  cette  théorie ,  on  la  combat- 
tait; Philotas  prit  la  parole.  Aristote,  dit-il, 
qui  ne  se  livre  pas  à  son  imagination,  peut- 
être  parce  que  Platon  s'abandonne  trop  à  la 
sienne,  s'est  contenté  de  dire  que  la  beauté 
n  est  autre  chose  que  l'ordre  dans  la  gran- 
deur. ^^En  effet.  Tordre  suppose  la  symé- 
trie, la  convenance,  l'harmonie  :  dans  la 
candeur,  sont  comprises  la  simplicité,  Fu- 
nité,  la  majesté.  On  convint  que  celte  dé- 
finition renfermait  à  peu  près  tous  les  carac- 
tères de  la  beauté,  soit  universelle,  soit  in- 
dividuelle. 

Nous  allâmes  de  Cnide  à  Mylasa,  Tune 

'  Plat,  in  cony.  t.  3,  p.  ai  i  ;  id.  in  Phaedr.  p.  25 1« 
^  Jun.  de  pict.  lib.  i ,  cap.  4»  p*  23. 
^  ArisloL  de  mor.  lib.  4>  cap.  7,  t  a|  p«  49»  '^  ^ 
po«t  cap.  7 1 1.  a^  p.  658. 
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des  principales  vil^s  de  la  Carie.  Elle  pos» 
sède  un  riche  territoire ,  et  quantité  de  t6m« 
pies,! quelques-uns  très  anciens,  tous  cons- 
iruits  d'un  beau  marbre  tiré  d'une  carrière 
voisine.  '  Le  soir,  Stratonicus  nous  dit 
qu'il  voulait  JQuer  de  la  cithare  en  présence 
du  peuple  assemblé,  et  n'en  fut  pas  détourné 
pif  notre  hôte ,  qui  lui  raconta  un  fait  ré- 
cemment a^yé  dans  une  autre  ville  de  ce 
canton  7  nommée  lasus.  La  multitude  était 
^courue  à  l'invitation  d'un  joueur  de  ci- 
thare. Au  moment  qu'il  déployait  toutes  les 
ressources  de  son  art,  la  trompette  annonça 
Hnstant  de  la  vente  du' poisson.  Tout  le 
inonde  courut  au  marché,  à  Texception  d  un 
citoyen  qui  était  dur  d'oreille.  Le  musiciçu 
s^étant  approché  de  lui  pour  le  remercier  de 
âon  attention,  et  le  féliciter  /sur  son  goûti  : 
—  Est-ce  que  la  trompette  a  sonné,  lui  dit 
cet  homme?  —  Sans 'doute.  —  Adieu  donc, 
je  m'enfiiis  bien  vite.  ^  Le  lendemain  Stra- 
tonicus, se  trouvant  au  milieu  de  la  place 
publique,  entoxiree  d'édifices  sacrés,  et  ne. 
voyant  autour  de  lui  que  très  peu  d'audi- 
teurs, se  mit  à  crier  de  toutes  ses  forces  : 

>  StraK  lib.  14,  p.  65S.  HerodoL  lib.  i,<uip.  17t. 
^  Strab.  a>id. 
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Temples^  écoutez-moi!^  et  après  avoBf  pi^ 
ludé  pendant  queltjues  moments,  il  congé- 
dia rassemblée.  Ce  fiit  toute  la  vengeance 
qu'il  tira  du  mépris  que  les  Grecs  de  Carie 
ont  pour  les  grands' talents. 

D  courut  plus  de  risques  à  Caunus.  Le 
pays  est  fertile;  mais  Ja  chaleur  du  climat 
et  l'abondance  des  fruits  y  occasionnent 
souyent  des  fiè^Ves.  Nous  étions  étonnés  de 
cette  quantité  de  malades  pâles  et  languis- 
sants qui  se  traînaient  dans  les  rues.  Strato- 
nicus  s'avisa  de  leur  citer  un  vers  d'Homère , 
où  la  destinée  des  hommes  est  comparée  à 
celle  des  fenilîes.  ^  C'était  en  automne,  lors- 
que lès  feuilles  jaunissent.  Comme  les  habi- 
tants s  offensaient  de  cette  plaisanterie  : 
«Moi,  répondit-il,  je  n'ai  pas  voulu  dire 
'ce  que  ce  lieu  fût  malsain ,  puisque  je  vois 
«  les  morts  s'y  promener  paisibkment.  ^  »> 
Il  fallut  partir  au  plus  vite,  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  gronder  Stratonicus,  qui,  tout  en 
riant,  nous  dît  qu'une  fois  à  Corinthe,  il 
lui  échappa  quelques    indiscrétions   qui 

.    ^  Atiien.  Ub.  8,  cap.  9,  p.  348. 

■  Hoxner.  iliad.  lib.  6,  v.  146. 

^  Strab.  lîb.  i4,  |>.  65i.  Bustath.  in  Dionys.  pteriegi 
T.  533.  ap.  geogr.  mm.  t.  4>  P-  lot* 
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furent  très  mal  reçues.  Une  vieilie  femme  le 
regardait  attentivement;  il  voulut  en  savoir 
Sa  raison.  La  voici,  répondit-elle  :  Cette 
ville  ne  peut  vous  soufirir  un  ^ul  jour  dans 
son  sein  ;  comment  se  peut-il  que  votre/  mère 
vous  ait  porté  dL\  mois  dans  le  sien  ?.  * 


CHAPITRE    LXXIII. 

SUITE  DU  CHAPITRE  PRÉCÉDENT. 
L'es  lies  de  Rhodes,  de  Crète  et  de  Cos.  Hippoçrate.. 

Nous  nous  embarquâmes  à  Caunus.  En 
approchant. de  RhodeS\,  Stratonicus  nous' 
chanta pétte belle  ode  où  ,entre  autres  louan- 
ges que  Pindare  donne  à  cette  île,  il  l'appelle 
la  fille  de  Vénus  et  l'épouse  du  Soleil  :  * 
expressions  peut-être  relatives  aux  plaisiis 
que  la  déesse  y  distribue,  et  à  l'attention 
qu  a  le  dieu  de  l'honorer  sans  cesse  de  sa 
présence  j  car  on  prétend  qu'il  n'est  point 
de  jour  dans  l'année  où  il  ne  sy  montre 
pendant  quelques  moments.  ^  Les  Rbodiens 

'*  AtLen.  lib.  8,  cap.  9,  p.  349. 

?  Pind.  olymp.  7,  v.  25.  - 

'  PUq.  lib.  a ,  cap.  6»)  t  r,  p.  to4« 
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le  regardent  comme  leur  principale  divi" 
nité  9  '  et  le  représentent  sur  toutes  leurs 
monnaies. 

Rhodes  fat  d^abord  nommée  Ophiusa,* 
c'est*à-dire  >  l'île  aux  serpents.  C'est  ainsi 
^^on  désigna  plusieurs  autres  îles  qui 
étaient  peuplées  de  ces  reptiles  quand  les 
hommes  .en  prirent  possession.  Remarqué 
générale  :  quantité  de  lieux  j  lors  de  leur  dé- 
couverte ,  reçurent  leurs  noms  des  animaux, 
des  arbres,  des  plantes  et  des  fleurs  qui  s'y 
trouyaienten  abondance.  On  disait  :  Je  vais 
au  pays  des  cailles^  des  cyprès,  des  i lau- 
riers y  etc.  ' 

Du  temps  dHomère,  l'ile  dont  je  parle 
était  |>artagée  entre  les  villes  ^l'Ialyse ,  Ca* 
mire  et  Linde,  ^  qui  subsistent  encore,  dé- 
pouillées de  leur  ancien  éclat.  Presque  de  nos 
jours,  la  plupart  de  letrs  habitants,  ayant 
résolu  de  s'établir  dans  un  même  endroit 
potir  réunir  \evucs  forces,  *  jetèrent  les  fon- 

'  Diod.  ËK  5f  p.  327. 
.     ^  Strab,  lUx  14,  p.  653.  Steph.  in  p'«A 

^  Eustath.  in  Dionys.  v.  4^3,  p.  84*  Spanh.  de  pnest  ' 
nuuL  t.  I,  p.  3ao. 

4  Homer.  iliad.  lib.  a,  ▼.  CSô.  Pind.  olymp.  7,  ▼.  i35, 

*  StraK  lib.  x4,  p.  CSS.  Diod.  ïib.  i3,  p.  196.  Conon. 
itp.  Pbot.  p.  456. ^^lid.  or«t  de.concoid.  t.  a ,  p.  3984 

6.  '  /ai 
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dément»  de  la  ville  de  Rbcnies  ^  (u)  d^^èi 
les dèssiBâ dTuB  arehhbcte  atkémen  :*  rb y 
transportèrent  les  statues  qui  décoraient 
leurs  premières  demeure»^  ^  ét^doBt  qmel- 
ques-unes  sont  de  vrais  colosses*  '  (b)  Ld 
nouvelle  ville  fat  constiruite  en  totme  d^aift-* 
phitliéâtre ,  ^  sur  un  terrain  qui  desoend  jus- 
qu  au  rivage  de  la  mer.  Ses  port6,  se&  arse** 
naux,  ses  murs  qui  sont  A^uue  très  grande 
élévation,  et  garnis  de  touïs,  ses  maisons 
bâties  en  pierres  et  non  en  briqn^s^  ses  tem* 
pies,  ses  rués,  ses  .théâtres^  foUt  y  povte 
Penipreinte  de  la  grandeur  et  de  la  beauté;  > 

• 

(a)  Dëns  la  première  année  âè  la  93^*  olynij^nde, 
(Diod.  lib.  i3,  p.  196.)  avant  J.  C.  4 08  ou  4^7. 

«  Strab.  lib.  i4îP-  654- 
*  Pind.  olymp.  7,  v.  q5. 

3  Plin.  lil).  34,  eap.  7,  t  2,  jp.  647' 

(b)  Parmi  ces  statues  colossales ,  je  ne  ^mpte  pas  ee 
fameux  colosse  qui  avait ,  suivant  Pline,  soixadte-dix  oou- 
dilies  de  haut,  parce  qu'il  ne  fut- construit  qu'environ 
soixante-quatre  ans  après  1  époque  où  je  place  le  voyage 
d'Anacharsis  à  Rhodes.  (Meurs,  in  Rhod.  li&.  i ,  c'  i5.) 
Mais  je  le  cite  ici  pour  prouver  quel  était,  dans  ces  temp»» 
là,  le  goût  des  Rhodiens  pour  les  grands  monuments. 

4  Diod.  lib.  20,  p.  81  ^. 

5  Strab.  lib.>4>  P'  6^2*  TAod.  lib.  19,  p.  689  Pausan. 
lib.  4)  c.  3i ,  p.  356.  Aristid.  orat.  Rhodiat.  t  a,  p.  34^ 
et  358.  Dis  Chrjsosû  oral.  3 »,  p.  35^. 


to\ii  aimû0X2p  le  goût  dW&^atioQ  qm.  aim^ 
les. arts,  et  tp^  son  opulence  met  en  état 
dVxécuter  de  grandes  choses. 

Le  pays  qu'elle  haI>U«  jotdt  d'un  air  pur 
et  serdn.  '  On  y  trouve  des  cantons  fertiles, 
du  raisin  et  du/vin  ezeellents,  des  arl»^ 
dWe  grande  iieau^té,  du  miel  estimé,  desi 
^ines,  des  carrières  de  marbre  :  la  mer  qui 
i'&Qtoure,  ùnmnt  du  poisson  en  aliondan* 
ce.,  ^  Ces  air^ntages,  et  d'autres  encore,  ont 
.  fait  dire  aiix  poètes  qu'ufne  pluie  d  or  y  des* 
çenddu'ciel.^ 

L^indusirie  seconda  la  nature.  Ayant  I^é* 
poquiî  des  olympades,  les  Rhodiens  s'appli- 
quèrent 4  la  marine,  ^  Par  son  heulreuse  po- 
sition, ^  leur  ile  sert  de  rdâc^e  aux  vais- 
seaux qui^vpnt  d^Egypte  en  Grèce, -ou  de 
Xirèce  en  Egypte.  "^  Ils  s'établirent  sucoessi- 
Vement  dans  la  plupart  des  lieux  où  le  com- 
merce les  attirait.  On  d^t  compter  parmi 

'  Suet*  in  Tibcr.  cap.  1 1 . 
^  Meurs,  in  Rhod.  lib.  2,  cap.  i. 
^       '  Homer.  iliad.  lib.  2 ,  v.  670.  i*ind.  olymp.,  7 ,  v.  89^ 

Strab.'lib.  i4,p.  654. 

4  Strab.  ibid. 

5  Polyb.  lib.  5,  p.  43o.  Àul.  Gell.  lîb.  7,  cap.  3. 

^  Diod.  lib.  5  y  p.   329.  Bemostii.  ^t.   DîoDyi^ 
|r.  iiaji,  eic, 
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leurs  nombreuses  colonies ,  Parthénopè  (à) 
et  Salâpia  en  Italie,  ll^grigente  et  Gela  en 
Sicile,  Rhodes  (fc)  sur  les  côtes  de  l'Ibërie 
au  pied  des  Pyrénées ,  etc.  ' 
.  .  Les  progrte  de  leurs  lumières  sont  mar- 
qués par  des  époques  assez  distinctes.  Dans 
les  plus  anciens  temps ,  ils  reçurent  de  quel* 
ques  étrangers,  connus  sous  le  nom  de  Tel- 
chiniens,  des  procédés,  sans  doute  informes 
encore^pour  travailler  lesmétaux  :  les  auteurs 
du  biei^fait  fiu'ent  soupçonnés  d  employer  les 
opérations  de  la  magie.  ^  Des  kommes  plus 
éclairée  leur  donnèrent  ensuitç  des  notions 
sur  le  cours  des  astres ,  et  sur  l'art  de  laidivi» 
nation  :  on  les  nomma  les  enfants  du  soleil.  ^ 
Enfin  des  hommes  de  génie  les  soumirent  à 
^  des  lois  dont  la  sagesse  est  gén^aleiûent  re« 
connue.  ^  Celles  qui  concernent  la  marine, 
ne  cesseront  de  la  maintenir  dans  un  état 
florissant ,  et  pourront  servir  de  modèles  k 

j(fl)Naple«.  - 

(b)  Roses  en  Espagne. 

^  6trab.  Iib.'x4,  p.  654.  Meîin.  in  Rhod«  10».  Tj 
Mp.  i8. 

"  Strab.  ibid.  Died.  lib.  5,  p.  326. 
3  Strab,  ibid.  Diûd.  ibid.  p.  3  a8. 
A  Strab.  ibid.  p.  653. 
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toutes  les  nations  commerçantes.  *  LesRhQ'« 
diens  paraissent  avec  assurance  sûr  toutes 
les  merSj  sur  toutes  les  côtes.  Rieu  n'est 
comparable  à  la  légèreté  de  leurs  vaisseaux^ 
à  la  discipline  qu'on  y  observe ,  à  l'habileté 
des  commandants  et  des  pilotes^  *  Cette 
partie  de  Fadministration  est  confiée  aux; 
soins 'vigilants  dune  magistrature  sévère; 
^elle  punirait  de  mort  ceux  qui,  sans  per-- 
mission,  pénétreraient  dans  certains  en- 
droits des  arsenaux.  ' 

/  Je  vais  rapporter  quelques-unes  de  leur» 
lois  civiles  et  criminelles.  Pour  empêcher 
que  les  enfants  ne  laissent  flétrir  la  mémoire 
de  leur  père  :  n  Qu'ils  paient  ses  dettes,  dit 
«  la  loi,  quand  même  ils  renonceraient  à  sa 
€(  succession.  *  »  A  Athènes,  lorsqu'un 
homme  est  condamné  à  perdre  la  vie,  on 
commence  par  ôter  son  nom  du  registre  des 
citoyens  :  ce  n'est  donc  pas  un  Athénien 

<  MetDTS»  în  Rhod.  lib.'  i ,  cap.  3 1.  Dîssetti  Vk  M.  P*** 
toret  sur  l'infloence  des  lois  des  Rhodieii8.i 

=»  Diod.  in  exoerpt;  Vales.  p.  4oa.  LHr.  lib.  37 ,  ft  ?o. 
Gter.  prorleg.  Manil.  cap.  i8,  t.  5,  p.  aQ.  ÀuK  Geit; 
Ub^  y,  cup.  3. 

»Strab.lib.  i4,p.653. 

4  Sm.  Empîr.  pjrrhon.  byjpotli.  US*  T^  Op.  1 4  »  p.^8* 

^1. 


\ 


qui  s'est  r«ndu  cbi^able ,  c  W  aii  étranger  ;  î 
je  marne  esprit  a  tiicté  cette  loi  des  Rho- 
diens  :  «  Que  les  hpia^icide;;  soient  jugés  hors 
f(  de  la  ville.  ^  »  Dans  la  vue  d^inspirer  plus 
d'horreur  pour  1^  crime,  Feutrée  de  là  yill» 
est  interdite  à  IWécuteur  des  hautes  out 
yres.  ^ 

L'autorité  avait  toujours  été  entre  les 
mains  du  peuple ,:  elle  lui  fut  enlevée,  il  y  4 
quel({ues  années ,  par  une  faction  gue  favo* 
risait  Mausole^  roi  de  C^rie;  ^  et  ce  fiit  vai-r 
pâment  qu'il  implora  le  secours  àès  Athé- 
niens. ^  Les  riches,  auparavant  malti:aité$ 
par  le  peuple,  veillent  sur  ses  intérêts  avec 
plus  de  soin  qu'il  ne  Élisait  lûi-méipe.  11^ 
ordonnent  d^  temps  en  temps  des  distribu- 
{tiens  de  blé  j  et  des  officier^  particuliers  sont 
chargés  de  prévenir  les  besoins  des  plu^ 
Pieuvres,  et  spécialepjL^nt  de  ceux  qui  souf 

f  Dio  Chrysost.  orat,  3 1 ,  p.  336. 
'  '  Aris^cL  orat.  Rho^,  ,t.  a ,  p,  353, 

*  Dio  Chrysoit.  ftûj.  p.  34Ô. 

4 Arisiot. 4e  iMp.  J»k  5,cftp.  3,  t  a,f.  19^^4:9^  5. 
p.  '%a»  T^QQ^]]^.  ^p,  Atijbfii.  iib.  1 0  »  eap>  i  2^  f.  444. 
Demosth.  de  lib.  Rhod.  p.  144  et  i45.  LiBgo.  «t  Ulpian. 
ibid.  .    ^ 

.3  pcmoftUi.  ibi4i.p.  «43* 


/ 


employés  5Uf,  les  flo^t^s'  ou  dans  les  as- 
senaux*  ' 

De  telles  attentions  perpétueront  sans 
doute  roligarcbîe;  (a)  et  tant  quelesprin- 
eipes  de  la  constitution  ne  s'altéreront  point^ 
on  recherchera  Talliance  d'un  peuple  dont 
les  chefs  auront  appris  à  se  distin^er  pair 
une  prudence  consommée,  et  les  soldats  par 
^an  courage  intrépide.  »  Mais  ces  alliances 
ne  seront  jamais  fréquentes  :  ^  les  Rhodicns 
resteront,  autant  qu^ils  le  pourront,  dans 
une  neutralité  armée.  Ils  auront  des  flottes 
toujours  prêtes  pour  protégerlecprcommeiGe, 
un  commerce  pour  amassfer  des  richesses , 
-4^  richesses  pour  être  en  état  d'entretenir 
leurs  flottes. 

Les  lois  leur  inspirent  un  amour  ardent 
pour  la  liberté;  les  monuments  superbes  im- 
priment dans  leurs  Amies  des  idées  et  des 
sentiments  de  grandeur.  Ils  conservent  l'esr- 
pérance  dans  les  plus  aflSreuz  revers ,  et  Fan- 

^  >  Strab.  10).  i4>  p.  652, 

(a)  L'oligai!Qlûe  établie  à  JLhodcsdn  uAnJË»  dTAxislût^ 
nUMÙtsit  laicoie  ^u  temps  .d^StnbMu 

>  Pblyb.  lîb.  5,  p.  428;  id  ^ceipc.  tegat  p.  924. 
Piod.  lib.  20,  p.  8ao.  Hirt  4e  èell.  Akz.  etp^  i^. 

'  Diod.  lib.  20,  p.8oQ.  » 
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cienne  simplicité  deieurs  pères  dans  le  sein' 
de  lopulence.  (a)  Leurs  mœurs  ont  quelque  • 
fois  reçu  de  fortes  atteintes;  mais  ils  sont 
tçllement  attachés  à  certaines  formes  d^ordre 
et  de  décence,  que  de  pareilles  attaques 
n^onlchez  eux  quune  influence  passagère. 
Ils  se  montrent  en  public  avec  des  habits 
modestes  et  un  maintien  grave.  On  ne  les 
voit  jamais  courir, dans  Içs  rues,  et  se  préci- 
piter les  utis  sur  les  autres.  Us  assistent  aux 
spectacles  en  silence;  et  datns  ces  repas  oh 
règne  la  confiance  de  lamitié  et  de  la  gaité^ 
ils  se  respectent  eux-mêmes.  ' 

Nous  parcourûmes  File  dans  sa  partie 
bmentale,  où  l'on  prétend  qu'habitaient  au- 
trefois des  géants.  ^  On  y^a  découvert  des 
os  d'une^  grandeur  énorme.  '  On  nous  en 
avait  montré  de  semblable^  en  d  autres  lieux 
de  la  Grèce.  Cette  race  d^ômmes  a-t-elle 
existé?  Je  l'ignore. 

Au  bourg  de  Linde^  le  temple  de  Minerve 
est  remarquable,  non  seulement  par  sa  haute 

(a)  Voyez  k  Note  IX  à  la  $n  da  vdiaitte; 

t\  Dio  ChrysosL  orot  3i ,  p.  359 j  ^^^  ^'S,  p^  377. 

^  Diod.  lib.  ^  p.  337. 

'  Phl^  de  reb.  mirab.  cap;  i5. 
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antiquité;  et  par  les  oârandes  des.  rois ^  * 
mais  encore  par  deux  objets  qui:  fixèrent 
notre  attention.  Nous  .y  ytines  tracée  en 
lettres  cl^or  cette  ode  de  Pindare  que  Strato~: 
nicus  nous  avait  Êiit  entendre.  ^  Non  loin 

^  de  là  se  trouve  le  portrait  d'Hercule  y  il  est 
de  Parrhasius^  qui,  dans  une  inscription 
placée  au  bas  du  tableau,  atteste  qu'il  avait 
représenté  le  dieu  tel  qu'il  Favait  -vu  plus 
d'une  fois  en  songe.  ^  D  autres  ouvrages  di} 
même  artiste  excitaient  l'émulation  d'tti} 
jeunç  homme  de  Caunus,  quç  nous  connût 
mes,  et  qui  se  nommait  Protogène.  Je  le  cité 
parce  qu'on  augurait,  d'après  ses  premiers, 
essais,  qu'il  se  placerait  un  jour  i  côté  oi| 
au  dessus  de  Parrhasius. 

Parmi  les  gens  de  lettres  qu^a  produite 

^  l'ile  de  Rhodes,  nous  citerons  d  abord  Cléo- 
bule,  lun  des  sages  de  la  Grèce;  ensuite  Ti> 
mocréon  et  Anàxandride,  l'un  et  l'autre  cé- 

>  Herddot.  lib.  a,  cap.  i8a.  Note  de  BL  Lanhec,  kii« 
p«  S 19*  Meurs,  in  Rhod.  lib.  r,  cap.  6. 

*y^  Gorg.  ap.  Scfaol.  Pind.  olymp.  7,  p.  76.  Jllter  SehoL 
peg.  88.  .      ' 

3  P]in.lîb.  35,  d  iOAp.,694.  Atheo.lSb.  tl.c.ii', 
)Ma.543. 


lèbres  par  leurs  comédies.  Le  jpreiiûer  était 
^la  foi«  athlète  et  pogte,  très  vorace  et  trè9 
ptirîquet  Dans  ses  piècps  de  tbéâJre,  ainsji 
que  daiu  ses  chansons,  il  déchira  saps  pitié 
Jhémistocie  et  Simonide.  Après  sa  mort , 
3i^onide  fit  son  épitaphfe  y  elle  4^1t  conçue 
pn  ces  termes  ;  «  J'ai  passé  ma  vie  à  maur 
i€  ger,  ^  boire^e);  à  dire  du  mal  de  tout  le 
pi  monde,  '  » 

Ânaxandride,  appelé  à  la  cour  du  roi  do 
Slacédoiiie ,  augmenta  par  une  de  ses  pièces 
l'éclat  4^  fêtes  qu^on  y  célébrait.  '  Choisi 
par  les  ^thénieps  pour  composer  le  dithy- 
|:aml^  qu'op  devait  chanter  dans  une  cénâ- 
fnonie  religieuse ,  il  parut  achevai  à  la  tête  di| 
phœur,  s^s  cheveux  tombant  sur  ses  épaules, 
vétii  d'une  robe  de  pourpre  garnie  4^  franges» 
d'ot,  et  chutant  lui-même  ses  veis;  ^  ilorut 
.que  cet  aj^ar^sil^  soutenu  d'une  belle  figure, 
lui  attjbçerait  Fadiiniration  de  la  multitude. 
Sa  vanité  lui  donnai^  une  humeur  insupporr 
iable«  Il  avait  faif  soîzant^^nq  comédies, 

p.  a  la.  £l^n.  var.  h\$u  lib.  i ,  ç.  a^.  P|ttf.  in  thwfi^ 
.|.  1,1^  i!^.Siiid.  in  JtftûJùf. 
»  SuicL  in  A'f4«vJ>*  ' 
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Il  rémpdrfd  dix  fois  le  pnx  ;  mais ,  beaucoup 
moins  flatté  de  des  trietoires  qù'huimHé  de 
êes  chutes,  ail  lieu  d^  corriger  les  pièces  qtii 
Savaient  pas  réussi,  iï  les  cnyoyaît,  dap» 
un  accès  de  colère  j  aux  épiciers,  pout  qu'el- 
fes servissent  d'enveloppes*  V     -^ 

Que  d'âpre»  c^  exemples  on  ne  juge  pas 
du  (^uractète  dé  la  nation.  Timocr<éon  et 
Anazandride  vécui'ent  loin  de  leur  patrie, 
et  ne  cherchèrent  que  leur  gloire  persôn* 
nèfle. 

L'ile  de  Rli^des  est  beaucoup  plus  petite 
l^ue  celle  dé  Crète.  (<Q  Toutes  deux  mWt 
paru  mériter  de  l'attention  :  la  première 
s^est  élevée  an  dessus  de  ses  moyens,  la  se- 
conde est  restée  au  dessous  des  siens.  Notre' 
tiaversée  de  l'une  i  Fautre  fut  très  heureuse.  ' 
'  Nous  descendîmes  au  port  de  Gnosse,  éloi- 
ffïé  de  cette  ville  de  vingt-cinq  stades.  *  (b) 

Du  temps  de  Minos ,  Cnosse  était  la  capi* 
taie  de  l'île  de  Crète."^  Les  habitants  vou- 
draient lui  conserver  la  même  prérogative ,' 

5  Athen.  lib.  9,  «ap.  4)  p*  3i74« 

(a)  Aujourd'hui  CandKe.  '  . 

•Strali,lib.  10,  p.  476.       '  ' 

(h)  BnViro&une  Heue* 

*  Strab.  ibid.  Homer.  odjM.  Iib.  19,  v.  178*. 


et  fondent  leur  prétention,  non  sur  leur 
puissance  actudie,  mais  sur  la  gloire  de 
leurs  ancêtres,  '  et  sur  un  titre  encore  plus 
respectable  à  leurs  yeux  i  c^est  le  tombeau 
de  Jupiter,;  ^  c  est  cette  caverne  fameuse  où 
ils  disent  qu'il  liit  enseveli^  Elle  est  creusée 
au  pied  du  mont  Ida,  à  une  légère  distance 
de  la  ville.  Ils  nous  pressèrent  de  la  voir, 
et  le  Gnossien  qui  avait  la  complaisance  de 
nous  loger,  voulut  absolument  nous  accom* 
pagner. 

Il  allait  traverser  la  place  publique  ;  elle 
'était  pleine  de  monde.  On  nous  dit  qu'un 
étraiïlger  devait  prononcer  un  discours^  en 
rkonneur  des  Cretois.  Nous  ne  f&mes  pas 
étonnés  du  projet;  nous  avions  vu,  en  plu** 
siers  endroits  de  la  Grèce,  des  orateurs  ou 
des  sopliistes  composer  ou  réciter  en  pubUc 
le  panégyrique  d'un  peuple,  d'un  héros,  ou 
d^un  personnage  célèbre.  '  Riais  quelle  fut 
notre  surprise ,  quand  Tétranger  parut  à  la 
tribune  !  C'était  otratonicus.  La  veille  il  s'é- 

»  Kod.  ïn  ètcerpt  Vales.  p.  353» 
'  *  Meurs,  in  Oret  cap,  3  et  4> 

'  Itociv  in  paneg.  t.  i ,  p.  lao  ;  id.  in  Helen:  eneouK 
t.  a,  p.  114.  Plat  in  Hipp.  wiû,  t.  x>  p.  363<  Plat, 
ipcipliib.  laeon.  t.  a,  p.  ipa. 


tail  Concerte  ,:à  nbfre  '  inéa ,'  lilvec  ièi'^xiftM* 
paux  magistrats ,  <}u*il  avait  coimus  kknsf  tiU 
«>rojageprécéàeût«      '    '   '  -  imovi  • 

•  A|fris-Wo»r'î?è^réi5ënié  !eà  (m^^W^'îbaî)!- 
taiitsde  i'UMai^  uii  état  debarHfié'ef^. 
gnôraiiçe':  '  C'eSI  parMf  vèM,VéfciS¥iï'-'il, 
-<{Qe  lotis  le*  tu^tS;  forent'  dëéotf^^f^fc;  iTéét 
vous  qui  en-avei  enrichi  k  terre;  Salurifo 
vous  donna  l^âmonr  de  la  justice  fet  céttc^ini  • 
pircité  de  cœur  qui  voua  distingue/ ^*Ves*i 
^ous  apprit  à  bâtir  des  maisons,  Neptune  à 
construire  dés  vaisseaux.  Vous  devez  à  Ce- 
rès  k  culture  du  blé,  à  Bticcbus  celle  de  ki 
vigne,  à  iVEnervc  celle  de  l'olivier.  ^  Jupiteir 
détrutsities  géants  qui  voiïlaicntvous  asser- 
vir. ^  Hercule  Vous  délivra  des  serpenls ,  des 
loups,. e£' des  diverses  espèces  d'animaux 
malfaisants.  ^  Les  auteurs  de  tant  de  bien- 
fiitts,  admis  par  vos  soins  au  nombre  des 
dicUx,  reculent  le  jour  dans  cette  belle  con« 

*  té 

p 

<  Herodot.  Ub.  i,  cap.  ijX  Oiod.  lib.  5,  p.  334* 
*  Diod.  ibid.  ,     , 

'  Id.  ibid.  p.  336,  etc. 
4  Id.  ibid.  p,  338.       ' 
,    5  Diod.  1.  4  >  p>  225.  Plut,  de  îtiînilc.  util,  t  a ,  p.  89» 
JKW^u.  LUt.  auiûai.  Ub.  3,  ca^.  3  a.  Pliu.  lib.  8,  eap.  59i  " 


i,  j,p.  4    ». 
.  6. 
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L'orateur  parla  ensmtç..des..gpe]Te$.4o 
^  bopift:pJl^^4yrê^igÇieR<^ÎP^  ^  nî^B^ja^^^^ 

^adèlkmi  Jçis  plus  .çoatefdiçitçliiç^  t^'  feft  f^- 
^Mçs/  Icscgluf  ab$uçd|î5 y, . Ip  j fty^it  gxptj^gs 
/cpmmç  çles^yér^^^s .  imgor tap te^  et.  inçojqit^ 
.lAbks.\lJi.|^  ^ésplt^tj.mi'.  nldicfile,  !j\ii; IIPU5 
Jaùiaitifteml?}^;-  pouy  liq^.  iftjys^.R^^tj^dej, 
,enivrétf  des;  )ffjaiiS9s.d9pt  ^^  i^e. 

cessa  d^  rinjtefroinpre  pw.  de&  ïïjJ^wJipse- 
meuts.,  .  ..  ,  ,^,  ;.;  ^  .,  ;.  _.,.,.  .  . 
La-  :^^^I¥2p .  fijxip  j  il.  yiiijt  ;i,çfis  joijc^^e:: 
nous  lu^  deiBa.];i^àmes.si,^^youl^t  sajQ^ 
ser  aîjx,4^pçîis  4e  ce  p^pi^j,  jî ,u>yai|jj»3 
craint  d^  Hmjgrp^f  leyc^  fies  élogjBS.  Kon , 
répondit- il j  la  modestie  des  nations^  ainsi 
que  celle  dw  particuljiers ,  çst  une  vertu  si 
douce  ,  qu  on  peut ,  sans  risqujç^.la  jbrsâter 
avec  insolence.  ^  ^      . .  «  -^ 

Le  chemin  qui  conduit  à  Fantfie  de  Jupiter 
'  «st  très  agréable  :  on  voit  sur  ses.bordà ,  des  ar- 
bres superbes^  à  ses  côtés ,  des  prairies  cliar- 


par  lêiir1ftftf*k#%^  leur  beaù»)*»^i  btmsai-  ' 
Ciré  ah  dîëti^i^'ifiiài  (fdW  teiB^è  ^fiibîÉ^^ 
trouvâmes  eâ^itë:'*  A  UeMi^éé^a^'y^â^^é" 
sont  suspendues  (juantité  â^offi:|uÉlâMft-^'i^| 
•  nduis'flt  Temtfrq«€t',  comtnè^uilfe^sSiftfifferfeé, 
ttù  de  ées  ][^tipli^s  tt^fs^^tii'^M^^  ^^i 


fmàt  être  de  déiïi  Ceiïts  pieddy  saf  lât^^^^lié/ 
vingt.  ^  ÂQ  fbûd  nous  viiB(3S  un  ^go'quVttir 
nomme  le  tr&né  de  Jupit^r^  él'  sur  bsljfâtob  ^ 
cette  idscriptu^n'  tracée  en  SodUtal^  'Câf^aJC*.  ^ 
tères  :  C'est' icrLB'PôntBEAirss  Eak.  *«  (ft)  » 
Comi»e  ibét^iit  étàbK  que  le  diett  âe  inia- 
difestait  1,  daîis^  le  souterrain  '  sacré  j  -  k  ceux 
qui  venaient  le  consulter,  des  ltoimn^«'â'e&^  * 
prit  profitèrent  de  cette  erreur  pounéclaMr  : 

<m  pour  séduire  les  peuples.  On  prétend,  en^  ■ 

•  •      •  <        '       » 

■  Plat  de  leg.  lib.  -i,  t.  a,  p.  6a5. 

^  Theophr.' hisl.  plant.  Ub/B^  cap.  5,  p.  z  a4' 

'  Benedet.  Borddn.  Isolar.  p.  ig. 

4  Mcttrs.  in  Oet  lib.  i>  cap/4»'p^  ^^k    ' 

{a)  Zan  est- la  même  chose  que  Zm ,  Japiter.  d  pt-' 
rait ,  par  use  médaillq  da  Gabincit  natiobal  ,^qae  les  Cre- 
tois prononçaient  tiir.  (Mém.  de  l'acad.  t.  s6 ,  p.  5/^6.) 
CéOê  i^scriptiou  n'était  pjis  d'ipe  benpe  aoti^oil^ 


T/- 


«S^J  .îlPJ^Min<)$,;  '■  Épiménida  f^t  fyJthagor« , . 
Visili^^  ifejli|^mie  sanctioiiJ^  4i!^i^f  à  l^ûrs 
l<èi$(!Qu  À^ui^  .^pgo^s  y  àeSfÇ^\}^ei^<{dàkS  U 
c^T^^PJfi^i  ?  yitî«^^eïrf  plus'ou  ittoms  dfi  temps 

,  Ji^M  Qj^Ss  pliâmes  à  la  ville  .4fiGortyne, 
Fliuiie  ^f^rinQÎpales  du  paya;  eîle  est  sifuéQ 
du  c<Nii|i^ti^mçnt  d'axie  {Jaine  très  fertile. 
F<Q.  atriMftt^  ppu3  nssistiimçs  au  jugement 
d:unLJk(}inm^a^^$éd'aduttQre.  U'eafatcon* 
vaincjii  ;  q&- le  traita  comme  le  vil  esclave  des 
8çtt5*  Pégbtt  des  pivilèges  de  citoyen,  il  pa* 
r^fl^r public  avec  unfs  coûrcnne  dé  laine, 
sytnbsoledion  cai'actère  efféminé,  et  fut  oUigé 
de  payer.  Hn^  iKanme  considémble:  ^ 

Oi^  nous  fitmontér  $ui:* me  (colline  par  un 
chemin' très  rude^  ^  jusqu'à l'ouverttire d'une- 
caverne,  dont  rintérieUr  présente  à  chaque 
pas  dés  cirquits  et  diss  sinuosités  sans  nom- 
bre* C'est  là  surtout  quVn  connai^l^  danger 
dune  première  faute;  c'est  là  que  rerr<Pur 
d  un  moment  peut,  coûter  là  vip  au  voyageur 

* .  Homer.  oàj».  V^,  19,  v,  179,  Plat,  in  Miiit  t.  % , 

'^  DitJg-Laert  lâj.  8,  S- 3' 
.    3  iEIiûn^  var.  kist.  lib.  1 2 ,  €ap^  1 2,  Net  Pvriioa.  Sud»  • 

■4  Toumef .  voyttg.  t  1 ,  p.  6y. 


ÇBXPITRE  SOIXANt^-TïlEUlÊME.    ikSj 

indiscret.  Nos  guides,  à  qui  uue  loague  e±- 
l^érïence' avait  appris  à  connaître  tou9  les  re* 
jiUs  dcces  retraites  ohscurc^/s^étaiaot  armés  ^ 
de  flambeaux^  Kou£^  suiyimes  une  espèce' 
d  allée ,  assez  large  popr  y  laisser  passer  doux 
ou  trois  hommes  de  front;  haute,  en  certains 
endroits,  de  sept  à  huit  pieds;  en  d'autres, 
de  deux  ou  trois  seulement.  Après  avoir  niaJ> 
ché  ou  rampé  pendant  Tespace  d'environ 
douze  cents  pas,  nous  trouvâmes  d«ju\  salieii 
presque  rondes,  ayant  chacune  vingl-quutie 
pieds  de  diamètre ,  sans  autre  issue  que  tselle 
qui  nous  y  avait  conduits,  toutes  deux  tail- 
lées dans  le  roc ,  ainsi  quHine  partie  de  1  allée 
^ue  nous  venions  de  parcourir.  ^ 
'  Nos  conducteurs  prétendaient  que  cette 
vaste  caverne  était  précisément  ce  fajjpucux 
labyrinthe  où.  Thésée  mit  à  moft  le  Mino* 
taure  que  Minos  y  tenait  renfermé»  Us  ajou- 
UtiGiit  que^  dans  Torigine ,  le  labyrinthe  119 
fut  destiné  qu  à  seivir  de  prispn.  '  (a) 

Dans  les  pays  de  montagnes ,  le  défaut  de 
cartes  topographiques  nous  obligeait  sou- 
vent à  gagner  une  hauteur  pour  reconnaflr^ 

•  Toumef.  vbya».  t.  i%  p.  65. 

♦  l>l«locIï.  apv  Plut,  m  TheX  t.  i ,  p.  6-  , 
'  («)  >'o}  cz  jiii  liàxe  Xui9  Qn  du  voimot 
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la  xposition  respective  des  lieux.  Le  sommet 
du  mont  Ida  nous  présentait  une  station  fa-^ 
'  yorable.  Nous  pilmes  des  provisions  poiir 
quelques  jours.  Une  partie  de  la  route  se  fait 
à  cheval j  et  l'autre  à  pied.  '  On  visite,  en 
montant  9  les  antres  où  s  étaient  établis  les. 
premiers  habitants  de  la  Crète.  ^  On  tra- 
verse des  bois  de  chênes ,  d'érables  et  de  cè- 
dres. Nous  étions  frappés  de  la  grosseur  des 
cyprès  )  de  la  hauteur  des  arbousiers  et  des 
andrachnés.  ^  A  mesure  quon  avancé,  Ja 
chemin, devient  plus  escarpé,  le  pays  plus 
désert.  Nous  marchions  quelquefois  sur  les 
J)ords  des  précipices,  et  pour  comble  d'cn-i 
qui,  il  fallait  supporter  les  froides  réflexions 
de  notre  hôte.  Il  comparait  les  diverses  ré- 
gions de  la  montagne,  tantôt ^un:  àiOSértuts 
âges  de  la  \ie ,. tantôt  aux  dangers  de  Véléva- . 
tien,  et  aux*  vicissitudes  de  la  fortune,  £ùs- 
mèz-vous  pensé,  disait-il,  que  cette  masse 
énorme,  qui  occupe,  au  milieu  de  notre  île^ 
ttti  espace  de  six  cents  stades  d^  circonfé^ 

« 
• 

J    *  Tonmef.  Toyag.  t  i,  p.  £)S^ 

•     «  Diod.  lib.  5,  p.  334. 

'    ^  Diony9.-^rieg,  v.  5o3.  Xheophr.  InsL  pknt  lil>.  S  » 

cap.  3 ,  p.  X2I  ;  Hb.  4>  cap-  i  >  p.  ^83.  Meura.  in  Cret. 

cap.  g»  BdoD,  olMerr.  liy.  t|  cliap.  16  M  17.  ^ 
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réaoe,  *  (a)  qui  a  successivement  ôflfert  à  nos.^ 
x^gârds  des  forêts  superbes,  des  vallées  et 
des  prairies  délicieuses,'^  des  animaux  sau-^ 
yagès  et  paisibles,  ^  des  sources  àboiidàntes 
qui  Vont  au  loin  fertiliser  nos  canipagnes,  4 
se  temrinerait  par  quelques  rochers,  sans 
<iesBe  battus  des  vents,  sans  cesse  couverts ' 
^é  neiges  et  de  glaces  1^ 

La  Crète  doit  être  comptée  parmi  les  plua^ 
grandes  îlesconnues.  ^  Sa  longueur  d  orient 
en  pccident  est ,  à  ce  qu  on  prétend ,  de  deux 
mille  cinq  cents  stades;  '  (fc)  dans  son  mi- 
lieu, elle  en  a  environ  quatre  cents  d$  kr^ 

«Strab;lib;  10,  p.  47^. 

(n)  Vingt-deux  lieues  dix-sept  èento  tôiset.     .. 

^  Theoplu,.de  vent.  p.  4o5.  Diod.  lîb;  5,  p.  àjjfc  • 
Wessel.  not.  in  Diod.  t.  i ,  p.  386.  Meu^v*  in  Gret  là».  %^ 
cAp.  3 ,  p.  '^3.  Bélon,  oBserr.  liy.  x ,  ^ap^  1 6.     ' 

^  Meurs,  ibid.  cap.  8,  p..iOO.  *•    -  ;       .•  ' 

4 1^.  ibid.  cap.  6,  p.  89.  .  * 

*  Diod.  Kb.  5,  p.  338.  Touroef.  totw.  t  » ,  pL  53." 

^  ScyL  5p.  gcogr.  ttiin.  t.  i  f  p.  SfijTîib.  (ipf  ^^ad^ 
lib.  i4i  p.  554-  Eustath.  in  Dionys.  v.,'56Sl  '  '  '    '. , 

^  Scyk  il>id.  Dicaearcb'.  staft  gniftjî.  .ap,  gf  ogf.  TBÎn.^  * , 
p.  a4.  Meufs,  in  Crçt  Jlb^  i  ^  câp.  3,  p*,8..  -    • 

(6}  Quatre^Tingt-miiatoree  lieuei  donSBroMit  fi^mm»^  • 
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geur;  "  (a)  beaucoup  moins  partout  ailleurs,  • 
Au  midi,  la  mer  de  Libye  baigne  ses  côtes; 
au  nord,  la  mer  Egée  :  à  lest,  elle  s^appro* 
<;he  de  FÂsie;  à  l'ouest,  de  1  Europe.  ^  Sa 
surface  est  hérissée  de  montagnes ,  dont 
(^elqnes-unes,  moins  élipvées  que  le- mont 
Ida,  sont  néanmoins  d'une  très  grande  hau-' 
leur  /on  distingue  ,dans  sa  partie  occidentale, , 
les  Mon/5  Blancs  f  qui  forment. une  chaîna 
de  trois  cents  stades  de  longueur.  ^  {b) 

Suî% les  Tirages  de  la  mer,  et  dans  iTnté- 
rieur  des  terres,  de  riches  prairies  sent  coù^ 
vertes  de  troupeaux  nombreux  j  des  plaines 

biencullîvéesprésentcntsuccessivementd'a- 
l)ondantcs  moissons  de  blé,  de  vin,  dliuile, 
de  miel  et  de  fkuïts  de  toute  espèce.  ^  L'île 
produit  quantité  de  plantes  salutaires;  ^  les 
arbres  y  sont  très  rigoureux  :  les  cyprès  s'y 

»  Win.  îib  4 1  cap.  i  a  t.  i ,  p.  109. 
fa)  Quinze  Heues  trois  centi  toises. 
^  iStrab.  Vl>»  10 iP»  47^? 
■^  Id.  ibid.  p.  474* 

4  Id.  ibid.  p.  47J« 

(M  0.nz>e  lien  es  linit  cent  cinquniitc  toises. 

^  Strab.  Ihid.  Ifoifier.  o<^r8S.  Iib.  lo,  v.  i**3.  Dîod. 
iW  5,  p.  343.  Toitttief.vè^ag.  1. 1 ,  J».  aS, 3j;,  42»»<*«- 
IVnrs:  in  Cret-  Iib.'  a ,  ca|>.  7,  p.  94  i'eap*  Qj  p*  |oa^ 

^  l^Ieurs.  fbid.  ca|>.  lo,  p.  tçS, 
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plaisent  beaucoup^  %  croissent,  à  ce  qu'un 
dit,  au  milieu  des  neiges  éternelles  qui  cou-* 
ronneût  les  Monts  Blancs,  et  qui  leur  out  fait 
donner  ce  nom.  * 

La  Crète  était  fort  peuplée  du  temps  d'Ho- 
n)Lère  :  on  y  comptait  quatre-vingt-dix  on. 
cent  villes.  "^  Je  ne  sais  si  le  nombre  en  a  de- 
puis augmenté  ou  diminué.  On  prétend  que 
les  plus  anciennes  furent  construites  sur  les 
flancs  des  montagnes^  et  que  les  habitants . 
descendirent  dans  les  plaines,  lorsque  les 

Jiivers  devinrent  plus  rigoureux  et .  plus, 
longs.  3  J'ai  déjà  remarqué ,  dans  mon  voyage 
de Tbessalie ,  qu on  seplaignait  à  Larisse de 

>  Taugmentation  successive  du  froid.. (a) 

Le  pays  étant  partout  moptucux  et  iné- 
gal ,  la  course  à  cheval  est  moins  counue  des 
habitants  que  la  course  à  pied;  et,  par  l'exer- 
cice continuel  qu'ils  font  dç  l'arc  et  de  la 
fronde  dès  leur  enfance ,  ils  sont  devenOs  les 

>  Theophr.  hist.  plant.  li(b.  3 ,  cap.  a ,  p.  1 18  i  lib.  4  • 
cap.  I,  p.  283,  Plia.  lib.  i6,  cap.  33,  t.  a,  p.  itS» 
Xournef.  Toyag.  t.  j  ,  p.  28. 

-  3  Iloincr.  odyss.  1.  19,  v.  i^4i  i^-  ^^^^*  l*  ^t  ^'  ^^9^ 
Custath.  in  iliad.  lib.  ,2 ,  t.  i  ^  p.  3x3. 

^  ïheopbr,  de  veut.  p.  4o7f 

\a)  Voyci  U  Chapitre  X\XV  de  cet  oovrugQ^.  t.  3, 
!«}.  344. 


\    . 
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meilkurs  archers  et  les  plus  habiles  ÉPon-"^ 
deurs  de  la  Grèce.  *  \  • 

L'ile  est  dW  difficile  accès.  '  La  plupart' 
de  ses  ports  son  t  exposés  aux  coups  de  vent  :  ' 
mais  comme  il  est  aisé  d'en,  sortir  avec 
uh  temps  fevoràble,  on  pourrait  y  pi^parer' 
des  expéditions  pour  toutes  les  parties  de  la 
terre.  ^  Les  vaisseaux  qui  partent  du  pro- 
montoire le  plus  oriental,  ne  mettent  que 
trois  ou  quatre  jours  pour  atordér  en  Lgyp- 
te;  ?  il  ne  leur  en  faut  que  dix  pour  se  ren- 
dre au  Palus  Méotide  aii  dessus  du  Pont- 
Euxin.^  ^  ^ 

La  position  des  Cretois  au  milieu  des  na- 
tions connues,  leur  extrême  population,  et 
les  richesses  de  leur  sol,  font  présumer  que 
la  nature  les  avait  destinés  à  ranger  toute  la 
Grèce  sous  leur  obéissance.  '  Dès  avant  li 
guerre  de  Troie,  ils  soumirent  unepartie  de$ 

■  Meurs,  in  Cret  L  3 ,  c  1 1 ,  p.  1 77.  Beloa ,  obfeerr. 
liv.  I ,  ch^.  5. 

*  Aristot. <le  rép.  lib.  2,  cap.  10,  t  2,  p.  333, s. 

3  Homer.  odyss.  lib.  ,19,  ▼.  189.  EusQitli.  ibid.  L^g 
|».x86i,lin.  43.  * 

4tHod.  lib.  4t  P- 325.  . 

5  Strab.  lib.  10,  p.  475. 

«Diôd.lib.  3,p.  167, 

9  Aristot.  ibid.  p.  33s% 
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âes  de  la  mer  Egée,  •  el«  s'établirent  sur 
*quel(jUes  côtefs  de  PAsie  et  de  lîEurope»  ^  Aa 
'côpamençement  de  cette  guerre .,  quatre^ 
vingts  de  leurs  vaisseaux  abordèrent  sur  les 
rives  d'Ilium,. sous  lès  ordres  dldoménée  et 
[dè.Mènon.^  Bientôt  après,  Fesprit  des  con- 
quêtes s'éteignit  parmi  eux,  et  dans  cesdei;- 
>niers  temps  il  a  été.  remplace  jJar  de?  sent;- 
ments  qii  on  aurait  de;  la  peine  à  justifier. 
Lors  de  l'expédition  de  Xerxès ,  ils  obtinrent:  - 
de  là  pythie  tine  réponse  qui  les  dispensait 
de  secourir  la  Grèce  ;  "^  et  pendant  la  guerrfe  " 
du  Pêlojiohèsé  ,juîd?s^  non  par  un  principe 
de  justice j  mais  par  Tappât  du  gain,  ils  mi- 
rent à  la  solde  des  Athéniens  un  corps  de 
frondeurs  et  à'arcKers  que  ces  derniers  leiir 
avaient  demandés.  ^  •  *   - 

Tel  ne  fut  jamais  l'esprit. de  leurs  lois,>de 
ces  lois  d'autant  jplus  célèbres^  qu'^eDeà  en 
ont  produit  de  plus  belles  encôrei  Regret- 
tons de  ne  pouvoir  citer  ici  tous' ceux  qiiî 
"  parmi  eux  s'occup^erit  de  ce  grand  objet; 

.  «  Hileurs.  in  Cret.lib.  21,  cap.  3,  p.  ia8. 
^  Id.  ihid.  lib.  4»  cap/  5,  p.  2  lo. 
'  Hom^.  Uiad.  lih.  2,  v.  6^5, 

♦  Herodot..Ub.  5r,«ap.  iGc).     ^, 

*  Tliucyd.  lib.  7'^  cap.  57, 


prononçonsaumc  îasavec  respect  le  nom  da 
Rhadaman  te  (jui ,  dès  les  plus  aiicienis  lempâ, 
jeta  les  fondements  de  la  législation,  '  et 

*  celui  de.  Mines  qui  éleva  FediGce. 

Lycurguc  emprunta  des.  Crétofs  Tusag^j 

"  des  repas  en  commun ,  lès  règles  sévèrç3  'da 
réducation  publique,  et  plusieurs  autres  ar- 
ticles qui.  semblent  établir  une  conformité 
parfaite  entre  ses  lois  et  celles  de  Crèto. 
Pourquoi  donc  les  Cretois  ont-ils  plus  tôt  et 
plus  boiiteusement  dégénère  de  leurs  ins- 
titutions que  les  Spartiates?  Si  je  ne  me 
ti'ompe,  en  voici  les  principales  causes.. 

i^  Dans  un  pays  entoui ë  de  mers  ou  de 
moiitagiies  qui  le  séparent  des  régions  voisi- 
nes, il  faut  que  cbaquc  peuplada  sacrifiq 
une  partie  de  sa  liberté  pour  conserver  Faû» 
tre,  et  quafin  de  se  protéger  mutuellement, 
leurs  iiitéréis  se  réunissent  dans  un  centre 
commun.  Sparte  étant  devenue,  par  la  va- 
leuç  de  ses  habitants  ou  par  les  institutions 
de  Lycurgue,  la  capitale  de  la  Laconic,  o\t 
vit  rarement  s'élever  des  troubles  dans  la 
province.  Maisen  Crète  j  les  villes  de  Cuossc, 
de  Gortyne,  de  Cydonie,  de.Phestus,  de 
Lyctos  et  quantité  d'autres ,  forment  autant 

*  Ephor.  ?.ç,  Slroi.  IT).  lo,  n.  î^C  et  48a. 


; 


Ac  Klpiihlicines  în  dépendantes,  jalouses ,  eii- 
nemîcs ,  toujours  en  état  de  guerre  les  unes 
coîîli^è  !cs.  autres.  *  Quand  il  survient  uir'c 
Ynptui'e  entre  les  peuples  de  Cnosse  et  de 

.  CîÔTtyne  sa  rivale ,  l'île  est  pleine  de  fac- 
tions; (juand  ils  sont  unis,  elle  est  menacée 

-  dé  la  servitude.  ' 

i^A  la  tôtedçchacnno  de  ces  républiques? , 
âix  magistrats,  nommes  Cdsmll,  '  (a)  sont' 

■  èhargçsxle  Fadministration,  et  con^mandeiit 
ïes  armées.  Ils  consultent  le  sénat,  et  pré- 
sentent les  décrets,  qu'ils  dressent  de  con- 
tért  aVeC  cette  compagnie,  à  rassemblée  du 

^  peuple,  (Jui  n'a  que  le  privilège  de  les  con- 
firmer. *  Celte  constitution  renferme  un  vice 
essentiel.  Les  cosmeS'  rie  sont  choisis  que  ^ 
datis  une  certaine  classe  de  citoyens^  et 
Comme,  après  leur  année  d'exercice,  ils  ont 
k  droit  exclusif  de  remplir  les  places  va- 

•    *  Aristot.  de  tcp.  Ijb.  2 ,  c»p.  <),  t.  3^  p*  323.  ?lat.  fîe  , 
frat.  amor.  t.  a,  p.  490. 

^  Strab.  lib.  1  o,  p.  476  et  496.  Pdjrb.  lib.  4*  p«  3 1 9, 

^  Chishull.  antiq.  Asiàt.  p.  x  08. 

(à)  Ce  nom,  écrit  en  grec,  tantôt   Kôrfcût  ,  tantôt 
KifffAioi  y  peut  signifier  Ordonnateurs  ou  Prud'hommçt. 
(CJiisliulI.  antiq.  Asiat.  p.  i23.)Xes  anciens  auteurs  l^^i 
comparent  quclqucibis  aux  Êpkores  de  Lacédémon^ 
.  4  Ariittot.  ibiJ.  cap.  10,  t  2,  t>.  333, 
/       6.      '  X  »3 


.çantes  dans  le  s^nat,  il  amva  qu'un  petil  _ 
nombre  de  f^iiiiUej? ,  revêtues  de  toute  Tau- 
torité,  refusent  d'obéir  attx  lois,  exçfcçntjj 
en  sç  réunj.ssaflt ,  J^,.pouyc>ir  le  plus  despoti- 
que, /et  ,dannf2^t. lîeii i  eu;  se  divisçintj  â.U|: 
,gljis  cruôljes. ^édition?.-  '  ;  v  :^  .  ,  \  ■' 
3°  Les  lois  de  Lycurgue'établiséeÎQt  î'éga- 
lité  des.  fortune?:  parmi  les.  citqyen?,  cit  la 
maintîennjupLt.^par .  rinterdictioa-  du ,  coi%- 
merce  et,  de,,lïpdustriç>.  celles  de.£r^te  p^r 
mettent; à  chacun  d'augi^entjer  son  bien.  * 
Les  premières  défendent  tquter-cpipmunicar 
.ti,on  ayec  les  pation$  étrangères  :  centrait  dç 
génie  avait  .échappé;  aux  l^gisla^te^rs  ,diî 
Crèt^.  Celte  île,  oùYprte  auxcommerçajntf 
etaifx  voyageur^  de,  tous.  Jes  p2^y5,:reçutpdp 
leurs  mains  la  coptagipn.des  richesses  e^ 
celle,  des^  ezempjes.  Il  semble  quç  Lycurgup 
fond^  de  plus  just^^  espérances  sur  la  sain- 
teté des  inoeurs  que  isur  la  beauté  des  lois  : 
qu'6narrivfi-t-il?  d^ns  aucun  pays,  1^  lois 
nont  été  aussi  resjpeçtées  qu'elle»*  le  fiir^ni 
par  les  mâgîsti'ats  et  par  les  citoyens  de 
Sparte.  Les  législateur?  de.  Crète  paraissent 

'  Aristot.  de  rep»  lib.  2,  cap.  10,  J.  2,  p.  333,  Poljbi. 
lil>.  6,  p.490..  '    , 

*  PoJyb.  ibid.  p.  489. 
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^vdir  plus  coinptc^iiir  lès' lois  que  .sur  les 
niixiirs',  et  s'être  plus  donné  de  soins  paut^ 
punir  le  crime  que  pour  le  prévenir  :  injùs-' 

•  tices  dans  les  chefs,  corrupticJn  dans  lés* 

particuliers,  voilà  ce  qui  résulta  de  leurs 

réiîlemerits.  *  .  ^ 

La  loi  du  Syncrétisme,  qiiî  ordonne  à 

tous  les  habitants  de  l'île  de  se  téimir  si  une 

puissance  étrangère  y  teiitait  une  descente  ^ 

ne  saurait  les  défendre ,  ni  cbnti'e  leurs  divi- 

fslons,  ni  contre  les  iirmés  de  Fénnemi,  "^i 

parce  qu'elle  ne  ferait  que  suspendre  les; 

haines  au  lieii  de  les  éteindre,  et  qu'elle 

baisserait  subsister  trop  d'intérêts  particu-^ 

liers  dans  une  confédération  générale. 

Oi^ppu:î  psrrla  (Je  plusieurs  Cretois  qui 
se  sont  distingués  en  cultivant  la  poésie  oVb 

^  hs  arts.  Épiménide ,  qui  j*par  certaines  céré-  ' 
monies  religieuses,  se  vantait  de  détourner 
le  courroux  céleste^,  devînt  beaucoup  plu^ 
célèbre  que  Myson  qui  ne  fut  mis  qu'à» 
nombre  des  sages.  ^ 

1 

»  Polyb.  Eb.  6,  p.  490.  Meurs,  m  CtH,  Ub.  4>  c«p.^o^ 
pag.  23i.     '  .     - 

^'^ristoL  de  rep.  lib.  2 ,  cap.  lO,  pi  333 , 1.  Plu».-4è 
frat.  amor.  t.  2,  p.  490. 

'  lIAeara.  iiîià.  cap.>i  i ,  eu. 
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.  Eu  plusieurs  endrpits  de  la  Grèce,  on 
conserve  avec  i-espécl  de  prt tendus  monu-. 

.  ménts  de  ià  plus  haute  antiquité  :  à  Chdro- 
néù  le  sceptre  d'Agamemnon,  *  ailleurs  la  . 
iiiasstie  d'IIércialc,*  et  la  lance?  d'Achille;  *^ 
mais  j'étais  plus  jaloux  de  découviir,  dans 

Jes  paaxitaes  ^t  dans  les  usages  d'un  peuple, 
les -déhris  dè'Son  ancienne  sagesse»  Les  Cré-^ 
..  tpis  ne  mêlent  jamais  les  noms  des  dieux 
dans  leurs  serments.  ^  Pour/ les  prémunir, 
contre  le^  dangers  de  Téloquence,  on  avait 
difondu  l'entrée  de  Tîle  aux  professeurs  de 
tart  oratoire.  ^  Quoîquilssoicntaujourdîiuî 
plus  indulgents  à  cet  égard^  ils  parlent  en- 
core avec  la  même  précision  que  les  Spar- 
tiates, et  slont  plus  occupés  des  pensées  que 
des  mots.  * 

Je  fus  témoin  tl'une  querelle  survenue 
entre  deux  Cnossiens.  L'uu  dans  un  accès 
de  fureur  dit  à  l'autre  :  «  Puisses-tu  vivre  en  v 
(c  mauvaise  compagnie  !  a  e  tle  quitta  aussitôt. 

>  Pausau.  lib.  9,  cap.  40,  p.  79^. 

*  Id.  lib.  2; cap.  3i,  p.  io5. 

^  Id.  lib.  3,  cap.  3,  p.  21 1^  •  ^ 

4  Porplijr.  d^  abstin.  lib.  3,  5.  16,  p.  3e5j.  ftleunk  îu 
Ci-ct.  lib.  4»  cap.  i ,  p.  11)5.  ^ 

'  -  l 

5  Sext  Empir.  adv.  rîict.  liL.  2,  p.  292.     ^ 

•  Plat,  de  leg.  lib,  2 ,  i.  ;i,  p.  G4  *,  1. 
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On  m'apprit  que  ceta^it  la  plus  forte  iuipré- 
catloa  à  iiiire  couUe  son  eiiuemi*  ^      ^ 

U  en^st  qui  tiennent  une  espèce  dcn^s^ 
ti*e  des  jours  heureux  et  des  jours  malliear 
reux',  et  comme  ils  ne  comptent  la  durée  de 
leur  vie  que  d'après  les  calculs  des  premiers, 
ils  ordonnent  dïnscrire  ^ur  leurs  tombeaux 
cette  formule  singulière  :  ce  Ci-git  un  tel, 
fc  qui  exista  pendant  tant  d'années,  et  qui 
«  en  vécut  tant.  ^  j> 

'  Un  vaisseau  marchand  et  une  gàièie  à 
trois  rangs  de  rames  devaient  partir  inces- 
Kamment  du  port  de  Cnosse,  ^  pour  se  ren- 
dre à  Samosi  Le  premier,  à  cause  de  sa 
forme  ronde,  fâis<iit  moins  de  chemin  que 
le  second.  Nous  le  préférâmes ,  parce  qu'il 
devait  toucher  aux  iles  où  nwjà  voulions 
ciescendre.  '     ', 

Nous  formions,  une  société  de  voyagei^s 
qui  ne  pouvaient  se  lasser  d  etie  ensemble! 
Tantôt  rasant  la  côte,  nous  étions  frappés 
de  la  ressemblance  ou  de  la  variété  des  as- 
pects; tantôt  moins  distraits  par  les- objets 
extérieurs ,'  nous  discutions  avec  chaleur  das 

■  Val.  ]\fax.  lib.  7,  cap.  2,  txustn,  n*»  18. 
•  Meurs,  in  CreL.lib.  4»  cap.  9,  p.  23o. 
^  Surab.  lib.  lo,  p.  476* 
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•questions  qui,  au  fond,  ne  nous^  interea- 
saient  guère;  quelquefois  des  sujets  de  phi- 
losophie ,  de  littérature  et  d'histoire  remplis- 
saient nos  loisirs.  On  s^entretint  un  jour  du 
pressant  besoin  que  nous  avons  de  répandj» 
au  dehors  les  fortes  émotions  qui  agitent  nos 
âmes.  L'un  de  nous  rapporta  cette  réflexion 
du  philosophe  Archjtas  :  «  Qu'on  vous 
«  élève  au  haut  des  eieux,  vous  serez  ravi 
«  de  la  grandeur  et  de  la  beauté  du  specta- 
«clfe;  mais,  aux 'transports  de  ladmiratloû 
«.succédera  bientôt  le  regret  amer  de  ik^ 
«  pouvoir  les  partager  av.ecr  personne.  '  » 
Pan^  cette  conversation,  je  recueillis quel- 

'  qixeà  autres  remarques.  En  Perse,  ^  il  n'esf 
pas  permis  de  parler  des  choses  qu'il  n'est 
pas  permis  de  faire.  —  Les  vieillards  vivent 
plus  de  souvenirs  que  d'espérances.  ^  — 

.  Combien  de  fois  un  ouvrcige  annoncé  et 
prôné  d avance,  a  trompé  l'attente  du  pu- 
WicM 

Un  autre  jour,  on  traitoit  dSnfàme  ce 

>  *  • 

>  Gicer.  de  amie.  cap.  23,  t  3,  p.  349f. 
*  Herodot,  lib.  i,,  cap.  i38.    -  ,. 

^  Aristot  rbet.  lib.  2,  cap.  x3,  p.  565»  fc 
'  ^  Ifocr.  in  Nicocl  t  i ,  p.  54* 
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-citoyen  •  d'Atkènes  qui  donna  son  suil&agé 
contre  Aristide,  parce. qu'il  était  ennuyé  de 
l'entendre  sans  cesse  appeler  le  juste«  '  Je 
■sens,  répondit Protésilas,  que,  dans  un  mo-» 
•meM  d'humeur,  j^eusse  fait  la  mêine,  chose 
^JUe  cet  Athénien  ;>niâis  auparavant  j'aurais 
Jit  A  rassemblée  générale  :  Aristide? est  juste; 
je  le  suis  autant  que  lui;  d'autres  le  sont  au* 
tant  que  tù<A  :  quel  droit  avez-vous  de  lut 
•accorder  exclusivement  an  titre  qui  est  la 
•plus  noble  des  réconipenses  ?  Vous  vous  rui- 
nez .en  éloges;  et  ces  brillantes  dissipations 
rie  servent  qu'à  corrompre  les  vertus  écla- 
tantes, qu'à  décourager  les  vertus  obscures. 
J'estime  Aristide,  et  je  le  condamne)  non 
que  je  le  croie  coupable,  mais  parce  qu^4 
force  de  m'humilier,  vous  m'avez  forcé  d'être 
injuste. 

Il  fut  ensuite  qiiestion  de  Timon  quVn 
surnomma  le  Misanthrope ,  et  dont  Jhistoire 
tient  en  quelque  feçon  à  celle  des  mœurs. 
Personne  de  la  compagnie  ne  l'avait  connu  $ 
tous  en  avaient  ouï  parler  diversenaent  à 
leurs  jpèresi  Les  uns  en  faisaient  un  portrait 

*  Plulk  in  Aristid.  t  i  »  p.  323,  V€f»  in  AriitidL 
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ayantageux ,  ks  autres  le  peignaient  de 
noires  couleurs.  '  Au  milieu  de  ces  contra" 
dictions,  on  présenta  une  formule  d'accusa* 
lion  semblable  à  celles  qu  on  porte  aux  tri- 
bunaux d^Âtliënes,  et  conçue  en  ces  ternies  : 
cf.Stratoaicus  accuse  Timon  d'avoir  bai  tous 
t(  les  hommes;  pour  peine,  la  haine  de  tous 
V  les  hommes.  »  On  admit  la  cause  ^  et  Phi- 
lotas  fut  constitué  défenseur  de  Timon.  Je 
vais  donner  Textrait  des  moyens  employés 
de  poil  et  d^autre. 

Je  défère  à  votre  tribunal,  dit  Stratoni- 
eus,  un  caractère  féix)ce  et  perfide.  Quel- 
quc&  amis  de  Timon  ayant,  à  ce  qu'on  pré^ 
tend  ,  jkyé  ses  bienfaits  d'ingratitude  ,  * 
tout  le  genre  humain  devint  lobjet  de  sa 
vengeance.  ^  Il  l'exerçait  sans  cesse  conti^e 
les  opérations  du  gouvernement,  contre  les 
actions  des  particuliers.  Comme  si  toutes 
les  vertus  devaient  expirer  avec  lui,  il  ne 
vit  plus  sur  la  terre  que  des  impostures  et 
fies  crimes^  et  dès  09  moment,  il  fut  révolté 

■  Tunaquil.  Faber,  lu  Lucinn.  Timon,  p.  89.1VfiéBL  dt 
)*acad.  (îes  bell.  lettr.  l.  1 4  »  P«  74» 

*  Luctan.  iu  Tiin.  L  i ,  §.  8,  p.  1 14." 

^  Ciccr.  tuscul.  lib.  4>  ^^P*  >  <  f  ^  3<  p-  ^38*;  iâ.  âc 
ayÛL.  c.  :t  J,  i.  3)  ^».  ^4 j>  ^''^*  ^  Zt*^  ^1j>  ^  *  i  P'  *^^ 
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de  là  poiiteise  (ks  Âth^eus,  et  plo&ââtté 
lie  Iquïs  mépriaiqae  4^  leur  estimé..  Aristo- 
phanef^i  le  conaaissait,  nous  le  représenté 
Tiomme  :  ejBtoixré  d'une  enmiite  d  épines  ^ 
Crui  ne  permettait  pas  de  l'approcher  ;  il 
l^oule  qùil  fut  détecté  de  tout  le  monde  ^  et 
iquW  le  r^gatnlait  comme  le  l-e jeton  des  fu* 
lies.  '  -       •  ' 

Ce  n'était  pas  assez  encore  :  9  a  trahi  sa 
"[latrie;  j'en  fournis  la  preuve.  Alcibiade  ve^ 
aait  de  faire  approuver  par  1  assemblée  gé* 
ué^^alè,  des  projets  nuisibles  à  Fétat  :  «  Cou- 
«  rage,  mon  fils!  lui  cHt  Timon;  je  te  féli*  / 
€t  cite  de  t^s  suceès;  continue,  et  tu  per- 
ce dras  la  république.  ^  »  Quelle  horreur] 
et  qui  oserait  prendre  la  défense  d^im  tel 
Lomme? 

Le  sort  m'a  chargé^de  ce  soin,  répondit 
Philotas ,  et  je  vais  m'en  acquitter.  Remar- 
quons '  d'abord  felfet  que  produisirent  les 
paroles  de  Timon  sur  le  gi'and  nombre  d'A- 
théniens ,  qui  accompagnaient  Alcibiade« 
Quelquesruns,  à  la  vérité,  TaccahàérenC 
a;injuies;  mais  d'auU^  prirent  le  parti  d'en 
lue 9  et  les  plus  éclairés  en  furent  &appéi 

'  Aristoph.  ÎQ  Lysifftr.  v.  8io;  in  av.  ▼.  i548. 


coifÀmed'tiii  trait  dé> lumière.''  Âioâi Tiiboii 
^prévit  le  danger,  en  avertit,  et  ne.fut  point 
'écouté.  Pourile  noircir  encoi^  pipsyivous 
«av^z  cité  AriBtophane,  sans  vous  apercevsoir 
que  son  témoignage  suffit  pour  justifier 
3 -accusé.  «  C'est  de  Timon ,  dit  le  poëte ,  c'est 
-M  cet  homme  exécraUe^  et  issu  des  liiries^ 
Ne  qui  vomit  sans  cesse  .des  imprécations 
j(f  cdntte  fes:  scélérat»,  «^  »  Vous  Téntendez,  ' 
Stratonîcus;Tinionne  fat  coupable  que^pOur 
-S' être  déchaîné  contre  des  hommes  pervèis. 
n  parut  dans  un  tenip6«  où  les  mœurs  an- 
aennés  luttaient  encore  contre  de&passions 
Alitées  pour  les  détruire. «C'est  Un^moment 
'redoutable  pour  un  .état  :  c^est  alo^s  que 
'dans  lés  caractères  faibles,  et  jaloux  de  leur 
repos,  les  vertus  sont  indulgentes  et  se  prê- 
tent aux  circonstances;  que  dans  les  carac- 
^  tères  vigoureux,  elles  redoublent  de  sévé- 
rité, et  se  rendent  quelquefois  odieuses  par 
une  inflexible  roideur.  Timon  joignait  à 
beaucoup  d^esprit  et  de  probité  les  lumières 
de  la  philosophie  \  ^  mais ,  aigri  peut-être 

■  PluL  in  Alcâb.  t.  I ,  p.  199. 
*  Aristoph.  in  Lysistr.  v.  816.    - 
'  Pliii.  Hb.  7 ,  cap.  19;  t.  X  ,  p.  385.  SuiU.  in  Tt]u. 
Scliol.*  Aristoph.  ia  Lyainv.  ▼.  816. 


1 


m 

jîéff  Je  matbeûr  y  J)eui-ét3?e  pw  Jeç  {>rogrès  ra*» 
pides  de  la  corruptiôB,  il  ibit.  taiat  d'Apaté 
dôt*  fl€si  disciQtur^  ,€it  daiuà  :s<9S  foi^n^s  j  qu'il 
'aliéna  tous  les  esprits.  Il  combattait  pour  la 
,  «]Àêiiie>caiase'([tie  Sbcf^fé.  q;iiii;,¥iy^it;de  Bon 
4^mps^  que  Diogà^e  ^t$c  q^i  on  ili^i  .Ifouy* 
hieQd^mp{K>H^;  ^  l:>eû|!:^^i]^ée  ad&pe»4H^ 
'âe!léuii;sdiii[ërçnt^:g^]i^r^fi>4^H^<p^*  Diogé^^ 
iîoitibfttfll^S:  :yi<^0é  ^f^h,  J^4fei4fi>.,o«;. nouai 
•riqn^:  at^cll^;  sSocrate  1^^  j^o^î^i^vit  aveq 
1^  arme^  de  la;  raisqny.et^il  lui  en.  çoût^ , 
jà'tie;  Timon  ay^ç-celk»»  de'TI^utifieur':  il 
jcei^^r4'^r^  dangereux,  et  £uX'traité~de,  ]V|if 
5ârnt]M*!t>p?)  expression  nouFeUe^.alprs,  qui 
aobeva^  l^  déoréditer, auprès  de  la^  muitU 
^tu4Q  9  &t;l:e  peindra  peutrétare  auprès  de  la  pos* 
•téritéj^  '  '      .  .j  '     '">         /  .  ■  •••     "^ 
Je  ne  puis  crpire  que.  Timon  ait  eny^r 
lopp4  t^tLt  le  genre  humain  dans  sa  censure,  ^ 
Il  aimait;  les  lenunes.  ^  Non,  reprit  Strator 
nicus  atissitàt;  il  ne  connut  pas  ramour, 
.p^iâquil:ne  connut  pas  1-amitiç.  Rappelez- 
vous  ce  qu'il  dit  à  çejr  Athénien  qu^il  semr . 
hlait  chérir,  et  qui,  dans  un  repas,  tête  à 

'  Plîn.  lib.  7,lîap.  ig,  t.,i,  p.  385. 

«  Anthol.  lib.  3,p.  ai8.  * 

'  ArUtQph.  in  Ljbktr.  v.  3«6. 


tète  avec  }ui;  rëtatît  t»crio,  0  Tîmon,  l*??* 
gréâile  souper  !  n^eti  xéçut  que  cette  r/>- 
ponse  otitrageantê  :  Oui ,  si'Votis  n?eiî  étiez 

pas.  *  ;  '   ■  '  '  '    •     1- 

Ce  ne  fol  "pcut-èifc»,  dit  Philoîai^^(ftt*tttî'6 
pkisahlépîe  àmènéô^par  la  drconsiaBce.  Ne 
jugez  pais  Timon  cVaprès  de  feibles  rumen  rfe 
accréditées  pair  ses" ennemis,  maïs  tfapr>>^ 
ces  efFhsions  dé  cœûr'ljdè  hii^anachliit^  |îim 
dîgnation  ât  ^â  vertu,  et  don't'ForigfnâRti^ 
ttépéut  déplaire  aux  cens* de  goût.  Ctfr,'d« 
la  part' d  un  hommé^ivenlrame  trop  ïoîn 
Tamourdu  bien  pùWiè^les  saîlîiês  denu^- 
Hienr  sont  piîqnantos  ^  parce*  qu:'elle^  dt»* 
Voilent  le  caractère  en  entier.  H  mtohta  itn 
Jour  â  la  tribune  ;  h  peuple,  surpris  de  ceftè 
soudaine  apparition ,  fit  un  grand  sileiice  : 
«  Athénîens,  dit-Il,  fai  un  petit  terrain 5  jp 
«vais  y  bâtir.  Il  s'y  trouve  im  figuier;  j^ 
ft  dois  rarrachcr.  Plusieurs  citoyens  s'y  son;t 
«'pendus;  si  là  même  envie  prend  à  quel* 
ft  qu'un  de  vous,  je  l'avertis  qu'il  n'a  pas  uu 
«  momeilt  à  perdre.  *  » 

Stratonicus ,  qui  ne  savait  pas  cette  aneo 
dote,  en  fut  si  content,  quil  se  désista  de 

■  .Pînt,  în  Anton,  t.  t  .  p.  94^ 
*  M.  ibid. 
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600  accusation.  Cepénâant  on  recueillit 'k»t 
aVîSj  et  Ton  décida  cpie,  par  ramertume  de' 
&6n  zèle.  Timon  perdit  roocasiôn  de  conlri^^ 
'  buer  au  salut  de  I^  morale;  que  néanmoins^ 
tmeYertu  intrailoMcf  est  moios  tlangèreuse 
qV^ne  Idche  compaisance^el quesi  là'plu* 
p'âft'dôs  Athéniens  avaieût  eu  pom*  les  sc^^ 
I^ats  la  même  horreur  .queTimoa,  la  repu-  ' 
Llique  sul)âisterait  encore  dans  son  ancienne- 
spléud'eur. 

Apres  ce  jugement,  ofa  parut  étonné  de 
ce  que  les  Grecs  n'avaient  point  élevé  de 
temples  à  Famitié  r.  Je  te  Suis  bien  plus,  dit 
b^^sis,  de  ce  quils  n^en  ont  jàmai:  consacra 
à  lamour.  Quoi!  point* de  fêtes  ni  de  sacri* 
ficés  pour  le  plus  ancien  et  le  plus  beau  de^ 
dieux  1  y  Alors  s  ouvrit  une  carrière  immenscr 
que  Ton  parcourut  plusieurs  fois.  On  rap- 
portait $ur  R  nature  de  Famour  les  tradi- 
tions anciennes,  les  opinions  des  modem(>5. 
On  li^n  reconnaifôait  qu'un,  on  en  distin- 
guait plusieurs;  '  on  nen  admettait  que 
deux,  Fun  céleste  et  pur,  Fautre  terrestre  et 

'  Resiod.  theogon.  v,  120.  Arisiopb.  19  av.  ▼.  701, 
JPlài.  iu  couY,  t  3 ,  p.  1  yy,  X  78,  Me 

'  (jcor.  <1j  liai.  dcor.  lib.  3^,  cap»  a3,  t.  a,  p.  5oC.. 
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gjqsçier.  '  Op.dpafffût  ce  npm.w.priugij|g, 
gjli  ordonnâmes  p^tieSj4è,Ift,majipre  agitées.^ 
dans  Je^çhapi^,,',"  ^.lli^n^onie  qui  règne  4aps^. 
H^nJLYjers,  ^ux.^entimeuts.qui  rapprochent; 
le^.boi^mes^  ^  Faljg^é  de  t^nt  de  savojr  et, 

-^  d'pbsçurités,  je  priai;  les  combattauts  de  ré-j^ 
duire  cette  longue  dispute,  à. un  point  uni-', 
g^e.  Rggajdez-yo^us ,  leur  dis- je.,  ,r^mpur 
qpçii^ie  un  dieu?'  Non  3. répondit  Stratoni- 
Gus:  c^est  un  pauvrequi  demande  Taumône.  4 
Uicoigiùenjait^à  développer  sa,  pensée  ^  lors* 
q^^uJ:l  cjfl^oi  n^prtel  s'empara  de  lui.  Le  y^n^t. 
soufflait  fivec  violence;  notre  pilote  épuisait 
vaiii^çaeçit  les  ressources  de  son  art.  Lyisisj 

,  Ijiie  Stratonicus  u'ayait  cessé  d'importuner 
de  q\iestioris ,  ,saisjt  ce  moment  poiu*  lui  de- 
iWAnder  quels  étaient  les  bâtinients  ou  l'on 
çouçt.lç  moins  de  risques  ;  si  c'étaient  Içs 
tonds  ou  les  longs.. Ceux  qui  ijont  à  terre, 
répondit-il.  ^  Ses  voeux  furent  bientôt  com.- 
blés;  un  coup  de  vent  nous  porta  dans  le 

*  î*ÎAt  in  conv.  t.  3-,  p.  iBù* 

^  Cudw.  System,  intellect.  1 1 ,  p.  1 60.  Moshenu  not.  x  f 
p.  161.  Bruck.  t.  lyp.  416. 
j      '  Plat.  ibid.  p*  1^97  186,  etc. 

4  Id.  ibid.  t.  3}  p*  aoo  et  aoS.  ^lëm.  dt  Facad.  diM 
bell.  lettr..i.  6^  p,  ;iÔo. 

^  Athqii.  iib<.  8,  cap.  10,  p.  3Sa. 


^  - 


'^pôtt  de  Côs.  Nbûs  sautâmes  sur  le  rltagé, 
etrëÇirtiitieiyaTiTeàsec.  •  J 

'dette  He  est  j^tîte,  liiais  très  agréaWe.  À 
Texccptîott  ié'queî^uëë  montagnes  '<]Td#la 

•  garaiitîsseiit  dès  Vehts  îitifétueux  du  midi, 
'le  pays  est  uïii  et  d'utie  grâtode  féèondité.  « 
'Un  tremblémctitde  tert-é  îtyànt  détruit  une 

'  partie  de  IVncîôntle  lille^^^éttes  habitants  se 

•  trouvant  ensttîtcydé^hîïfe 'par  dès  factions, 
-là  plupart  vinrent,  il  y  a  quelque^  années, 

•  s'étaHiraupied  d*un  pfoniontoife,  à  qua- 
•^ratïte  sfâdes  (d)  3u  continent  de  l'Asie.  Rien 

•  d* si  riche  en  tableaux  que  :eette 'position; 
'rien  dfe  «i  magnifique  que  lé  port,  les  mu- 

i^ifâilifes  et.KntérieUT'de  ia  nouvelle  ville.' 
Le  célèbre  temple  d-Ëscnlape,  situé  dans  \^ 
?feub»Uïig,'  est'couvèrtdofirandes,  tribut  de 
'la  reconnaissance  dés  malades;  et  d^in^crip- 
rtiôns  qui  indiquent  et  les  raau^  dont  ils 
étaient  affligés^  et  les  remèdes  qui  les  en  ont 
délivrés/* 

Un  plus  iioble  objet  fixait  notre  at^en^» 


f  Strih.  Ub.  X  4,  p.  ]657. 
»  Tbucyd.  lib.  8,  cap.  4i.  Strab.  ibW. 
.(«)  Environ  unelieiie  et  demia. 
*  Diod^Jib.  i5,  p.  386. 
4  Strab,  lib.  8,  p.  374;  Vix.  %i,^.  Sây. 


»-  * 


tîoR.  C'est  dans  cette  U©  que  naquit  Hi|v- 
pocrate,  la  première^  année  de  la  quatre 
^ringtième-  olympiade,  *  (a)  U  était  de  la 
fi^mille  des  AscIépiadeSy'  qui,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  con&rve  la  doctrine  dïiscu- 
lape ,  auquel  elle  rapporte  son  origine.  * 
Elle  a  formé  trois  écoles,  établies,  Tune  à 
Rhodes,  la  seconde  à  Cnide,  et  la  troiisièm* 
;k  Cos.  ^  ir reçut  de  son  père  Héraclîde  Içs 
éléments  des  sciences;  et  convaincu  bient^it 
que,  pour  connaître»  Fessenco  de?  cjiaque 
corps  en  particulier  ^.  il  &tidrait  remopter 
•aux  principes  constitutifs  de  Tunivérs  ,  * 
il  s^appliqua  tcîlleme^nt  à  la  physique  gêné- 
raie,  qu'il  tient  un  rang  honorable  parmi 
ceux  qui  s  y  sont  le  plus  distingués.  • 

-Les  intérêts  de  la. médecine  se  trouvaiénC 
alors  entre  les  mains  de  deux  classes  d'hom** 
mes  qui  travaillaient,  à  Finsu  Tu^è  de  Tau* 

*  Soran.  vit.  Hippocr.  Fréret,  défètis.  de  la  chronoL 
p.  131.  CorsÎD.  fast.  attic.  t  3,  p.  199. 

(a)  L'an  460  avant  J.  C  . 

»  Plat,  in  rhaedr.  t.  3,  p.  270. 

'  Soran.  ibid.  Fabrib.  bîbl.  gnec.  L  1,  p.  84 '• 
'      4  Galen.  metliod.'nied.  iib.,  1,  t.  4*  P<  35,  lin.  %*}, 

^  plat.  ibid.  Theopbr.  de  caus.  plant,  libw  3 ,  mp.  % , 
p.  266.  Galen.  ibi«J.  p.  36,  lin.  28. 

'  Arlttot.  meteor.  lib.  1 ,  c«p.  6,  t  i ,  p.  554* 


JtT^fj,  à  lui  méiLi'gor  un  trlonipîi.^  éclaLir^t^ 
D'un  oôté,  les  philosophv^s  ne  r>nvLVtï}\v.t 
s'occupe^  du  système  général  de  b  lutare, 
sans  laisser  tomber  q^elcjues  regatdç  sur  Iq 
corpsi  humain ,  sans  assîgucr  a  certaines  èau^ 
•»es  les  vicissitudes  qu'il  éprouve  souvent  : 
d'un  autre  côté ,  les  descçndanls  d'Esculajxï 
traitaient  les  maladies  cuivant  des  règles. 
coniSrmées  par  de  nombreuses  gucrîsoris,.èt 
leurs  trois  écoles  se  félicitaient  à  lenvi  d*ï 
plusieurs  excellentes  déçovivertes.  *  Lespt»- 
losopîies  discouraipivt^les  A$elcplades.  ajjis- 
saient.  Hippocrate,. enrichi  desconnaîssvî- 
ces  des  uns  et  des  autres,  c(>îxçut  nuede  cp^ 
.  grtndes  et  importantes  idées  qui  serVert 
d'époques  à  l'histoire  du  g'inie;  ce  fixt  d'échi- 
ter  Texpérience  par  le  raisoanement^  et  ù*^ 
rcctiSôr  la  théorie  pa^  la.  pratique.  *  Dnpn 
cette  théorie  néanmoins,  il  n'admît  que  \t% 
principes  relatifs  aux  divans  phénoraèniw 
,.que  présente  le  corps  humain,  considcré 
dans  les  raj^orts  de  maladie  et<le  sant<!%  \ 

<  Gaîen.  mctTifKÎ.  rre!.  îiK  r,  t.  4*  jf^  55,  lîrf.  i^. 

'^.OK  de  Tft  meà.  in  pwpfr.t.  Dacier,  préf.  du  î»  ti"«*i. 
<ÎM  œuvre»  d'HippocTAte.  Le  tljerc^  bût.  de  la  nufiitc. 
Jiv.  3,  rîinp.  t. 

^  tfip^ocr.  ^e  priiKÎp.  U  r,  jy  1 1», 

24. 
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A,  la  faveuTsde  cette  méthode^  l'art  éleyé 
fi  la  dignité  de  la  science,  marcha  d'un  pas'^^ 
plus  ferme  dans  la  route  qui  venait  de  s'oâr 
vrir  ;  '  et  Hippocrate  acheva  paisiblement 
tine  révolution  qui  a  changé  la  face  .de  la 
iâédecinei.  Je  ne  m'étendrai  ni  sur  les  heu- 
reux essais  de  ses  nouveaux  remèdes,  ^  Ui 
sur  les  prodiges  qu'ils  opérèrent  dans  tous  ' 
les  lieux  honorés  de  sa  présence,  et  surtout 
:^n  The$salie,  où,  ap^ës  un  long  séjour,  'il 
piourut,.  peu  de  temps  avant  mon  arrivée 
^ans  la  Grèce.  Mais  je  dirai  que,  ni  lamour 
'jdu  gain ,  ni  le  désir  de  la  célébrité  ne  Pavaient 
conduit  en  des  climats  éloignés.  D'après  tout 
i;e  qu'on  m'a  rapporté  de  lui,  je  n'ai  aperçu 
dans  son  âme,  qu'un  sentiment,  l'amour  du 
bien;' et  dans  le  cours  de  sa  longue  vie, 
qu'un  seul  fait,  le  soulagement  des  mir 
)ades.  ^ 

Il  a  laissé  pkn^ieurs  ouvrages.  Les  uns  ne 
sont  que  les  journaux  des  maladiesquHl  avait 
suivies:  les  autres  contiennent  les  résultats 
(le  son  expérience  et  de  celle  de^^iëcles  an-; 

*  Galen.  m^od.  med.  lib.  a,  t  4i  P*  53,  Bu.  27  y 

a  Id.  ibid.  lib.  5,  p.  84,  lin.  36,  et  alibi. 

§  {^  de  decrev  lib.  $,  t  i^  p.  534,  lin.  s^  .   . 
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H^ears;  d'axitues  enfin  traitent  des  devoirs 
'^u  médecin,  et  dç  plusieurs  parties  de  la 

♦  ooaédedne  ou  de  la  physique;  tous  doivent 
être  médités  avec  attention,  parce  cjue,  l'au- 
teur se  contentesouyentd'yleter  les  semences 
de  sa  doctrine,  *  et  que  son  style  est  toujours 

.'  concis  :  mais  il  dit  beaucoup  de  choses  en 
peu  de  mots,  ne^  s'écarta  jamais  de  son  but; 
çt,  pendant  qu'il  y  court,  il  laisse  sur  sa 

'  foute  des  traces  de  lumière  phiâ  ou  moins 
aperçues,  suivant  que  le  lecteiu:  est  plus  qu 
moins  édairé.  ^  Cétait  la  méthode  des  an- 

: .  isiens  philosophes ,  plus  jaloux  d'indiquer 
des  idé^  neuves,  quéde  s  appesantir  sur  les 
idées  communes.  *  "^    • 

Gégrand  homme  s'est  peint  dans  ses  écrits. 
Rien  de  si  touchant  que  cette  candeur  avec 
laquelle  il  rend  compte  de«ses  malheurs  et  de 

.^  ses  fautfes.  Ici,  vous  lirez  les  listes  des  mala- 

►  des  qu'ilâvait  traités  pendant  une  épidémie , 
et  dont  la  plupart  étaient  morts  entre  $es 

^  bras.  ^  Là,  yous  le  verrez  auprès  d'un  Thes- 
salieh  bl«!^  d  un  coup  de  pîerrç  a  la  tête.  H 

'  Oalcn.  malidd.  med.  îiK,  7,  t  4t  p-  » 06,  lin.  5:1. 
^  Id.  de  vict  laL  eox&ïiL  i ,  1 5,  f>.-5i|  H,  agr'id-d* 
,  fkni.  lUi.  2,t.  i,p.-58,liiL2(5.  .  "^ 

?  Bjpiiocr.  epidem.  lib.  i  >  S]  3,  eM.. 
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ne  S- aperçut  pas  d'abord  qu'il  fellait  tecôàtir 
à  I9  V0Î6  du  trépan.  Des  signes  fiinestes  In- 
vertirent enfin  de  sa  méprise.  li'opération: 
fut  faite  le  quinzième  jour,  et  le  malade 
mourut  le  lendjemaîn.  '  C est  de  lui-même 
que  nous  tenons  ces  aveux^  c'est  lui  qui, 
supérieur  à  toute  espèce  d'amour-propre, 
voulut  que  ses  erreurs  mêmes  fussent  des 
leçons.  '  , 

Peu  con  ten  t  d'avoir  consacré  ses  jours  au 
soulagement  des  malheureux ,  et  déposé  daw 
$es  écrits  les  principes  d'une  science  dont  il 
fut  Ib  créateur,  il  laissa, pour  linstitution  du 
médecin ,  des  règles  dont  je  vais  donner  ui|o 
légère  idée. 

La  vie  est  si  courte,  et  Fart  que  nous  exer-» 
çons  exige  Une  si  longue  étude,  quil  faut, 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  en  coinmencer 
Tappren  lissage.  '  Voulez -vous  former  ;ua 
'  élève?  assurez -vous  lentement  de  sa  voca- 
tion. A-t-il  reçu  de  la  nature  un  discerne** 
ment  exquis,  un  jugement  sain,  vu  carac- 
tère mêlé  de  douceur  et  de  fermeté ,  le  goût 
du  travail,  et  du  pench^int  pour  les  choses 

'  Hîppocr.  efâàem.  Kb.  5,  5»  i4ï  •*  '  »  P»  77^*  " 

*  M.  in  Feg.  5.  a ,  t.  1  j  p.  4'  »  <(t  ia  aphor.  f.''i  « 


.ire-t-M  ftCjS.soum'aiïces  aos'aurresr  son  amte 

copjpîjJissÀnte  ai.me-t-dlô  à  SttttendriT  sur 

^  les  niajpx  4e  Thumanité?  coiicIneàTC^n  qu'il 


Acçojaiu^ïez  cl^ J><>iipe  lieufc  ses  mams 

iyf^  op^3f  îç.ns.  dç  |a.cj[iirurgie,  (a)  excepte  â 

,  celle  de  Utaille. ^li^pp  Joît  abilaclonnër  aitx 

^  Artiste^  dp. prOfessÎQt\., 7  Fii|tcs-lui  j^rcourlr 

yroccessiven^nt  le  cercle  des  sçîçnces  ;  que  la 

i  pi>J5iquç  iui  prouve  |'influouca4u  climat 

.  s^r  Iccorp^  humain;  et  lùrsqup^jMJUt'  aug- 

_,inciiter  sçs  connaissances ^  il  jugera  à  pto- 

^  pos  de  voya^ger  en  différente?^  villes,  *  con- 

;  seiUez*lui  d^observer  scrupuleusement  la  si- 

^  i^attion  des  lieux ,  les  variations  de  1  air  ^  les 

eaux  qu'on.y  boit  ^  lés.  aliments  dont  en  i^ 

aourritjép  un  mot,  toutes.les  causes  qui 

.  portent  le  trouble  dans  Féconomie  animait?.  * 

'  Hîppcttr.  in  ]eg.  $[.  3 ;  id.  de  clecânt  1. 1 ,  %,.%^  |x  $  * ( 
J,  5,  p.  55  ;  S-  7 1  P-  56  ;  5,  X I ,  p.  Sjq.  I«  cicrr,  Ijiit  d« 
Ia  médec.  liv.  3 ,  cbap.  29. 
.   *  Hippoçr.  in  praBccpt.  J.  5î  t-  t,p.  C3. 

(a)  Elles '(aîsaient  alors  pahte  de  la  méri«^mr. 

*  Hîppôav  ia  îusjttr.  %,  a,  u  1 ,  p.  tfi. 

4  îd.  in  leg.  S-  ^»  *•  *.  P-  4*» 

'#  Id.  de  tfr.  aq.  rt  16e.  t  1 ,  p.  3  3^. 


«  4    •.  ' 
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Vous  lui  montrerez ,  enâtteiidapt  ^'âqaels 

signes  avant-coureurs  6ii  reconnaît  les  tna- 

.ladiesj  par  quel  régime  on  peut  les^vitep, 

'.  par  quels  remèdes  bii  doit  les  âuérir.   '  '  *• 

**       Quaiid  il  sei'a  instruit  3e' v;os  dogmes, 

clairement  exposés  dans  des  cdiiférètlces  iré- 

*  gîées,  et  ïëHuitsVtiar  Vos  soitife,  eii  nirames 

courtes        t-— / 

moire 


il  appliquer  les  prihâpiés  gëriéi^ux.aiix  cfas 
particuliers, •  qui, 'ornant  s^mslTcéisë,  tïTit 
souyent  égai'é  les 'médecins  pàr'diesr^^ 
blances  trdiûpensèsj  '^^q'ttë  cèé'est  nî  \l2EnàIIa 
poussière  de  racolé ,  ni  dains  les^buvrage^s  des 
philosophes  et  (çîës'prâticiéni/'*qii'dn  ap- 
prend Fart  (Rnterrogèi"  la  ndtiire  ^fet  l^rt  pllis 
difficile  d'attendre  sa  répbnïé,*!!  nè'ïà  cob- 
naît  pas  encore  cette  naturbjB'Pa  côiiâidérëe 
iusqu'ici^dojas  sa  yiiffieuti  ^  parvenant  4  ses 

*  Hîppojcr.  injasjur.  $.  i,  t.  i,  p.  43.  Da€|èr,'finui. 
(d^  Couvres  d'Hippocrate,  t.  I .  p.  i5o.  .' 

^  Hippocr.  in  praecept  J.  i  e|  a  1 1  i ,  p.  60.  "Artàlbi. 
^taph.ta,p.  839.       '  .    . 

'  Hippocr.  épiA  1.'6,  J.  3,  f.  i ,  p.  foS i  J.*  8, j).  8aa, 

4  lA  depriDcip.  J.  i,  t,  | ,  p.  ii a^  id.  ds'diteu'S.  »  % 
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Uns  sans  obstacle.  *  Vous  Iç  conduirez  4ans 
ces  spiôiirs  (fe.àôuleur,  où  déia  couverte  des 
ombres  de  Ik  mori,  exposée  à^x  attaques yio-» 
lerites  *&'fét&emi,^  tombant,  se  relerànt 
pour"  iàrabëv  encore  ;  elle  montre  à  l'œil  atten^- 
tif;ses  besoins  et  ses  ressources.  Témoin  et 
effrayé^âé  te  cpmbat',  le*  *dî;sdpk  vous* verra 
égîer  dt'iaisir  le  moment,  jjuî  peut  fixer  la 
viétoî/éV  et  décider  de  Içtvie  du  malade.  Si 
vôtiè  ^ittez  pour  qûelquesiistànts  le  champ 
de  bataille  j  vous,  lui  ordonnerez  dV  rester 
dé  tout  observer,  et  de  vous  rendre  compte 
ensuite',  et  des  changements  arrivés  pendant 
vAtiffe 'absence ,  et  de  la  manière  dont  il  a  cru 
devoir  y  remédiera  ^*  .: 

C'ésten  Tobligeant  dassisterfréquemmenf 
à  ces  spectacles  terribles' et  iiistructife,  que 
vous^  Imitierez,  autant  qu'il  est  possible, 
dans  le^  secrets  intimes  de  la  nature  et  de 
l'art.  Mais  ce  n'est  pas  assez  encore.  Quand , 
pour  un  léger  salaire,  vous  l'adoptâtes  pour 
disciple  ^  il  jura  de  conserver  dans  ses  moeurs 
et  dans  ses  fonctio;i5  une  pureté  inaltéra- 
ble* ^  Qu'il  ne  se  contente  pas  d'en  avoir  fait 

^  Hippoer.  epid.  lib.  6,  5*  5,  t.  i ,  p.  809^ 

*  Id.  de  décent  J,  i  a,  1. 1 ,  p.  Sç). 

*  id.  in  jtwjur.  $.  2,  t  i ,  p.  43.     ' 
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il  en  remplir^.  iAroaU.  les  (ïévoirL  Qùelîcs 
5out ces  Vfrtijis/JfijiCçjri  exç^pteprpa^e au- 
cuoeyjMtsquc  spn  aiîfli$l^re  s^  ceradnono- 
1  abl^B,  <JU il  «xi^^^r^lie.  t^ute$  les  qualité» 
cîe,re5prU;çt4u.pœii|]r, }  E»<î0èt,.sî  Ion  n^é^ 
tuit  a^surëjdjç  sa  (lisc;:^UQU /st  de  £a.^agesg6, 
quel  chçf  ^famiUe^pe  ^craindrait  p^^^  qii^ 
rappelant,  îintfoduiiC'un  espion  pn  un  jn-' 
irigant  dan$  so-  miuson ,  un  cornapteùr  au- 
près de  sa  femme  ou  de.s^s;^llq&?  ^  Comn^ent 
copapter  sur  ^pn  humanîté,  5'il  ^'«jbçrde^sci 
maladçs  qWavec  une  gaitc  av|3yplti).nte^.  ç.u  . 
qu'avec  une  humeur  l>ru&jue  et  chagvîxte;  ^^ 
sur  sa  fi^mç té  j  si ,  par  une  serv^ile  adulation , 
il  xpénaga  |eur  fl^goût  et  càde  à  leuis  capri- 
.  tes;  ^  sur  sa  p^iideuce,  si,  toujours  Oocuj)é 
de  sâ  parure,  bonjours  couvert  d'essences  et 
d'habits  magnifiques,  on  levoiterrer^e  ville 
t>ii  ville  pour  y  prononcer,  en  riioixiicur  âe 
h<^  art,  de^  discours  claydg  du  témoignage 
Aîspoëtes;  ^^sur  ses  lumières,  si j  outre  ccite 

*  ninpocr.  de  décent.  J.  5,  p.  5:k 

^  W.  Li  jasjur.  §.  2,  p.  4-3  r'^*  dcjncd.  S-  i  •  P-  4-»'! 

^  Id.  db  med.  i^id. 
.    4  id.  de  décent.  J.  i  o  et  1 1 ,  t.  i ,  p.  58. 

5'  Id.  ibid.  J.  a,  p.  52  ef  53}  id.  Ita  pfaeccpt.  J.  9, 
t'6aiid.iUiii«l  J^i,p.,45, 
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justice  générale  que  l'honnête  hominé  ob- 
serve à  l'égard  de  tout  le  monde  j  '  il  ne  pos^ 
sède  pas  celle  quele  sage  eteroe  stir  loi-méiùe  ,- 
et  qui  lui  apprend  qu'au  milieu  duplus  graiiâ 
savoir,  se  trouve  encore  plue  de  disette  que? 
d'abondanco;  'sur  ses  intentions,  s  ii  est  do- 
miné par  un  fol  orgueil,  et  par  cette  bassef 
cfnvie ,  quinefîit  jamais  le  pairtage  de  Flrommé 
supérieur;  '  si ,' sacrifiant  toutes  les  considé- 
rations à  sa  fortune,  il  ne  se  ^évôue  qu'au 
service  des  gens  riéhes;  *  sij  autorisé  par 
l'usage  à  régler  ses  honoraires  dès  lé  com- 
mencement de  la  maladie,  il  sjobstiné  à  ter- 
Aiiner  le  marché ,  quoique  le  malade  empire' 
d'un  moment  à  Fautre?  ^ 

Ces  vices  et  ces  défauts  caractérisent  sur- 
tout ces  hommes  ignorants  et  présomptueuse 
dont  la  Grèce  est  remplie,  et  qui  dégradei^it 
le  plù9  ïioble  des  arts ,  en  trafiquant  de  la  vie 
et  delà  mort  des  hommes;  imposteurs  d au- 
tant plus  dangereux,  que  lesloiçne  sauraient 

*  Htppocr.  de  méd.  §.  i,  t.  i ,  p.  ^5. 

^  îâ.  in  prxcept  §.  7 ,  t.  i ,  p.  65i 

^  Id.  ibid.  S-  7,  p.  64.  ' 

4  Id.  ibid.  $.  5  et  6,  p.  63». 

'  Td.  ibid.  ^-Syp.  6a. 

6.  -«S 


ie^  att^einâre)  et  <jue  rignominie  ne  peut  I«s 

""  .Qiiel  est  donc  le  médecin^i  honore  sa 
profession?  Celui  qui  a  mérité  Festime  pu- 
blique par  un  savoir  profond,  une  longue 
expérieûce ,  une  e^Laqte  probité^  et  iine  vie 
sans  reproqhe^  ^  celui  qui,  tous  le».malbeu- 
reurvéippt  égaux  à  sçs  yeux,  comme  tous 
les-homipes  le  spQt  3^vqi  yeux  de  la  divinité, 
accourt  avec  empr^i^aemeut.à  leur  voix,  sans, 
acception  de  ipersoniies,  ^  leur  pade.  avec 
douceur,  les  écoute  ayctçaft6n|ion^  supporte 
leui^.  iippatiences ,  et  leuf*;  in^pirq  cette  con-- 
fiance  qi;i  suffit  quelquefois  pf>ur  les  rendfj^ 
à  la  vie;  ^  qui,  pénétré  d^  leurs  maux,  en 
étudie  avc^  opiniâtreté  ]^  cause  et  les  pro^ 
grès,  n  est  jamais  troublé  par  des  accidents 
imprévus,  ^^se  fait  un  devoir  d'appeler  au 
besoin  quelques- uns  de  ses  confr^re&y^poùr 
s  éclairer  de  leurs  conseils;'  celui  enfin 
qui ,  apr$s  avoir  lutté  de  toutes  ses  forces 

'  Htppocr.  in  leg.  {•  <  t  ^  <  i  P<  40* 

*  Id.  de  med.  $.  i ,  p.  44  «  '^à.  de  decifit  5*  9 1  P*  ^3  ; 
y.  4,  p.  54  ;  id.  in  prapoept  J.  i ,  p.  60. 

3  id.  in  preeept.  5-  '>>  p.  67.  ' 

4  Idl.  ibid.  $.  4t  P>  62. 

*  Id-  d«  dcocnt  S-  9t  P»  ^7.      ^ 

^  Id.  in  prwctpt.  ][^  5  et  7,  p,  63  et  d4«: 


contre  la  maladie ,' est  heureux  ei  lîfëiGlëstè 
dans  le  succès^  et  peut  du  thdms  se  féliciter, 
dans  les  revers,  d^avoir  suspendu  des  dou- 
leurs, et  donné  des  consolations. 

Tel  est  le  médecin  philosophe  quTHîpgo- 
crate  comparait  à  un  dieu ,  '  sans  s  a|>ercé>r> 
voir  qu'il  le  retraçait  en  lui-même.  Des  gens 
qui,  par  l'excellence  de  leur  mérite,  étaient 
faits  poxu*  reconnaître  la  supériorité  àa  sien , 
m'ont  souvent  assuré  que  les  médecins  le 
regarderont  toujours  comme  le  premier  et 
le  plus  habile  de  leurs  législateurs,  et  que 
sa  doctrine,  adoptée  de  toutes  les  nations, 
opérera  encore  des  milliers  de  guérisons 
après  des  milliers  d'années.  ^  Si  la  prédic- 
tion s'accomplit,  les  plus  vastes  empires  ne 
pourront  pas  disputer  à  la  petite  ile^de  Cos 
la  gloire  d  avoir  produit  l'homme  le  plus 
utile  k  l'humanité  ;  et  aux  yeux  des  sages , 
1^  noms  des  plus  grands  conqliérants  -s'a* 
baisseront  devant  celui  d^âippocrate. 

Après  avoir  visité  quelques-unes  clés  ilès 

«  Hippoer.  de  deoeût  $,  5,  t  i  ,ïi.  55. 

^€e!8.  în  pne&t.  llin.lîb.  7^  cap.  Sjr,  t.  iv'p»  '2^5  ; 
id/lûi.  18^  t  a,  p.  108 ;  lib.  a6,  p.  3^i  j lîb.  a^,'p. ri'93. 
G  tien,  paisiitt.  Hippoer.  getfitf  et  vita  ap.  rabdèr  Lin^n, 
1. 1|  p.  958,  «le. 
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qui  sont  aux  environs  de  CoSj  nous  partir 
ines  pour  Samos. 

'  -  '  -     , ,   ^ 

CHAPITRE   LXXIV. 

r 

.  .        J>jescription  de  Samos.  Poljcrate. 

Lorsqu'on  entre  dans  la  rade  de  Samos, 
on  voit  à  droite  le  promontoire  de  Neptune, 
surmonté  d'iin  tfemple  consacré  à  ce  dieu;  à 
gauche^  le  temple  de  Junon,  et  plusieurs 
Beaux  édifices  parsemés  à  travers  les  arbres 
dont  les  bords  de  Hmbrasus  sont  ombragés; 
en  face,  la  ville  située  en  partie  le  long  du 
rivage  de  la  mer ,  en  partie  §ur  le  penchant 
d'une  montagne  qui  s'élève  du  côté  du 
nord,  * 

L'île  a  six  cent  neuf  stades  de  circonféren- 
ce, (a)  A  l'exception  du  vin ,  les  productions 
de  la  terre  y  sont  aussi  excellentes  ^  que  les 
perdrix  et  les  différentes  espèces  de  gibier 
qvfi  s'y  trouvent  en  grande  quantité.  *  Les 
paontagnes  couvertes  d'acbres ,  et  d'une  éter- 

*  Strab.  lib.  i4}Pr637.    • 

{a)  Vingt-deux  lijues  dixrsept  cents  toisçs.  Voycx  U 
KQie  ZI  à  la  fin  du  yplume. 
«Strd>,ibid. 
9  Tparnef.  yoj^.  t  i,  p.  4is* 
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pelle  verdure,  font  jaillir  de  leurs  pieds 
des  sources  qui  fertilisent  les  campagnes 
voisines.  * 

La  ville  se  distingue  parmi  toutes  celles 
que  possèdent  les  Grecs  et  les  barbares  sur 
le  tontinentvoisin.  ^  On  s'empressa  de  nous 
en  montrer  les^  singularités.  L'aqueduc,  le 
môle  et  le  temple  de  Junon  attirèrent  ïiotre 
attention. 

Non  loin  des  remparts,  vers  Ie*nord,  est 
une  grotte  taillée  à  mains  d'hommes,  dans 
une  mon tagneqU' on  apercée  départ  cii  part. 
La  longueur  de  cette  grotte  est  de  sept  stades  ; 
6a  hauteur,  ainsi  que  sa  largeur,  de  huit 
pieds. (a)  Dans  toute  son  étendue,  est  creusé 
un  canal -large  de  trois  pieds,  profond  de 
vingt  coudées,  (t)  Des  tuyaux,  placés  au 

«  Plin.  lib.  5,  t.  1 ,  p.  287.  Tournef.  voyag.  t.  i  ,p.  4 1  i- 

^  Herodot.  lib.  3,  caj).  liç). 

(a)  Sept  stades  font  six  cent  soixante-une  toises ,  troiv 
]7{eds,  huit  lignes  ;  huit  pieds  grecs  font  sept  de  nos  pieds, 
six  pouces,  biût  lignes. 

{(t)  Trois  pieds  grecs  font  deux  de  nos  pieds,  dix 
|)ouce8;  vingt  coudées ,  vingt-huit  pieds,  quatre  poucç». 
^1  y  .1  apparence  que  la  grotte  fut  d'abord  destinée  à  scr- 
V  ir  de  chemin  public;  et  que,  lorsqu'ensuitc  il  eut  été  résolif 
d'amener  <i  Samos  les  eaux  d'une  source  dont;1e  niveau 
fitait  plus  bas  que  la  grotte.  onj)rofita  du  travail  déjà  (ait| 
ift  i'oD  te  contenta  de  creusier  Id  canal  en  question. 

25. 
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fond  du  canal,  amènent  à  Samos  les  eaux 
ti'une  source  abondante  qui  coule  derrière 
la  montagne.  ' 

Le  môle  est  une  chaussée  destinée  â  met- 
tre le  port  et  lés  vaisseaux  à  labri  du  vent 
du  midi.  Sa  hauteur  est  d^environ  vingt  or- 
.  gyes,  sa  lixngueur  de  plus  de  deux  sta- 
des. •  (a) 

Â  droite  de  ta  vllle^  dans  W  fafubourg ,  ^ 
est  le  temple  de  Junon ,  çoirstruit ,  à  ce  qu  on 
prétend,  vers  les  temps  d^  là  guerre  de 
Troie,  *  reconstruit  danà  ces  derniers  siècles 
par  l'architecte  Rhècus  :  il  est  d^ôrdre  dori- 
que. *  Je  n  en  ai  pas  vu  de  plus  vastes  :  * 
on  en  connaît  dé  {>lus  i^égants.  (fr)  fl  est 

'  ftecodot  iib.  S,  c.  60.  Touraef .  voyag.  t.  t ,  >p.  4  >  9- 

3  Hen>dot  ibid. 

•      (a).  Vingt  oi^es  font  cent  treize  de  nos  pieds  et  quatre 
pouces  ;  deax  stades  font  cent  quâtre^Yingt-neaf  J»ises. 
5  Strab.  lib.  1 4  >  p.  637. 

4  Paûsan.  lii>-  7)  cap.  4*  p>  53o.  Menodot.  ip.  Atben. 
lib.  1.5,  cap.  4f  P*  67  a. 

5  Vittiïv.  pneL  lib.  7,  p.  1 24* 
"^  H^Brbdot.  lib.  3 ,  cap.  60. 

'(6)  n  reste  encore  àès  'dëbîrk  cl*un  anden  temple  ^ 

âamos  ;  mais  il  parait  qu'on  ne  doit  pas  les  rapporter  â 

celui  dont  parle  Hérodote.  Voyez  Toùmef.  voyag.  t.  f  , 

|>.  4a9.  i^ococ,  ôbterv.  vol.  2 ,  part.  2 ,  p.  27.  ClioiaeuU 

,.Qottffiar,  Tojag.  pittor.  de  la  Grèce,  t.  1,  p.  160. 
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silné  non  loin  de  la  m^,  sur  les  ïlofè& 
èe  llntbrasus,  dans  le  !iéo  niëine  ^uë  là 
déesse  honora  de  ses  premiers  regards.  'Oh 
croit  en  effet  qa^elle  vint  au  mbbde  s'oûâ  un 
de  ces  arbustes  nommés  agnUi  Vàsius,  tr%s 
fréquents  le  lon^  de  fà  rivi'ërîà.  €et  édifi^Cë , 
si  célèbre  et  si  respectable,  À  fe\i jours  Jpiii 
du  droit  d^asile.  * 

La  statué  de  funofa  bèds  oftrit  les  (Pre- 
miers essais  de  la  sculpture;  ëUé  est  dé  ià 
main  de  Smilis^  un  dés  pluâ  âfnCiens  airtis- 
tes  de  la  Grèce.  ^  Le  prëtrb  c^i  hbus  accom- 
pagnait, nous  dit  qu'auparavant  un  simple 
soliyeaa  recevait  en  ces  lieux  saints  Thom- 
mage  des  Samiens;  '  que  les  dieux  étaient 
alors  partout  représentés  par  des  troncsd'ar- 
bres^  àiï  piÉr  despieiires,  soit  carrées,  soit 
de  forme coàiqué;  *  cjuectes  simulacres  gros- 
siers subsistent,  et  sodi  imême  encore  vénérés 
dans  plusieurs  temples  aticiens  et  hiodernbs, 

■  Gicer.  îd  Vetr.  acL  a ,  là),  i ,  ca£.  19  »  t.  4  >  jp-  i^S^. 
Tacit,  aÀtial.  Ub.  4»  cap.  14. 

^  Paiuao.  Ub.  7,  cap.  4)  p.  53 1. 

'  Callim.  ap.  Euséb,  jprâep.  evang.  Ub.  3 ,  t.  8 ,  ^.  99, 
Glem.  Alex.  cohorL  ad  gant.  p.  40. 

4  Tacit.  hisf.  lib.  3,  cap.  3.  Pautan.  iib.  7,  cap.  2a. 
p.  579.  Piltur.  andch.  d'ErcoI.  t.' 3,  tavol.  5a,  p.  S73. 
Mtdtflles  àt  Papjboc,  etc 
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^t  desservis  par  des  ministres  aussi  ignorants 
que  ces  Scythes  barbares  qui  adorent  xux 
<;imeterre. 

Quoique  piqué  de  cette  réflexion ,  je  lui 
représentai  doucement  que  les  troncs  d'ar-r- 
hres  et  les  pierres  ne  furent  jamais  FobjeÇ 
immédiat  du  culte  9  mais  seulement  des  si- 
gnes arbitraires  auprès  desquels  se  rassemr 
l)lait  U  iiation  pour  adresser  ses'  vœux  à  la 
divinité.  Ge}a  pe  suffit  paS;  répondit-il;  il 
fiiut  qu'elle  paraisse  revêtue  d'un  corps' sem- 
blable au  nôtre ,  et  avec  des  traits  plus  aur 
gustes  et  plus  imposants/Voyez  avec  quel 
respect  on  se  prosterne  devant  les  statues 
du  Jupiter  d'OIympie  et  de  la  Minerve  d'A- 
thènes. C'est,  repris- je,  qu'elles  sont  cou- 
vertes d'or  et  d  ivoire.  En  faisant,  les  dieux 
^•notrç  image,  au  Ueu  d'élever  l'esprit  du 
peuple,  .vous  u'avçz  cherché  qu'à  frapper 
ses  sçns,  et  dç  là  vient  que  sa  piété  n'augr 
mente  qu'à  proportion  de  Ici  beauté,  de  la 
grandeur  et  de  la  richesse  des  objets  ex- 
posés à  sa  vénération.  Si  vous  embellissiez 
votre  Ji^non,  quelque  grossier  quen  soit 
le  travail,  vous  verriez  les  oflrandcs  se  mul- 
tiplier. 

Le  prêtre  en  c<?nvint.  Nous  lui  demaudc^- 
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mes  ce  qae  signifiaient  deux  paons  de  bronze 
placés  aux  pieds  de  la  statue.  '  II  nous  dit 
que  ces  oiseaux  se  plaisent  i  Saïnos,  qu^ou 
lejs  a  consacrés  à  Junon  y  qu^on  les  a  reprér 
sentes  sur  la  monnaie  courante,  et  que  de 
cette  île  ijs  ont  passé  dans  la  Grèce.  '  Nous 
demandâmes  à  quoi  servait  uoe  caisse  d'où 
s'élevait  un  arbuste.  '  C'est;  répondit-il,  le 
même  agnus  castus  qui  servit  de  berceau  à 
.la  déesse*  Il  a  toute  sa  fraîcheur,  ajouta-t-il  ; 
et  cependant  il  est  plus  vieux  qi^e  l'olivier 
d'Athènes,  le  palmier  de  Délos,  le  chêne  de 
Dodone  ,  lolivier  sauvage  d^Olympie ,  le 
platane  qu'Agamemnon  planta  de  ses  pro^ 
près  mains  à  Delphes.,  *  et  tous  ces  arbres 
sacrés  que  Ton  conserve  depuis  tant  de  siè- 
cles en  différents  temples,  (a) 

9 

'  Médailles  de  Samos. 

^  Axitiphan.  et  Menod  ap.  Àtheri.  lib.  i4}  cap.  20/ 
pag.  655. 

^  Médaille  de  Gordien,  au  cabinet  national. 

é  Tfaeophr.  hist  plant  lib.  4»  cap.  i4'  Plin.  lib.  i6| 
cap.  44*  <•  2f  p<  4o*  Pausan.  lib.  8,  oap.  23,  p.  643i 
Cicer.  de  leg.  lib.  1 ,  cap.  i ,  t  3,  p.  1 15. 

(a)  Il  paraît  que  ton5  ces  arbres  étaient  dans  des  caisses  ; 
ye  IjB  présume  d'après  celui  de  Samos.  Sur  la  médaille  ci- 
lée  ci -dessus,  il  est  ^nf  une  caisse  sur  les  xnarchQs  du 
restibule.  .  .      • 
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Nous  demandâmes  potirq^ioi  la  déesse 
était  véttte  d'uii  habit  de  noces.  Il  répondit  : 
C'est  à  Samos  Welle  ^ausa  Jupiter.  La 
preaye  en  est  claire.  :  nous  avons  une  fête  où 
nous  célébrons  rannivérsaî^  dé  leur  hy- 
men. '  Qn  le  célèbre  aussi,  dit  Stratonicus, 
dans  la  ville  de  Chû3se  en  Crète,  et  les  pré-* 
très  m'ont  assuré  qu*il  fut  conclu  sur  les 
borda  du  fleuve  Théron.  *  5c  vous  avertis 
lencore  q^e  les  prêtresses  d'Argos  veulent 
ravir  à  votre  ile  rhonnetu-  d'aVoir  donné  Je 
jour  à  la  déesse,/  conimc  d'auti^s  pays  se  \ 
disputent  celui  d'avoir  été  le  berceau  de  Ju- 
piter. ^  Je  serais  embairassé,  si  j^avais  à  | 
chanter  sur  ma  lyre  ou  leur  naissance  ou 
leur*  mariage.  Point  du  tout,  répondit  cet 
homme;  vous  VQUS  conformeriez  â  la  tradi* 
tion  du  pays  :  les  poètes  ne  sont  pas  si  scru- 
puleux. Mais,  repris-je^  les  ministres  des 
autels  devraient  1  être  davantage.  Adopter 
des  opinions  Êtusses  et  absurdes ,  n'est  <ju  un 
défaut  de  lumières  :  en  adopter  de  contra- 

■  Vanr.  tp.  Lactànt  de  fiji,  relîg. lib.  i ,  oqp.  ry,  t.  n* 

^  Diod.  lib.  5,  p.  39g.  W 

'  Strab.  lib.  9,  p.  4i3. 

4  Païuan.  lib.  4}  cap.  33,  p  36 «• 
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dictoires  et  dlnconséquqn tes/ c'est  un  dé- 
faut de  logique;  et  alors  on  he  doit  pas  re- 
procher aux  Scythes  dé  se  prosterner  de- 
vant un  cimeterre. 

Vous  me  paraissez  instruit^  répondit  Iq^ 
prêtre,  et  je  vais  vous  révéler  notre  secret. 
Quand  nous  parlons  de  la  naissance  des 
dieux  9  nous  entendons  le  temps  où  leur 
culte  Ait  reçu  dans  un  pays,  et  par  leur  ma- 
riage Fépoque  où  le  culte  de  l'un  fut  associé 
ù  celui  d'un  autiqe.  '  Et  qu'entendez-vou5 
parleur  mort?  lui  dit  Stratonicuis  :  car  j'ai 
vu  le  tombeau  de  Jup?i;r  en  Crète.  ^  Nous 
ayons  recours  à  une  autre  solution,  répon- 
dit le  prêtre.  Les  dieux  se  manifestent  quel- 
quefois aux  hommes^  revêtus  de  nos  traits; 
et,  après  avoir  passé  quelque  temps  avec 
eyx  pour  les  instruire,  ils  disparaissent  et 
retournent  aux  cieux.  ^  C'est  en  Crète  sur- 
tout qu'ils  avaient  autrefois  coutume  de 
descendi:e;  c'est  de  là  qu'ik  partaient  pour 

■  Herodét.  lib.  a,  cap.  146.  Menu,  de  Tacad.  des  belL 
Icttr.  t.  iSj-p.  17  ;  t.  a3,  bist  p.  2a>     _ 

^  Cicer.  de  nat.  deor.  lib.  3,  cap.  ai ,  t  ^tjp.  Stt^* 
Origen.  contr.  Cels.  lib.  3,  t.  i ,  p.  475. 

^  Diod.  Ub.  r ,  p.  20.  Mém  de  Vacad.  dea  bail.  Ifttr^ 
t.  36 ,  p.  sgt. 
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parcourir  la  terre.  *  Nou?  allions  réplîcjuef  ; 
mais  il  prit  le  sage  parti  de  se  retirer. 

Nous  jetâmes  ensuite  les  yeux  sur  cet 
amas  de  statues  dont  le  temple  est  entouré.  * 
Nous  contemplâmes  avec  admiration  trois 
statues  colossales,  de  la  main  du  célèbre 
Myroil  5  *  posées  sur  une  même  base ,  et  re- 
présentâiit  Jupiter,  Minerve  et  Hercule,  (a) 
Nous  vîmes  l'Apollon  de  Télé'clès  et  de  Théo- 
dore, deux  artistes  qui,  ayant  puisé  les  prin- 
cipes de  Fart  en  Egypte,  apprirent  de  leurs 
niaîtres  à  s'associer  pour  exécuter  un  même 
ouvrages  Le  premiewdemeurait  à  Samos ,  le 
second  à  Eplièse*  Après  5tre  convenus  des 
proportions  que  devait  avoir  la  figure,  Tun 
se  chargea  de  la  partie  supérieure,  et  Toutre 
de  FinfiSrieure.  Rapprochées  ensuite^  elles 
s'unirent  si  bien,  qu'on  les  croirait  de  la 
même  main.  ^  Il  faut  convenir  néanihoins 
que  la  sculpture  n'ayant  pas  fait  alors  de 
grands  progrès,  cet  Apollon  est  plus  recora- 


1 

a 


Dîod.  lîb.  5,  p.  344- 
Su-ab.  lib.  X 4,  p.  637. 
.  (a)  Marc-Antoine  les  fit  transporter  à  Romcj  et  quel* 
que  temps  après,  Auguste  en  renvoya  deux  à  Samoa,  ti 
sK[  garda  que  le  Jupiter.  (Strab.  Ub.  1 4  »  P-  687.  ) 
*Diod.  lib!  i,p.  83. 
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mandablc  par  la  justesse  des  proportions, 
que  par  la  beauté  des  détails. 

Le  Samien  qui  nous  racontait  cette  anec- 
•  dote  5  ajouta:  Vers  la  fin  de  la  guerre  du 
Pélôponèse,  Alcibîade  croisait  sur  nos  côtes 
avec-la  flotte  des  Athéniens.  Il  favorisa  le 
parti  du  peuple,  qui  lur  fit  élever^ cette  sta- 
tiîe.  '  Quelque  temps  après,  Lysander,  qui 
commandait  là'  flotte  de  Ladédémone,  se 
rendit  maître  de  Samos ,  et  rétablit  Fàutorité 
des  ricbes ,  qui  envoyèrent  sa  statué  au  tem- 
ple d'Olympié.  *  Deux  généraux  athéniens ,  ' 
Conon  et  Timothée ,  retinrent  ensuite  avec 
des  forces  supérieures,  et  voilà  les  deux  sta- 
tues que  le  peuple  leur  éleva  ;  ^  et  voici  la 
place  que  nous  destinons  à  celle  de  Philippe, 
quand  il  s'emparera  de  notre  île.  Nous  de- 
vrions rougir  de  cette  lâcheté  ;  mais  elle 
nous  est  iommune  avec  les  habitants  des 
îles  voisines,  avec  la  plupart  des  nations 
grecques  du  continent,  sans  en  excepter 
même  les  Athéniens.  La  haine  qui  a  tou- 
jours subsisté  entre  les  riches  et  les  pauvres  ^ 
a  partout  détruit  les  ressources  de  l'honneur 

'  Pausan.  lîb.  6,  cap.  3,  p.  /j(5o. 
*  Plut,  in  Lys.  t.  i ,  p.  ^f^0\  Pausan.  ibid.  p.  4^9. 
^Pausan.  ihid.  p.  4^0* 
\6.  >6 
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et  de  la  vertuv  II  finit  par  ces  mots  :  Un  peu* 
pie  qui  a,  pendant  deux  siècles,  épuisé  sou 
sang  et  ses  trésors  pour  se  ménager  quel- 
ques moments  d'une  liberté  plus  pesante 
qiie  1  esclavage,  est  excusable  de  chei^er  le 
repos,  surtout  quand  IfS  vainqueur 'n'exige 
que  de  l'argent  et  upe  stafiue.  ^ 

Les  Samiens  sont  h  peuple  le  plus  riche 
et  le  plus  puissant /de, tous  ceux  qui  compo* 
sent  la  confédération  ionienne.  '  Us  ont 
beaucoup  d'esprit,  ils  sont  iQdustneux  et 
acti&  :  aussi  leur  histQÛre  fournit*^Ue  des 
traits  intéressants  pour  celle  des  lettres,  des 
arts  et  du  commerce.  Parmi  les  hommes  ce- 
lèbres  que  l'ile  a  produits,  j^  citerai  Gréo« 
phile  qui!  mérita ,  dit-on ,  la  reconnaissance 
d'Homère  en  raccueillant  dans  sa  misère  ,«t 
celle  de  la  postérité  en  nous  conservant  ses 
écrits;  ^  Pythagore,  doi^  le  nom  suffirait 
pour  illustrer  le  plus  beau  siècle  et  le  plu3 
grand  empire.  Après  ce  dernier,  mais  dans 
un  rang  très  inférieur,  nous  placerons  deux 
de  ses  contemporains ,  Rh^us^  et  Théo- 

■  Httt.  in  Pend,  t  i ,  p.  1 67. 

■  Striib.  ia>.  14,  p.  633.  Callîm.  t.  i ,  p.  t88.  Plut. 
il)  Ljctirg.  t.  I ,  p.  4 1 .  Eunj^ih.  in  iliad.  lib.  2 ,  p.  3i4iw 
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dore,  '  ijcalpteard  habiles  pour  leur  temps  ^ 
qui,  après  avoir,  à  ce  quW  prétend,  per- 
fectiouné  la  règle,  le  niveau  et  d-autres  insr- 
tmtiteiits  Utiles,  ^  découvrireut  le  secret  de 
forger  les  Statues  de  fer ,  ^  çt  de  nouveaux 
tBëtyjëos  pour  jeter  en  fonte  cell^$  de 
cttivre,* 

La  tcure  de  Samos ,  non  seulement  a  des 
propriétés  do0t  la  médecî&e  fait  usage;  ^ 
tùàk  ^Up  SÊPconvihrtit  encore,  sous  la  main  do 
"^anlîlé  d'd&vriers^  en  à^  vases  <[u'oa  re« 
ch^he'de  tMtes  parts.  ^ 

Les  Sàmiens  s^appliquèrcu^l  de  ti^  bonnis 
hetO'e  àk  navigation ,  et  fifeint  autrefois  un 
^àbHssement  dans  la  ha^te  Egypte.  '  Il  y  a 
trois  sièdes  «âciviron,  ifvCtin  de  leurs  vais* 
seaux  tâârcâianâb ,  ^i^  i^âait  eu  Egypte  | 

*  Plat  in  Ion.  t  i,  p.  533. 

.  ^PIin.lib.7,)^p,  5è,  t.  i,p.  4i4* 
^  Paiisan.  lib.  3 ,  cap.  i a ,  p.  237. 

4  id.  Ub.  S,  éép,  1 4 ,  p.  6i^ ;  lib.  10,  e.  ^6,  p.  BgG* 
jnin.  lîb.'35,  eap.  ta,  t.  a,  p;  710. 

^  ^^ipocr.  de  itat  muL  t  a ,  p.  37^.  Plku  lib.  35f 
cap.  16,  t  a,  p.  71^. 

^  Ciœr.  pro  Iffur.  cap.  36,  t.  5,  p.  a33.  Plin.  Ub.  35 « 
t.  a,  p.  711. 

3  Herodot  lîbi  3,  cap.  a6. 
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fut  pousisé^'par  les  vents  contraires ,  au  delà 
des  colonnes  d'Hercule /dans  Yût  de  Tar- 
tessus,  située  sur  les  côtes  de  llbérie,  et 
jusqu'alors  inconnue  aux  Grecs.  L'or  sy 
ti:ouvdit  en  abondance.  Les  habitants,  qui 
en  ignoraient  le  prix,  le  prodiguèrent  à  ces 
étrangers;  et  ceux-ci,  en  échange  de  leurs 
marchandises ,  rapportèrent  chez  eux  de& 
richesses'  estimées  sois^ante  talents,  (ajt 
somme  alors  exorbitante,  et  qu'on  aurait  eu 
de  la  pein^  à  rassembler  dans  ime  pa;rtie  de 
la  Grèce.  On  en  préleva  le  dixièùie  5  il  fat 
destiùé  à  consacrer  au  temple  de  Junon  un: 
.graûd  cratère  de  bronze  qui  subsiste  encore. 
Les  bords  en  sont  ornés  de  têtes  de  gry- 
'pbous.  Il'.eçt  soutenu  par  trois  statues  co- 
lossales à  genoux,  et  dé  la  proportion  de 
sept  coudées  de  hauteur.  (byCe  groupe -est 
aussi  de  bronze.  '  -         ^ 

Samos  ne  cessa  depuis  d'augmenter  et 
d'exercer  sa  marine.  Des  flottes  redoutables 
sortirent  souvent  de  ses  ports,  et  maintinrent 
pendant  quelque  temps  sa  liberté  contre  les 
ejQTorts  des  Perses  et  des  puissances  de  la 

*   (a)  Trois  cent  vingt-quatre  mille  Uvres. 
(6}  Environ  dix  pieds.  .       ^ 

^  Herodot.  l£b.  4>  cap.  X  52. 
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Grèce,  jaloux  de  la  réunir  4  leur  domaine  ;  *- 
mais  on  vit  plusy  d  une  fois  des  divisions  s^éf 
lever  dans  son  sein ,  et  se  terminer^  après  de 
longues  secousses 7  par  rétablissement  de.  la 
tyrannie.  C'est  ce  qui  arriva  du  t^mps  de 
Polycrate.  .  i 

Il  reçut  de  la  nature  de  grands  talents^ et 
dç  son  père  Éacès  de  grandes  richesses.  Ce 
dernier  avait  U5urpé  le  pouvoir  souverain^ 
et  son  fils  résolut  de  s'en  revêtir  à' son  tour.  ? 
II  communiqua  ses  vues  à  ^ei&  deux  firères^ 
qui  crurent  entrer  dans  la  conspiration 
comme  ses  associés,  et  n'en  furen^que  les 
instruments.  Le  jour  où  l'on  célèbre  la  fête 
de  Junon ,  leurs  partisane  s^étant  placés  aux 
postes  assignés,  les  uns  fondirent  sur  les 
Samiens  assemblés  autour  du  temple  de  la. 
déesse  2  et  en  massacrèrent  un  grand  nom- 
bre; les  autres  s'emparèrent  de  la  citadelle, 
et  s'y  maintinrent  à  la  faveur  de  quelques 
troupes  envoyées  par  Lygdamis,  tyran  de 
Naxos.  *  L'île  fut  divisée  entre  les  trois  frè- 
res; et  bientôt  après  elle  tomba  sans  réserve 

■  Strab.  lib.  i4j.p.  63 J.  P!at.  apophlh.  lacon.  t.  a, 
pag.  23t2. 

'  Herodot.  Ub.  3,  cap.  39. 

^  PoljKU.  strateg.  Iib.  i ,  cap.  a3.  .         * 

26. 
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entre  les  mains  de  Polycràte^  ^i  condaciuia 
\\m  d  eux  â  la  mort,  et  l'autre  à  Textl.  "^ 

Emjdoyer ,  pour  retenir  le  peupk  dans  la 
soumission ,  tantôt  la  yoie  des  fkes  et  des 
spectacles,  ^  tantôt  cette  de  la  vidiènce  et 
de  la  cruauté  ;  ^  le  distraire  du  sentiment  de 
ses  maux  en  le  contduisamt  à  des  conquêtes 
iNrillantes,  de  celui  de  ses  forces  en  Fassujé- 
tissant  à  des  travaux  pénibles;  ^  (a)  sWpa- 
fer  des  reveons  de  Tétat,  *  vjuelquefois  des 
à{K>8sessî(mft  des  paorticulkflrs;  s^èntourer  de 
satcjUîtes,  et  dkmcorjps  tb  troupes  étrangè- 
res ;  ^  se  renfermer  au  besoin  dans  une  Jforte 
citadelle;  sàVoir  tromper  les  hommes,  et  se 
|ouer  de*  sermimts  les  phis  sacrés  :  ^  IbIs  fil- 
vent  les  principes  qui  dirigtt'ent  Pblycrate 

'  Herodot  lîb.  3 ,  cap.  39. 

*  At]ièii.lib.  la,  cap.  lo»  p.  Sf^t. 

^DiDa.1ib.  i,)^.85. 

4  Aïklot.  de  rap.  lib.  5,  cap.  1 1 , 1 1,  p.  ioy. 

(a)  Arittote  dit  que  dans  les  gouvernements  despo-* 
tiques,  où  faft  travailler  le  peuple  à  des  ouvrages  publics, 
pour  le  tenir  dans  la  dépendance.  Eptre  autres  exemples, 
il  cite  celui  ée  Poljrcrate ,  et  celui  des  rbis  d'Egypte  qui 
firent  construire  les  pyramides»  (  De  rep.  lib.  S ,  cap.  1 1 , 
c  a,  p.  407.) 

5  fieroâot.  jbid.  cap.  i42« 
'  Id.  ibid.  cap.  39 ,  etc. 

7  Plut  in  Lys.  t.  t,  p.  4^7* 
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après  son  éiératioB^  On  poârcâit  mtita^er 
rfaistoire  de  soit  v^ne  :  ia&ei  de  gouverner, 
i  lusage  des  ^i-ans* 

Ses  richesses  le  mirent  en  état  dVmer 
cent  gaières^^  qxu  lai  assurèrent  leapire  de 
la  mer,  et  lui  soumirent  plusieurs  îles  voisi- 
nes et  quelques  villei»  du  eontineut.  'Ses 
généraux  avaient  un  çidre  secret  de  lui  ap« 
porteries  dépouilles,  non  seulement  de  ses 
ennemis,  mak  'encore  de  ses  atnis,  qui  en- 
suite les  demandaient  et  les  f iteevaient  4fi 
ses  mains,  comme  un  gage  de  sa  tendresse 
ou  de  sa  générosité.  * 

Pendant  Ja  paix,  ies  habitaloits  de  l'ilè ,  les 
prisonniers  dfe  guerre,  ensemble  ou  séparé- 
ment, ajouteEtent  de  neuveau^s  ouvrages  aax 
fortifications  de^la  capitale,  creusaient  des 
fossés  autour  de  ses  murailles,  élevaient 
dans  son  intérieur  ces  monuments  qui  déco- 
rent Samos,  et  qu'exécutèrent  des  artistes 
que  PoIyc]:atè  avait  à  grands  frais  attirés 
dans  ses  états*  ^ 

Également  attentif  à  fevoriser  les  lettres  ^ 
il  réunît  auprès  de  sa  p^sontie  ceux  qui  les 

<  Heredot  lib.  3,  èap^  3g  et  i  aa;  etc. 
^^  Id.  ii^id  càp.  39.  Pol)  su.  sfi-aifeg.  Mb.  i ,  ctp.  a3.    . 
*  Adifltt.  lib.  1  %j  cap.  10,  i>.  54^. 
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cultivaient,  et  dans  sa  bibliothèque  les  plus 
belles  productians  de  l'esprit  humain.  '  On 
vit  albrs  un  contraste  frappant  entre  la  phi- 
losophie et  la  poésie.  Pendant  que  Pytha- 
gore,  incapable  de  soutenir  Faspect  d'un 
despote  barbare,  fuyait  loin.de  sa  patrie 
opprimée,  "^  Anacréon  amenait  à  Samos  les 
grâces  et  les  plaisirs.  Il  obtint  sans  peine 
l'aniitié.de  Polycrate,  ^  et  le  célébra  sur  sa 
lyre,  ^  avec. la  même  ardeur  que  s'il  eût 
(;hanté  le  plus  vertueux  dés  princesv 

Polycrate,  voulant  multiplier  dans  ses 
états  les  plus  belles  espèces -d'animaux  do- 
.mestiques,  fit  venir  des  chiens  d'Épire  et  de 
Lacédém4>ne,  des  cochons  de  Sicile,  des 
chèvres  de  Scyros  et  de  Naxos,  des  brebis 
de  Milet  et  d  Athènes;  ^  mais  comme  il  ne 
Jaisait  le  bien  que  par  ostentation,  il  intro- 
duisait en  même  temps  parmi  ses  sujets  le 
luxe  et  les  vices  des  Asiatiques.  Il  savait  qu  a 
3ardes,  capitale  de  la  Lydie,  des  femmes 

*  Athen.  lib.  i ,  p.  3. 

.^  Aristox.  ap.  Porphyr.  de  vit.  Pytbag.  p.  1 3.  Jamblic. 
de  vit.  Pjtliag.  cap.  2,  p.  8  ;  cap.  18^  p.  73. 

^  Herodot  lib.  3,  cap.  i2'i.  ^lian.  var.  bist.  lib!  9, 
cap.  4  y  lib.  12,  cap.  25. 

4Strab.lib.  i4,p.638. 

^  Gleit  et  Âlcx.  ap.  Athen,  lib.  12  cap.  10,  p.  54 o. 
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distinguées  par, leur  beauté, -et  rassemblées 
dans  un  même  lieu,  étaient  destinées âxaffif- 
ner  sur  les  délices  de  la  table  et  sur  les  dif- 
férents genres  de  volupté  ;  "  Samos  vit  for- 
mer dans  ses  murs  un  pareil  établissement, 
et  les  fleurs  de  cette  ville  furent  aussi  fa- 
meuses que  celles  des  Lydiens.  Car  c'est  de 
ce  nom  qu'on  appelait  ces  sociétés  ob  la  jeu- 
nesse de  Tun  et  de  Fautre  sexe,  donnant  et 
recevant  des  leçons  d'intempérance^  passait 
les  jours  et  les  nuits  dans  leh  fêtes  et  dans  la 
débauche.  "^  La  corruption  s^étendit  parmi 
les  autres  citoyens,  et  devint  funeste  à  leurs^ 
descendants.  On  dit  aussi  que  les  décou- 
vertes des  3amienn;es  jpassèrent  insensible- 
ment cbez  les  autres  Grecs  ^  et  portèrent 
partout  atteinte  à  la  pureté  des  moeurs.  ^ 

Cependant  plusieurs  habitants  de  l'ile 
ayant  murmuré  contre  ces  dangereuses  in- 
novations, Pôlycrate  les  fit  embarques  sur 
une  flotte  qui  devait  se  joindre  aux  troupes 
que  Cambyse,  roi  Perse  ,^  menait  en  Egypte. 

«  Atheù.  lii.  12,  cap.  la,  p.  S45. 
^  Erasm.  adag.  in  flûr.  Sàxn.  chiL  2,  cent.  9^  p.  553.. 
^  Duris ,  Asius  et  Heracl.  ap.  Athen.  lib.  1 2 ,  cap.  4  9 
p.  525.  Ciearch.  ap.  eiuod.  lib.  12,  cap.  lO,  p.  54 o. 

Ca«aiib.  ibid.  -'    .     . 
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Il  s^était  flatté  «[u'ils  périraiçat  dad$  le  çom- 
Jbat,  ou  que  du  moins  Cambyse  les  retien- 
drait [k)ur  toujours  daussoa  armée.  Instruits 
de  ses  desseins  j  ils  résolurent  de  le  prévenir, 
et  dé  délivrer  leur  patrie  dWe  servitude 
honteuse.  Au  Heu  de  se  rendre  en  Égyptç, 
ils  retounlèrent  à  Samos ,  et  furent  repous- 
sés :  quelque  temps  après,  ils  reparurent 
avec  des  troupes  de  Lacédémone  et  de  Co- 
rinthe  y  et  cette  tentative  ne  réussit  pas 
mieux  que  la  preûiière.  ' 

Polycrate  semUait  n'avoir  plus  de  vœux 
à  former;  toutes  les  années  de  son  règne  ^ 
^presque  toutes  ses  entreprises ,  avaient  été 
marquées  îpar  des  succès.  ^  Ses  peuples  s^ac- 
coutumaient  au  joug;  ils  se  ■a'ojaient  heu- 
reia  de  ses  victoires ,  de  son  faste ,  et  des 
sûperlM  édifices  élevés  |>ar  ses  soins  à  leurs 
dépens!.  TaaC  d'images  de  grandeur  les  atta- 
chait à  leÉf  soUveriim ,  leur  disaient  ou- 
Uier  le  meurtre  de  sen  firèrei  le  vice  de  son 
usurpation^  ses  cmautésVet  ses  parjures. 
Lui-même  ne.  se  souvenait  plus  des  sages 
avis  d'Amasis,  rôi  d'Egypte,  avec  qui  des 
liaisons  dliôspitaltté  l'avaient  uûi  pendant 

■  Herodot  lib.  3,  eap.  44»  ^^ 

?  Val.  Blax,  lib.  5«  ca^  9,  exiem.  a*  S. 
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quelque  temps.  «yo$|>rospétâtés  m'épou- 
fc  Tanteut,  mandait ^il  un  jour  à  Polyçrate» 
«  Je  souhaité  à  ceux  qui  m'intéressent,  uil 
ce  mélange  de  biens  et  de  maux;  c^r  une  di- 
«  yinité  jalouse  ne  ^ouffi'e  pas  qu'un  mortel 
(c  jouisse  d'une  félicité  inaltérable.  Tâchez 
«  de  vous  ménager  des  peihes  et  des  revers  y 
t<  pour  les 'Opposer  kux  faveurs  opiniâtres 
«de  la  fortune*'.  »  Poljcrate,  alarmé  de  ces 
réflexions^  résolut  d'afferutir  son  bonheur 
par  un  sacrifice  qui  lui  coûterait  quelques 
moment8.de  chagrin*  Il  portait  à  son  doigt 
une  émeftkud»  montée  en  or,  sûr  laquelle 
Théodore,  dont  j'ai  déjà  parlé,  avait  repré- 
senté je  ne  sais  quel  sujet,  (à)  ouvrage  d'au- 
tant plus  précieux,  que  l'art  de  graver  les 
pierres  était  encore  dans  son  en&nce  parmi 
les  Grecs*  H  s'embarqua  sur  une  galère,  s^é^ 
loigna  des  côtes,  jeta  l^a^Deau  dans  la  mer^ 
et ,  quelques  jours  après ,  le  reçut  de  la  maiit. 
d'un  de  ses  officiers  qui  l'avait  trouvé  dans 
le  sein  dun  poisson.  Il  se  hâta  d'en  instruire 
Amasis,  qui  dès  cet^  instant  rompît  tout 
commerce  avec  iui<  ^ 

{ayVûjet  la  NoSte  Xll  h  U  un  du  volume.  -^ 

^  Herod.  1, 3,  c.  40,  etc.  Str,  I.  r  4»  P*  63  7 .  PEn.  1. 33,  é;  f , 
\  91,  p  Oo5;  1 37,c  I ^p.  ^64«PtfuMikLB|a.  i4ip>  69ç^ 
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■  Lès  craintes  d^Amasis  furent  enfia  réali- 
sées. Pendant  que  Polycra te  méditait  la  con- 
quête de  Tfonie  et  des  îles:de  la  mer  Egée^ 
le  satrape  d'une  province  voisine  de  ses 
états ,  et  soumise  au  roi  tie  Perse ,  pairmt  à 
lattirerdans  son  gouvernement,  et,  après 
l'avoir  fait  expirei;  dans 'dès  tourmexits  hor^ 
ribles,  '  ordonna  d'attacher  son  corpis  k  une , 
*  cr€^ix  élevée  sur  le  mont  Mycale,'en  fa<Jede 
&mos.  (a)  .    '        »•  .    * 

AjJrès  sa  mort ,  les  habitants  dé  l'iie  éprou- 
vèrent successivement  totites  les  espèces  de 
tyrannie^,  celle  d un  séulv  «elle'  des  riches , 
celle  du  peuple  ;  celle  des  Pa:ses,  celle  des 
puissances  de  la  Grèce,  Les  guerres  dé  La- 
cédémone  et  d'Athènqs  faisaient  tour  k  tour 
prévaloir  chez  eux  l'oligarchie  et  la  démo- 
cratie. "*  Chaque  révolution  assouvissait  la 
vengeance  d  un  parti,  et  préparait  la. ven- 
geance de.  l'autre.  Ils  montrèrent  la  plus 
grande  valeur  dans  ce  fameux  siège  qu'ils 
soutinrent  pendant  lieuf  mois  contre  les 
forces  d'Athènes  réunies  sous  Périclè's.  Leur 

.'  Herodot.  lib.  3,  cap.  i:>5.  vStrab.  lib.  i4»  p.  638- 
Ciccr.  de  fin.  lib.  5,  cap.  3o,  t..  2  .p.  23o.  Val.  Max.  I.  6, 
C»p.  9,  extern,  n**  5. 

(a)  Polycra  te  mourut  vers  l'an  52?  avant  J.  C. 

a  ïbiKyd.  hb.  8,  cap.  73. 
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résistance  iiit  opimâtre^  leurs  pertes  presque 
irréparables  :  iU  consentirent  à  démolir  leurs 
murailles  ^  à  livrer  leurs  vaisseaux .  à  donner 
des  otages,  â  rembourser  les  frais  de  la 
gaerrè.  '  Les  assiégeants  et  les  assiégés  si- 
gnalèrent également  leur  cruauté  sur  les 
prisonniers  qui  tombaient  entre  leurs  mains; 
les  Samieiis  leur  imprimaient  sur  le  front 
une  chouette,  les  Athéniens  une  proue  de 
navire,^  (Vz)  . 

Ils  se  relevèrent  ensuite,  et  retoml)èrent^ 
entre  les  mains  des  Lacédémo nions,  qui 
bannirent  les  partisans  de  la  démopfatie.  * 
Ën^n  les  Athéniens,  maîtres- de  l'île,  la  divi- 
sèrent, il  y  a  quelques  annéesf,  en  deux  mille 
portions  distribuées  par  le  sort  à  autant  de 
colons  chargés  de  les  cultiver.  4  Néoclès  était 
du  nombre:  il  v  vint  avec  Chérestrate  sa 
femme.  ?  Quoiqu'ils  nVussent  qu'une  for- 

'  Tbucyd.  lib.  i ,  cap.  1 1^.  Diod.  libl  12,  p.  89. 

^  Plut,  in  Pericl.  t.  i ,  p.  166. 

(a)  Les  monnaies -des  Athéniens  représentaient  ordî- 
^airemem  une  chouette;  celles  des  Siim^ens,  une  proa« 
de  navire. 

^  Plut,  in  Lys.  t.  i  ,'p.  ^^o. 

^  Strab.  lib.  1 4,  p.  633.  Dio^.  Hb.  18,  p.  593.  Corsiii, 
fest.  attîfi.  t.  4  7  p-  26. 

5  Diog.  Laert.  lih.  10,  5*  '.  \ 
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tone  médiocre  y  ils  ndils  obligèreiH  d-accep< 
ter  UB  logement  chez.  eux.  Leurs  attentions) 
et  celles  des  habitants,  prolongèrent  notre 
8é|onr  à  Samos. 

Tantôt  nous  passions  le  bras  de  iher  qui 
séjpàre  Tile  de  la  côle  d'Asie^  et  nous  pre- 
nions le  plaisir  de  la  chasse  sûr  le  mont 
Mycale;  *  tantôt  tiouç  goûtions  celm  de  la 
pèche  au  pied  de  cette  nîontâgne,  ters  l'en- 
droit où  les  Grecs  remportèrent  sur  la  flotté 
et  sur  l'armée  de  Xerxës  cette  fameux  vic^ 
toire  qui  acbeya  d'assurer-le  repos  de  la 
Grèce.  («)  NouS  avions  soin,  pendant  h 
nuit ,  d'allumer  çles  torches  et  de  mùltijpKer 
les  feux»  •  A  cette  clarté  reproduite  dans  les 
flots  ^  les  poissons  s^approchaient  des  ba- 
teaux ^  seprenaient  h  nos  pièges ,  ou  cédaient 
à  no»  armes. 

Cependant'  Stratonicuâ  chantait  la  ba- 
taille ie  Mycale,  et  s  accompagnait  àp  la 
cithare;  mais  ilétafit-^ns  ce^e  ii^terrompii: 
iios  bateliers  voulaient  absolument  nous  ra- 
conter les  détails  de  cette^  action.  Ilfr  par- 
laient tous  à  la  fois;  et  quoiqu'il  fût  imposa 

<  Strab.Ub.  i^,p.6a6. 
(a)  L'aa  479  avant  J.  C. 
"  PUt  to^,  t  I  »  p.  2»«r. 


ràUe,  au  milieu  des  tbkiibteSyde  difloerner 
les  objets^  ils  np^s  ifiB  montraiefit,  et  dirir 
geaient  nos  mains  et  nos  regards  vers  diffé- 
rents points  de  lliorizon.  Ici,  était  la  flotte 
des  Grècs;4â;^  celle  des  Perses.  Les  premiers 
venaient  de  Samos  :  ils  s  approchent  ;  et 
voilà  qae  les  g^ltees  des  Phéniciens  pren*- 
nent  la  fuite^-que  celles  cbsPerses  se  sauvent 
sous  ce  promontoire,  vers  ce  temple  de  CSé- 
rès  <]ue  vous  voyez,  là  devant  nous.  '  Les 
Grecs  descendent  sur  le  rivage  ;  ils  sont  bien 
étonnés  d'y  trouver  l'armée  inncnnbrable 
des  Perses  et  de  leurs  allîéi.  Un  nommé  Ti- 
grane  les  commandait  ;  ^  il  désarma  an  corps 
àe  Samiens  qpi'il  avait  avec  loi  ;  ^  il  en  avait 
peur.  Les  Athéniens  attaquèrent  de  ce  côté- 
ci,  les  Lacédémoniens  d^  te  c6té-là  ;;^  le 
camp  fîit  pris.  La  nliipart  des  biffbares  s  W 
fuirent.  On  brûla  leurs  vaisseaux;  quarante 
mille  soldats  furent  égorgés,  et  Tigrane  tout 
comme  un  autre»  ^  LeslSamiefts  avaient  en- 
gagé les  Grecs  à  pourtsuivite  la  flotte  des  Per« 

*  Herodot.  lib.  9,  cap.  j^*}, 

*  I<L  ibid.  cap.  96. Diod.  lib.  i  i^p.  37. 
'  Herodot.  ibid.  cap.  99!, 

4  Id.  ibid.  a^.  lo». 
«Id. 
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ses  :  '  les  Samîens'peridanl  le  combat,  ayant 
retrouvé  des  armes,  tombèrent  s^^  les  Per* 
ses  :  '  cest  aux  Samiens  que  les  Grecs  du- 
rent la  plus  belle  victoire  qu'ils  aient  rem- 
portée sur  les  Perses*  En  faisant  ces  récits , 
nos  bateliers  sautaient,  jetaient  leurs  bon- 
nets en  l'air,  et  poussaient  des  cris  de  joie. 

La  pêche  se  diversifie  de  plusieurs  ma- 
nières. Les  uns  prennent  les  poissons  à  la 
ligne  :  c*est  ainsi  qu'on  appelle  un  grand 
roseau  ou  bâton ,  d'où  pend  une  ficelle  de 
crin ,  terminée  par  un  crochet  de  fer  auquel 
on  attache  l'appât.  ^  D'autres  les  percent 
adroitemeni;  avec  dès  dards  à  deux  ou  trois 
pointes,  nommés  harpons  ou  tridents  :  d'au- 
tres enfin  les  enveloppent  dans  différentes 
espèces  de  filets,  *  dont  quelques-uns  sont 
garnis  de^  morceaux  de  plomb  qui  les  atti- 
rent dans  la  mer ,  et  de  morceaux  de  liège 
qui  les  tiennent  suspendus  à  sa  surface.  ^ 

La  péche<lu  thon  nous  inspira  un  vif  in  té- 
rêt.  On  avait  tendu  le  long  du  rivage  un  filel 

_  '  ■  Herodot.  lib.  9,  cap.  90.  Diod.  lib.  1 1 ,  p.  s8. 

^  Herodot.  ibid.  câp.  90.  p.  i  o3. 

^  Plat.  soph.  t.  ly  p.  230.  Theoerit.  idyll.  2i ,  v.  11. 
PoU.  lib.  I  y  cap.  9,  §.  97. 

4  Plat.  ibid.  Oppian.  de  pUcat.  lib.  3,  ▼.  72. 
^  ^  Pind.  pyth.  2 ,  Y.  1 46, 
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très  long  et  très  ample.  Nous  nous  rendîmes 
sur  les  lieux  à  la  pointe  du  jour.  Il  régnait  un 
calme  {profond  dans  toute  la  nature.  Un  des' 
pêcheurs,  étendu  sur  un  rocher  voisin,'  *  te- 
nait les  yeux  fixés  sur  les  flots  presque  trans- 
parents. Il  aperçut  une  tribu  de  thons  qiii  sui- 
vait tranquillement  les  sinuosités  de  là  côte^ 
et  s'engageait  dans  le  filet  par  une  ouverture 
ménagée  à  cet  effet.  Aussitôt  ses  Compa- 
gnons, avertis,  se  divisèrent  en  deui  ban- 
des, et  pendant  que  les  uns  tiraient  le  filet, 
les  autres  battaient  Peau  à  coups  de  rames, 
pour  empêcher  les  prisonniers  de  s'échapper. 
Ils  étaient  en  assez  grand  nombre,  et  plu^ 
sieurs  dune  grosseur  énorme  :  un  y  entre 
autres,  pesait  environ  quinze  talents.  ^  (à) 

Au  retour  d'un  *petit  voyage  que  nous 
avions  fait  sur  la  côte  de  ï'Asie,  nous  trou- 
vâmes Néoclès  occupé  dés  préparatifs  d'une 
fête.  Chérestrate  sa  femme  était  accouchée 
quelques  jours  auparavant  ;  il  venait  de 
donner  un   nom  à  son  fils,  c'était  celui 

'  Arîstoph.  in  equit.  v.  3 13.  Schol.  ibîd.* 

'^  Archestr.  ap.  Athen.  lib.  jr,  p.  3oï.  Aristott  hist; 

aniiD»  lib,  6,  cap.  3o,  t.  i ,  p.  921.  Plin.  lib»  9,  t.  1 1 

pag.  5o5. 

\a)  Fpids,  environ  sept  cei^t  soixante- douze  livres. 
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4'Épicure«(a)£n  caroceasion^  lesGrecs  sont 
àaxks  Fûsâge  d^ixmter  leurs. amU  à  souper* 
L'assemblée  fut  soiabreuse  et  choisie.  J'étais 
à  l'un  àés  bouts  de  la  table.,  entre  un  Athé^ 
liien  qui  parlai^ beaucoup,  et  un  citoyen  de 
Samos  qui  ne  disait  rien. 

Parmi  les  goitres  convii^es,  la  conversation 
jut  l3çès  bruyai^te;  dans  notre  coin ,  d'abord 
y^^e  et  sans  objet  ^  ensuite  plus  soutenue 
^t  plus  sérieuse  On  paria,  je  ne  sais  à  quel 
pro^oS:,  du  mo&de,  de  la  société.  Après  quet 
ques  Ueux  communs,  on  interrogea  le  Sa- 
mien ,  qui  répondit  :  Je  me  contenterai  de 
vous,  rapporter  le  sentiment  de  Pythagore  ;^ 
il  comparait  la  scène  du  monde  à  ceQe  des 
jeux  olympiques ,  où  les  uns  vont  pour  coça- 
battre,  les  autres  pour  cocamercer^  etdau- 
tressuLplementpo^voir.  -  J^^Lau&i- 
lieux  0t  les.  conquérants  sont  nos  lutteurs  $ 
la  plupart  des  hommes  échai^gent  leur  len^ 
et  leuçs  travaux  contre  les  biensdela  fortune  ^ 

{a)  C  W  le  tââïr^  Épicore ,  aë  sbvb  l'V^liotrtt  éo«H 
ll^ç,  (Biog.  LMit;  lib.  lO»  $.  i4)  la  3*^  aanëed^  la  itKi* 
olympiade,  le  7  de  ^améUon^  c'ëst-à-dire  «  le  1 1  janvier 
d^l'an  341  4vaDt  J.  C;  Menaodrc  naquit  dmu  la  même 

■  Cker.  tuacvl.  lt{b.  4i  ^*  3,  t.  ^,  p,  363.  Dbg.  Laeit. 
Kh.  8,  j,  8,  Jambl.  yit  Py^h.  cajp,  12,  p.  44* 


les  sageS|  tranquilies  spectateurs,  exaimuent 
toat  et  se  taisent 

A  ces  mots,  je  le  considérai  avec  plus 
d'attention.  Il  avait  Tair  serein  et  le  main- 
tien jgrave.  Il  était  vêtu  d'une  robe  dont  la 
blancheur  égalait  la  propreté.  '  Je  lui  offi^is 
successivement  du  vin,  du  psoisson,  d'un 
morceau  de  bœuf,  ^  d'un  plat  de  fèves»  11 
refusa  tout  :  il  ne  buvait  que  de  FeauV  et  ne 
mc^eait^jue  des  herbes.  L'Athénien  me  dit 
à  1  oreille  :  Cest  un  rigide  pythagoricien  ;  et 
tout  à  cojup,  élevant  la  voix  :  Nous  avons 
tort,  dit-»!!,  de  manger  de  ces  poissons;  car 
dans  Forigine,  nous  habitions  comme  eux  le 
sqin  des  mers  :  oui,  nos  premiers  pères  ont 
été  poissons^  jon  n'en  saurait  douter;  le  phi- 
losophe Anaximandre  l'a  dit.  ^  Le  dogme  de 
la  métempsycose  me  donne  des  scrupules 
sur  Tusaj^e  de  I^  viande  ;  en  mangeant  de  ce 
boeuf,  je  suis  peut -être  anthropophage. 
Quant  aux  fèves,  cest  la  suhsfe^ee  Kfteii  par- 
ticipe le  plus  de  là  matière  animée ,  dont  nos 
âmes  sont  des  parcelles.  ^  Prenez  les  fleurs 

.  »  Ariflot.  ap.  Diog,  Laert  Ub.  8,  $.  19.    *     » 

^  Aristox.  ap.  eumd.  ibid.  $,  20. 

'  Phit.  sympoe.  lib.  8,  quasst.  8,  t  a,  p.  73o. 
^  4  jiio|{.  Laert  lib.  8, 5.  24, 
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de  cette  plante  quand  elles  commencent  à 
noircir;  mettez-les  dans  un  vase  que  vous 
enfouirez  dans  la  terre;  quatre-vingt-dix 
jours  après  ôtez  le  couvercle /et  vous  trou- 
verez au  fond  du  vase  une  tête  d  eùfant  :  ' 
Pythagore  en  fit  l'expérience^ 

Il  partit  alors  des  éclats  de  rire  aux  dépens 
de  mon  voisin ,  qui  continuait  à  garder  le 
silence.  On  vous  serre  de  près,  lui  dis- je.  Je 
le  vois  bien,  me  djit-il,  mais  jte  ne- répondrai 
point;  j'aurais  tort  d'avoir  raison  dans  ce 
moment-ci  :  repousser  sérieusement  les  ridi- 
cules, est  un  ridicule  déplus.  Mais' je  ne 
Cours  aucun  risque  avec  vous.  Instruit  par 
Néoclès  dc^  motifs  qui  vous  ont  fait  entre- 
prendre die  si  longs  voyages ,  je  sais  que  vous 
aimez  la  vérité,  et  je  ne  réfuserai  pas  de 
vous  la  dire,  faccceptai  ses  offres,  et  nous 
eûmes,  après  le  souper,  Tentretien  suivant. 

*  Fdrpb.  vil.  Pytb.  p.  44. 
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CHAPITRE  LXXV. 

Entretien  sur  l'Institut  de!  Pythagore; 

»  Le  Samien,\ovs  ne  croyez  pas  sdns 
doute  que  Pythagore  ait  avancé  les  absurdi- 
tés qu'on  lui  attribue?         i  • 

Anacharsis,  J'en  étais  surpris  en  effet: 
Dun  côté,  je  voyais  cet  honime  extraordi- 
naire eti'rîcnir  sa  nation  des  lumières  des 
autres  peuples ,  faire  en  géométrie  des-  dé- 
couvertes qui  n'appartiennent  qu'au  génie , 
et  fonder  cette  école  qui  a  produit  tant  de 
grands  hommes.  D'un  autre  côté,  je  voyais 
ses  disciples,  souvent  joués  sûr  le  théâtre, 
s'asservir  avec  opiniâtreté  à  des  pratiques 
minutietiscs ,  et  les  justifier  par  des  raisons 
puériles  ou  des  allégories  forcées.  Je  lus  vos 
auteurs,  j'interrogeai  des  pythagoriciens  :  je 
n'entendis  qu'un  langage  éiiigmatique  et 
mystérieux.  Je  consultai  d'autres  -philoso* 
phes,  et  Pythagore  ne  me  parut  qu  un  chef 
d'enthousiastes,  qui  prescrit  des  dogmes  in- 
compréhensibles et  des  observances  impra- 
ticables*- 

Lô  Samien.  Le  portrait  n'est  pas  fiatté. 


Anachams.  Écoutez  jusr[u  du  bout  le  rAr 
fcit  4e  n^es  préventions.  Étant  à  Memphis, 
je  reconnus  la  source  où  votr^  fondateur 
âyait  puisé  les  lois  rigoureuses  qu'il  vous  a 
laissées;  elles  sont  les  mêmes  que  celles  des 
prêtres  égyptiens*  "  Pythagore  les  adopta , 
saps  s  apercevoir  ^  qiae  le  régime  diététique 
4oit  varier  suivant  la  différence  des  climats 
^t  des  religions.  Citons  un  exemple  :  Ces 
préires  9nt  tellement  les  fèves  en  horreur, 
gu^on  n'en  sème  point  dans  toute  FÉgypte  ; 
0t5i  par  hasard  il  en  survient  quelque  plante , 
ils  en  détojbrnept  lès  yeux  comme  de  quel- 
que chose  d'ipipur,  '  Si  ce  légume  est  nui> 
èblù  en  Egypte,  les  prêtres  ont  dû  le  pro5- 
çme-^  mais  Pythagpre  ne  devait  pas  les  imi- 
ter :  il  le  devait  encore  moins,  si  la  défense 
#tait  fondée  sur  quelque  vaine  superstition. 
ÇjBpendant  il  vous  Fa  transmise,  et  jamais 
pW»  n'occasionna ,  dans  les  lieux  de  son  ori- 
gine, une  scène  aussi  cruelle  que  telle  qui 
s  est  passée  de  nos  jours. 

Denys,  roi  dé  Syracuse^  voulait  pénétrer 
vos  mystères.  Les  p^hâgoriciens,  pèrsécm- 

■  ChlBi^^  kip.  P^L  âe  iàÀÙuAiÏK  4,  p.  5o8. 
'  JRecherch.  philos,  surles  Égjrpt.  t,  i ,  p.  iû3. 
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(ésdans  ses  Etats,  se  caciiâîènt  <t¥6<;  soin.  Il*) 
ordonna  qu'on  lui  en  amenât  dltjriîe.  IJn 
détacHement  de  soldats  éà  aperçut  dîjt  (jtii 
aUaient  tranquillement  de  Tàrenté  à  Métâ-^ 
ponte;  Il  leur  donna  la^  chasse  comme,  à  dés 
bétes  fkùvçs.  Ils  prirent  la  fuiie;  mais^  à 
1-aspéct  d'un  champ  de  fêves  qu^jJs  trouvé* 
rent  sur  leur  passage,  ils  s^arrétèrèûi^ se  Mi- 
tent en  état  de  défense ,  et  se  laissèrent 
égdrg^  plutdt  que  de  souiller  leur  âme  piar 
l'attouchement  de  ce  légume  odieul»  «  Quel- 
ques moments  après,  l'officier  qui  comman* 
dait  le  détachement  en  surprit  deU3^  qui 
n'ayai^itpas  pu  suilrré  les  autres.  C  étaient 
Mylliàs  die  Crotione,  et  son  épouse  ^mjcfaa , 
née  à  Lacédémone,  et  fort  avancée  diuis  sa 
grossesse.. Hs  forent  emmenés  i  Sytacu]^» 
Denys  voulait  savoir  pourquoi  leurs,  com- 
pagnons avaient  mieux  aimé  perdre  la  vie 
que  de  traverser  ce  champ  de  fêves  :  mois  nf 
ses  proipesses,  ni  ses  nien^ces  ne^j^Qi^t  les 
t^^Si^^  à  s^ej^tiquer,^  etf  Timyeha.sMoopa» 
la  langue  avec  les  dents ,  de  peur  de  svHcconK 
ber  aux  tôturqients^  qu'on  ôfibaH  à  sa.  vue. 
Voilà  pourtant  ce  q;u  opèrent  les  p^éjutgçs 

'  Hqypdi.  fk  Véaat  ap.  Jttnlbl'  rit  Pytifi^  ëap.  3r^^ 
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du  fanatisme,  et  les  lois  insensées  qui  le  fa* 
voriseUt. 

Le  Samien.  Je  plains  le  sort  de  ces  înfor-, 
tunés.  Leur  zèle  peu  éclairé  était  sans  doute 
aigri  par  les  rigueurs  que  depuis  quelque 
temps  on  exerçait  contre  eux..  Ils  jugèrent, 
de  rimportance  de  leurs  opinions  par  celle 
jju  On  mettait  à  les  leur  ôter. 

Anacharsis,  Et  pensez  -vous  qu'ils  au- 
raient pu  sans  crime  violer  le  précepte  de 
Pytbagore? 

Le  Samien.  Pythagore  n'a  rien  ou  presque 
rien  écrit.  '  Les  ouvragés  qu'on  lui  attribue 
sont  tous,  ou  presque  tous  de  ses  disciples.  * 
Ce  sont  eux  qui  ont  chargé  sa  règle  de  plu- 
sieurs nouvelles  pratiques.  Vous  entendez  ' 
dire,  et  l'on  dira  encore  plus  dans  la  suite, 
que  Pythagore  attachait  un  mérite  infini  à 
Tabstinence  des  fèves.  ^  Il  est  certain  néan- 
moins qu'il  faisait  un  très  grand  usa^e  de  ce 

*  Plut,  de  fort.  Alex,  t  2,  p.  328.  Porph.  vît  Pytli. 
p.  5a.  Luciao.  pro  laps.  $.  5,  t.  t  ,  p.  729.  Diog.  Laert. 
lib.  8,S.6. 

^  Diog.  Laert.  lib.  $,  J.  7. 

i*  Id.  ibid.  5.  24*  Jambl.  vit.  Pytb.  cap.  24,  p.  92.     • 
Pcrph.  vit.  Pyrii.  p.  44*  Lucian.  vitar.  aucL  §.  6,  t.,T, 
p.  545;  id.  ver.  hist.  lib.  2,  '5<  ^4)'t.  2,  p.  i22^,PUn: 
lib.  lâ,  cap.  12,  t.  9,  p.  II 5. 
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légume  dans  se§  repas.  C'est  ce  que  ^3û[is  ma 
jeunesse  j'appris  de  Xcnophile  et  de  plu- 
sieurs vieillards  presque  contemporains  de 
Pj'thagore.  ' 

Anacharsis,  Et  pourquoi  vous  les  a-t-oa 
défetidues  dépuis? 

Le  Samien,  Pjthagoré  les  permettait^ 
parce  qu'il  les  croyait  salutaires;  ses  disci-* 
pies  les  condamnèrent^  parce  qu'elles  pro- 
duisent des  flatuosités  et  d'autres  effets  nui- 
sibles à  la  santé.  ^  Leur  avis,  conforme  k 
celui  des  plus  grands  médecins^  a  prévalu.  \ 

Anacharsis.  Cette  défense  n'est  donc, sui- 
vant vouSj  qu'un  règlement  civil,  quUn 
simple  conseil?  Jen  al  pourtant  ouï  parlera 
d'autres  pythagoriciens  comme  d  une  loi  sa- 
crée, et  qui  tient,  soit  aux  mystères  de  la 
nature  et  de  la  religion,  soitiiux  principes 
d'une  sage  politique.  ^ 

Le  Sainien.  Chez  nous^  ainsi  que  chez 

*  Aristox.  ap,  Ani.  Gell.Ub.  4, cap.  1 1. 

^  Clem.  Alex,  stfom.  lib.  3,  p.  5a  i.  Anonjm.  ap. 
Pbot.  p.  i3i6.  Cicer  db  divioat.  lib.  i,  cap.  3K>)  t.  3, 
pag.  a6. 

^  Hippoer.  de  dket  I3>.  2, 5*  '^»  *•  >  f  P*  ^^^' 
4  Aristot  apb  Diog.  Laert.-Uli.  8,  $.  34«  Jambl  viL 
l^yUi.  c»p.  a4)  p.  92.  Poipli.  TÎt.  Pyth.  p.  43. 
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presque  toutes  Jes  sociétés  religieuses,  Ic.s 
lois  civiles  sont  des  lois  sacrées.  Le  caractère 
de  sainteté  qu'on  leur  imprime  fecilite  leur 
exécution*  Il  faut  ruser  avep  la  négligence 
des  hommes ,  ainsi-  qu'avec  leurs  passions. 
Les  règlements  relatifs  à  Fabstinence  sont 
violés  tous  les  jours,  quand  ils  n'ont  que  le 
mçrite  d'entretenir  la  santé.  Tel  qui,  pour  fa 
conserver,  ne  sacrifierait  pas  un,  plaisir ^ 
exposerait  ùiille  fois  sa  yie  pour,  main  tenir 
des  rites  qu'il  respecte  sans  len  connaître 
l'objet. 

Anacharsis.  Ainsi  donc  ces  ablutions,  ces 
privations  et  ces  je*ûnes  que  les  prêtres  égyp- 
tiens observent  si  scrupiâeusement,  et  qu'on 
recommande  si  fort  dans  les  mystères  de  la 
Grèce ,  n'étaient ,  dans  Forigine ,  que  des  or- 
donnances de  médecine  et  des  leçons  de  so- 
briété? 

Le  $aniien.  Je  le  pense;  et  en  effet  per- 
sonne n'ignore  que  les  prêtres  d'Egypte,  en 
cultivant  la  plus  salutaire  des  médecines, 
celle  qui  s'attache  |>lus  à  prévenir  les  maux 
qu'à  ks  guérir  9  sont  parvenus  de  tout  temps 
à  se  procurer  une  vie  longue  et  paisible*  ' 

Py  thagore  apprit  cette  médecine  à  leur  école, 

-'•'  •  "'  '         ■  -    >* 

'  boa-,  in  Dmir.  t.  a ,  p.  i63.  Diog.  Laert  1. 3 ,  S*  7* 
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la  transmit  à  ses  dii^ciples,  'et  îUt  placé  ^  & 
juste  titre  y  parmi  les  plus  habiles  médecins 
de  la  Grèce.  '  Comme  il  voulait  porter  les 
âmes  à  la  perfection ,  il  fallait  les  d^chi^r  de 
cette  enveloppe  mortelle  qui  les  tient  en- 
cbatnées,  et  qui  leur  communique  ses  souil* 
lures.  Il  bannit  en  conséquence  les  aliment» 
et  les  boissons  qui,  en.  excitant  du  trouble 
dans  le  corps,  obscurcissent  et  appesantissent 
l'espri^.  ' 

Anacharsis,  II  pensait  donc  que  l'usage 
du  vin ,  de  la  viande  et  du  poisson  produir 
sait  ces  funestes  effets?  car  il  vous  Ta  sévè- 
rement interdit  * 

Le  Samien.  C'est  une  erreur.  Il  condam- 
nait l'excès  du  vin;  ^  il  conseillait  de  s'en 
abstenir ,  ^  et  permettait  à  ses  disciples  d  en 
boire  à  Couper,  mais  en  petite  quantité.  '  On 
leur  servait  quelquefois  une  portion  des  ani- 

«  J«mbl.  vit.  Pyth.  cap.  29,  p.  189 ;  cap.  34.  p.  196; 
cap.  35,  p.  212 

^  Corn.  Cels.  de  re  medic  lib.  i ,  pitef . 
'  Jambl.  ilnd.  cap.  16,  p«  55. 

4  Athen.  lib.  7 ,  cap.  16,  p.  3o8.  Imabt  ibUl  «tqp.  30y 
p.  i56.  Diog.  Laert.  lib.  8^  J.  i3. 

5  Diog.  Laert.  lib.  8,  $.  9. 

^  Ckm.  Alex.  paed.  lib.  2 ,  p.  1 7a, 
3  Jaimbl.  ibid.  cap.  2 1 ,  p.  83. 
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maux  offerts  en  sacrifice,'  excepté, du  bœuf 
,  et  du  bélier.  '  Lui-même  ue  refusait  pas  d  en 
goûter,  *  quoiqu'il  se  contentât  pour  l'ordi- 
naire d^un  peu  de*  miel  et  de  quelques  fégu- 
més.  '  n  défendait  certains  poissons ,  pour 
des  raisons  inutiles  à  rapporter.  ^  D'ailieun 
il  préférait  le  régime  végétal  à  tous  les  autres  ; 
et  la  défense  absolue  de  la  viande  ne  concerr  ^ 
nait  que  ceux  de  ses  disciples  qui  aspiraient 
à  une  plus  grande  perfection.  ^ 

Anacharsis.  Mais  la  permission  qu'il  laisse  . 
aux  autres ,  comment  la  concilier  avec  son 
système  sur  la  transmig^ration  des  âmes  ?  « 
car  enfin,  comme  le  disait  tantôt  cet  Athé- 
nien, vous  risquez  tous  les  jours  de  manger 
votre  père  ou  votre  mère. 

«  JambL  vit.  Pyth.  cap.  a  i ,  p.  83.  Aristox.  ap.  Diog. 
Laert  lih.  6,  $.  20. 

-?  Porph.  vit  Pyth.  p.  87.  Aristox.  ap.  Athen.  lib.  10, 
p.  4i 8  i  et  ap.  Aui.  GelL  lib.  4 1  cap.  1 1.  Alexis  ap.  Aul. 
GeU.  ibid.  ^ 

^  Aristot.  ap.  Diog.  Laeit,  ibid.  $.  19.  Athen.  lib.  10, 
p.  419*  Porph.  vit.  Pyth.  p.  37. 

4  Jaxobl.  ibid.  cap.  a4f  P-  9^-  I^og.  Laert.  ibid.  $.  19. 
Plut,  in  sympos.  ap.  Aul.  GeU.  lib.  4)  cap.  11. 

^  Jambl.  ibid.  p.  90. 

^  Diog.  Laert.  1. 8,  J.  i3.  Anonym.  ap.  Pkot.  p.  i3 1 6^ 
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^  Le  Samieti.  Je  pourrais  vous  répondre 
qu  on  ne  fait  paraîtif-e  sur  nos  tables  que  la 
chair  des- victimes,  et^ue  nous  n'immolons 
que  les  animaux  qui  ne  sont  pas  destinés  à 
recevoir  nos  âmes;  *  mais  j  ai  urie  meilleure 
solution  à  vous  donner.  Pythagore  et  ses  ' 
premiers  disciples  ne  croyaient  pas  à  la  mé-. 
tempsycose. 

i^wacAâr^w.  Comment! 

Le  Samien,  Timée  de  Locres,  l'un  des 
plus  anciens  et  des  plus  célèbres  dentre 
euXj  en  a  fait  l'aveu.  11  dit  que  la  cr/îihte  des 
lois  humaines  ne  faisant  pas  assez  d'impres- 
sion sur  la  multitude,  il  faut  l'eifrayer^ar 
des  punitions  imaginaires,  et  lui  annoncer 
que  les  coupables,  transformés  après  leur 
mort  en  des  bêtes  viles  ou  féroces ,  épuise- 
ront tous  les  malheurs  attachés  à  leur  nou- 
velle condition,  ^  • 

Anacharsis,  Vous  renversez  toutes  mes 
idées.  Pythagore  ne  rejetait-il  pas  les  sacri- 
fices sanglants?  ne  défendaît-il  pas  de  tuer 
Jes  animaux?  Pourquoi  ce  vif  intérêt  pour 

■  Jambl.  vit  Pytb.  cap.  18,  p.  71,  ^, 

^  Tiin.^p.  Plat  t.  3,  p.  104. 

a6. 
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leur  conservation,  si  ce  a^st  qu  il  leur  sup- 
posait une  âme  semblable  à  la  liAtre?  ' 

Le  Samien.  Le  principe  de  cet  intérêt 
était  la  justice.  Et  de  quel  droit ,  en  effet , 
osons-nous  arracher  la  vie  à  des  êtres  qui  ont 
reçu  comme  nous  ce  présent  du  ciel?  ^  Les 
premiers  hommes,  plus  dociles  aux  cris  de 
la  nature ,  n'of&aient  aux  dieux  que  les  fruits , 
le  miel  et  les  gâteaux  dcfnt  ils  se  nourris- 
saienté  '  On  n'osait  pas  Verser  le  sang  des 
animaux ,  et  surtout  de  ceux  qui  sont  utiles 
à  l'homme.  La  tradition  nous  a  transmis  avec 
effioi  le  souvenir  du  plus  ancien  parricide  :  ^ 
en  nous  conservant  de  m^me,  les  noms  de 
ceux  qui,  par  inadvertance  ou  dans  un  mou- 
vement de  colère,  tuèrent,  les  premiers ,  des 
animaux  de  quelque  espèce,  ^  elle  atteste 
Tétonnement  et  Ihorreur  dont  cette  nou- 
velle frappa  successivement  les  esprits.  Il 


'  Diog.  Laert.  lib.  8,  £.  i3.  Jambl.  vit  Pytii.  cap.  £4) 
p.  90.  Pofpli.  vit.  Pythl  p.  24.  Ritterhus,  ibid.  vp.  a  a; 
ADODym.  ap.  Phot.  p.  t3i6. 

^  Emped.  ap.  Aiistot  rbet.  lib.  i ,  c.  i3,  t^a,  p(.54l* 

^  Plat,  de  leg.  1.  6,  t.  a ,  p.  78a.  Tlieoplir.  afk  Porphi 
de  nlKtin.  lib.  2,  p.  i3y, 

4  Plut,  In  Romul.  t  1 ,  p.  39, 

^  Porp]:.  cîc  abstin.  lib.  2,  p.  1 1^  e|  1 19* 
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fallut  donc  un  prétexte.  On  trouva  qu  ils  oC" 
cupalent  trop  de  place  sur  la'teiTe,  et  Ion 
supposa  un  oracle  q\^i  nous  autorisait  à  vain- 
cre notre  répugnance.  Nous  obéîmes;  et  pour 
nous  étourdir  sur  nos  remords ,  nous  vou- 
lûmes au  moins  arrachei^  le  consentement 
de  nos  victimes.  De  là  vient  qu^aujourd  hui 
encore,  on  n'en  sacrifie  aucune  sans  Favoir 
auparavant  9  par  d^s  ablutions  ou  d^autres 
moyens,  engagée  à' baisser  la  tête  en  signe 
crappvobaiion.  i  Voyez  avec  quelle  indignité 
la  violence  se  joue  de  la  faibtesse  ! 

Anacharsis,  Cette  violence  était  sans 
doute  nécessaire  ;  les  animaux ,  en  se  multi- 
pliant, dévoraient  les  moissons. 

Le  Samien.  Ceux  qui  peuplent  beaucoup , 
ne  vivent  qu'un  petit  nombre  d  années  ;  et 
la  plupart,  dénués  de  nos  soins,  ne  perpé- 
tueraient pas  leur  espèce.  *  A  Tégard  dès 
autres,  les  loups  et  les  vautorrs  nous  en  au» 
raient  fait  justice  :  mais  pour  vous  montrer 
que  ce  ne  furent  pas  leurs  déprédations  qui 
nous  nûrent  les  armes  à  la  main,  je  vous  de- 
mande s'ils  ravageraient  nos  campagnes,  CQS 
poissons  que  nous  poursuivons  dans  un 

>  Plut  sympoc.  lib.  8,  ^[luert.  8,  t  2,  p.  729,  r«    ' 
'  Poipli.  de  «bitm.  ïib.  4f  ^  344< 
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inonde  si  différent  du  nôtre.  '  Non ,  rien  ne 
/  pouvait  nous  porter  à  souiller  les  autels  du 
sang  des  animaux;  et  puisqu'il  ne  m'est  pas 
permis  d'offrir  au  ciel  des  fruits  enlevés  au 
champ  de  mon  voisin ,  devals-je  lui  présen- 
ter l'hommage  d'une  vie  qui  ne  m'appartient 
pas?^  Quelle  est,  d'ailleurs,  la  victime  la 
plus  agréable  à  la  divinité?  À  cette  question , 
les  peuples  et  les  prêtres  se  partagent.  Dans 
un  endroit,  on  immole  les  animaux  sauvages 
et  malfaisants;  dans  un  autre,  ceux  que  nous 
associons  à  nos  travaux.  L  intérêt  de  l'homme 
présidant  à  ce  choix,  a  tellement  servi  son 
injustice ,  qu'en  Egypte  (fest  une  impiété  de 
sacrifier  des  yaches ,  un  acte  de  piété  d'im- 
moler des  taureaux.^ 

Au  milieu  de  ces  incertitudes ,  Pytbagore 
sentit  aisément  qu'on  ne  pouvait  déraciner 
tout  à  coup  des  abus  consacrés  par  une  lon- 
gue suite  de  siècles.  11  s'abstînt  des  sacrifices 
sanglants.  La  première  classe  de  ses  disciples 
s'en  abstint  aussi.  Les  autres,  obligés  de 
conserver  encore  des  relations  avec  les  hom- 
mes, eurent  la  liberté  de  sacrifier  un  petit 

*  Plut  tympos.  lib.  8,  quaest.  8,  t.  2,  p^  73o. 

3  Porph.  de^abstin.  lib.  )i,  p.  1 24'  ' 

^  Bsroâfiits  lib.  a,  €ap.  4^>  Porpb.  ibid.  p.  tso. 
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nombre  d'animaux ,  et  de  goûter  plutôt  ç[uq 
de  manger  de  leur  ch^ir.  " 

Ce  fut  une  condescendance  que  le  respect 
de  l'usage  et  de  la  religion  semblait  justifier. 
A  cela  près,  nous  vivons  en  communauté  de 
biens  avec  les  animaux  doux  et  paisibles.  U 
nous  est  défendu  de  leur  porter  le  moindre 
préjudice.  ^  Nous  avons ,  à  l'exemple  de 
notre  Jfondateur ,  un  véritable  éloignement 
pour  les  professions  qui  Sont  destinées  à  leur 
dpnner  la  mort.  '  On  ne  sait  que  trop  j  pTir 
Texpérience ,  que  l'eflSision  fréquente  du  san  g 
fait  contracter  à  Fâme  une  sorte  de  férocité. 
La  chasse  nous  est  interdite.  ^  Nous  renon- 
çons à  des  plaisirs  ;  mais  nous  sommes  plus 
humains,  plus  doux,  plus  compatissants  que 
les  autres  hommes  :  ^  j'ajoute ,  beaucoup 
plus  maltraités.  On  n'a  rien  épargné  pour 
détruire  une  congrégation  pieuse  et  sa- 
vante, ®  qui,  renonçant  ajoutes  les  dou- 

'.  Jambl.  vit  Pyth.  cap.  28 ,  p.  ia6. 
^  Plut,  de  solert.  animal,  t.  2,  p.  964*  J«iB|bï.  rH, 
Pyth.  cap.  21,  p.  84. 

^  Eudox.  ap.  Porpli.  vit  Pyth.  p.  9, 
4  Jambl.  ibid.  cap.  2 1 ,  p.  84. 

*  Porph.  de  abstin.  Ub.  3,  p.. 263. 

*  Ipul.  ap.  Bmck.  t  i  j  p.  633.^ 
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ceuTs  de  la  vie,  s'était  dévouée  sans  ré«crv« 
au  bonheur  des  sociétés.  ' 

Anacharsis,  Je  connais  mal  votre  institut; 
oserais-je  vous  prier  de  m'eû  donner  un« 
juste  idée? 

Le  Samien.  y ons  savez  qu'au  retour  de 
se's  voyages,  Pythagore  fixa  son  séjour  en 
Italie  ;  qu  à  ses  exhortations  ,  les  nations 
grecques  établies  dans  cette  fertile  contrée , 
mirent  leurs 'armes  à  ses  pieds  et  leurs  inté- 
rêts entre  ses  mains;  que,  devenu  leur  ar- 
bitre, il  leur  apprit  à  \îvre  en  paix  avec 
elles-mêmes  et  avec  les  autres;  que  les  hom- 
joies  et  les  femmes  se  soumirent  a\cc  une 
^gale  ardeur  aux  plus  rudes  sacrifices  ;  que 
de  toutes  les  parties  de  la  Grèce,  deJ^talie 
et  de  la  Sicile,  on  vit  accourir  un  nombre 
Infini  de  disciples;  que  Pythagore  parut  à  la 
cour  des  tyrans  sans  les  flatter,  et  les  obligea 
de  descendre  du  trône  sans  regret;  et  qu'à 
1  aspect  de  tant  de  changements ,  les  peuples 
s'écrièrent  qu'un  dieu  avait  paru  sur  la  terre 
pour  la  délivrer  des  maux  qui  l'affligent.  ' 

Anacharsis,  Mais  lui  ou  ses  disciples  n'ont- 
ils  pas  employé  le  mensonge  pour  entretenir 

'  Jàmbl.  vit  Pyth.  cap.  6 ,  p.  23  ;  cap.  28 ,  p.  n8  et 
1 20.  Porpli.  vil.  Pyth.  p.^'5.   , 
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celle  iUusîon?  Rappelez-vous  tous  ces  pro- 
digei;  qu'on  lui  attribue  :  '  à  sa  voix  la  mer 
calmée,  lorage  dissipé,  la  pesle  suspendant 
ses  fureurs;  ^  et  puis  cet  aigle  qu'il  appelle 
du  haut  du  ciel,  et  qui  vient  se  reposer  sur 
sa  main ,  et  cette  purse  qui ,  docile  à  ses  or- 
dres,-n  attaque  plus  les  animaux  timides.  ^ 

Le  Saniien.  Ces  récits  extraordinaires 
m'ont  toujours  paru  dénués  de  fondement. 
Je  ne  vois  nulle  part  que  Pjthagore  se  soit 
arrogé  le  droit  de  commander  à  la  nature. 

Anacharsis.  Vous  conviendrez  du  moins 
qu'il  prétendait  lire  dans  l'avenir,  ^  et  avoir . 
reçu  ses  dogmes  de  la  prêtresse  de  Delphes.  ^^ 

Le  Samien.  Il  croyait  en  ejQFet  à  la  divina- 
tion; et  cette  erreur,  si  c'en  est  une,  lui  fut 
commune  avec  les  sages  de  son  temps,  avec 
ceux  d'un  temps  postérieur,  avec  Socratc 
lui-même.  ^  Il  disait  que  sa  doctrine  émanait 

'  iClian.  var.  bîst  lib.  4*  cap*  17* 

^  Jambl.  vit  Pyth.  cap.  28,  p.  1 14'  Porpb.  vit.  Pyth. 
pag.  ^i. 

^  Jambl.  ibid.  cap.  1 3,  p^  46* 

4  Porpb.  ibid.  p.  3^.€\eia,  Alex,  strom.  lib  1,  p.  3g^ 
Jasibl.  cap.  a8 ,  p.  i  a6.  Anonym.  1^.  Phot.  p.  1 3 16.   . 


S  Arôtoi.  ap.  Diog.  Imn.  lib.  8, 5- 

*  CioBT.  de  dîvio.  Itk  1 ,  c9p.  3 ,  t.  3 1^.  5. 
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de  l'oracle  d'Apollon.  Si  c'^st  un  crime,  il 
faut  accuser  d'imposture  Minos,  Lycurgue, 
presque  tous  les  législateurs ,  q^i ,  pour  don- 
ner plus  d'autorité  à  leurs  loisj  ont  feint  que 
les  dieux  mêmes  les  leur  avaient  dictées.  ' 

Anacharsis,  Permettez  que  j'insiste  :  on 
ne  renonce  pas  facilement  à  d^anciens  pré- 
juges. Pourquoi  sa  philosophie  est-elle  en- 
tourée de  cette  triple  enceinte  de  ténèbres? 
Comment  se  fait-il  qu'un  homme  qui  eut 
assez  de  modestie  pour -préférer  au  titre  de 
sage  celui  d^ami  de  la  sagesse ,  '  n^ait  pas  eu 
assez  de  franchise  pour  annoncer  hautement 
la  vérité? 

Le  JSamien^  Ces  secrets  qui  vous  éton- 
nent,  vous  en  trouverez  de  semblables  dans 
les  mystères  d'Eleusis  et  de  Samothrace, 
chez  les  prêtres  égyptiens ,  parmi  toutes  les 
sociétés  religieuses.  Que  dis-je?  nos  philo- 
sophes n'ont-ils  pas  une  doctrine  exclusive- 
ment réservée  à  ceux  de  leurs  élèves  dont 
îk  ont  éprouvé  la  circonspection?  ^  Les 

'  Diod.  1.  I ,  p.  84.  Ciœr.  de  diviiv  1.  i ,  c.  43  j  p.  36. 

^  Cicer.  tuscnl.  lib.  5 ,  cap.  3,  t.  a ,  p.  36 1.  Val.  Max.* 
liB.  8,  cap.  7,  extern.  n°.2. 

3  Cîoer.  de^mb.'lib.  5»  cap.  5,  t  2,.  p.  200.  AnU 
CtoU.  lib.  20»  9p.  5.  Cfcxiu  Alco;.  urosK  lib.  5,  p.  68u 
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yeui  de  la  multitude  étaient  autrefois  trop 
.  faibles  pour  supporter  la  lumière  5  et  aujour- 
d'hui méme^  qui  oserait,  au  milieu  d'Athè- 
nes ^  s'expliquer  librement  sur  la  nature  fles 
dieux ,  et  sur  les  vices  du  gouvernement  po- 
pulaire? Il  est  donc  des  vérités  que  le  sage 
doit  garder  comme  en  dépôt,  et  ne  laisser,  . 
pour  ainsi  dire,  tomber  que  goutte  à  goutte, 

Ànacharsis,  Mais  celles  qu'on  doit  répan- 
dre à  pleines  mains ,  les  vérités  de  la  morale , 
par  exemple ,  vous  les  couvrez  d'enveloppes 
presque  impénétrables.  Lorsqu'au  lieu  de  ' 
m^exhorter  à  fiiir  Toisiveté,  à  ne  pas  irriter 
un  homme  en  colère,  vous  me  défendez  de 
m  asseoir  sur  un  boisseau,  ou  d'attiser  le  feu 
avec  une  épée ,  '  il  est  évident  que  vous 
ajoutez  à  la  peine  de  pratiquer  yos  leçons 
, celle  de  les  entendre.  * 

Le  Samien,  Et  c'est  cette  pein^^qui  les 
grave  dans  rés|^it.  On  conserve  avec  plus 
•de  soin  ce  qui  coâte  beaucoup  11  acquérir. 

,  ^  Pkà,  in  NuiiL  t.  i ,  p.  69  ;  îd.  de  lib.  eàtte*  t.  % , 
p.  1 2.  Porph.  vit.  Pyth.  p.  ^2.  JambL  ViuPytb.  cap.  2 A, 
p,  84.  Diog.  Laert  lib.  8  ^  5*  '^*  DfimetÀ  Byzaut.  «p. 
Athcn.  lib.  10,  cap.  19^  p.  0z, 

*  JaaàÀ,  ibid.  cep.  34«  p>  198. 

6.  at  V 
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Les  symboles  piquent  la  curiosité,  donnent 
un  air  de  nouveauté  à  des  maximes  usées;  et  ^ 
comme  ils  se  présentent*  plus  souvent  à  nos 
sens  que  les  autres  signes  de  nos  pensées ,  ils 
ajoutent  du  crédit  aux  lois  qu^ils  renferment. 
Aussi  le  militaire  ne  peut  être  assis  auprèsde 
so n  feu ,  et  le  labourevr  regarder  son  boisseau , 
sans  se  rappeler  la  défense  et  le  précepte. 

Anacharsis,  Vous  aimez  tellement  le 
mystère,  qu'un  des  premiers  disciples  de 
Pythagore  encourut  l'indignation  desautres, 
pour  avoir  publié  la  solution  d'un  problème 
de  géométrie.  * 

Le  Samien.  On  était  alors  généralement 
persuadé  que  la  science ,  ainsi  que  la  pu^ 
dcur,  doit  se  couvrir  âHnn  voile  qui  donne 
plus  d'attraits  aux  trésors  qu'il  recèle,  pluB 
d'autorité  à  celui  qui  les  possède.  Pythagor« 
profita  sans  doute  de  ce  préjugé  ;  et  j'avouerai 
même,  si  vous  voulez,  quà  limitation  de 
quelques  législateurs,  il  employa  de  pieuses 
fraudes  pour  s'accréditer  auprèsde  la  multi- 
tu(|[e  :  '  car  je  me  défie  également  des  éloges 
outrés  qu'on  lui  donne,  et  des  accusations 
odieuses  dont  on  le  noircit.  Ce  qui  assure 

'  Junbl.  vit,  Pytb.  cap.  34 »  p.  198.  /    . 

'  Ueritiipp.  Bp.  Diog.  Laeru  lib.  8|  $.  4x* 
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sa  gloire,  '  c'est  qu  il  conçut  un  grand  pro- 
jet :  celui  d'une  congrégation  qui,  toujours 
dépositaire  des  sciences  et  des  mœurs,  se-' 
rait  Torgane  de  la  vérité  et  de  la  vertu , 
quand  lés  hommes  seraient  en  état  d'enten- 
dre l'une  et  de  pratiquer  l'autre. 

Un  grand  nombre  d'élèves. embrassërie ni 
le  nouvel  institut  ^  Il  lei^  rassembla  dans  un 
iédifice  immense,  où  ils  vivaient  en  cora 
mun  j  ^  et  distribués  en  différentes  classes 
Les  uns  passaient  leur  vie  dans  la  médita- 
tion des  choses  célestes;  les  autres  culti 
vaient  les  sciences,. et  surtout  la  géométrie 
îet  l'astronomie  ;  ^  d'autres  enfin ,  nommés 
Économes  ou  Politiques,  étaient  chargés  de 
l'entretien  det  la  maison ,  et  des  affaires  qui 
ïa  concernaient.  ^ 

On  n'était  pas  facilement  admis  au  nom- 
ère  des  novices.  Pythagore  examinait  le  ca- 
^  ractère  d,n  postulant,  ses  habitudes,  sa  dé- 
marche, sc^s  discours,  son  silence,  l'impres- 
sion que  les  objets  faisaient  sur  lui,  la  ma- 

'  Plat,  de  rep.  lib.  lo,  t.  2,  p.  600 • 

*  Diog.  Laert  1.  8 ,  J.  .1 5.  Jambl.  vit.  Pyth.  c.  6 ,  p  ?  a. 

^  Jambl.  ibid.  Porph.  vit.  Pyth.  p.  aS. 

4  Anonyjik  ap.  Pbot.  cod.  a  jç),  p.W3 13.  Auf.  GflU. 
lib.  I ,  cap.  g. 

5  JambL  ibid.  cap.  1 7 ,  p*  ^9« 
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nière  dont  il  s^était  conduit  envers  se^  pa* 
rents  et  ses  amis.  -Dès  qu'il  était  agréé,  il 
déposait  tout  son  bien  entre  les  màias  des 
Économes.  * 

hes  épreuves  du  noviciat  duraient  plu- 
sieurs années.  On  les  abrégeait  en  £aiveur  de 
ceux  qui  parvenaient  plus  vite  à  la  perfec- 
tion. ^  Pendant  trois  ans  entiers,  le  novice 
ne  jouissait  dans  la  société  d'aucun  égard, 

-  d^aucune  considération;  il  était  comme  dé- . 
voué  au  mépriis.  Ensuite,  condamné  pen- 
dant cinq  ans  au  silence ,  ^  il  apprenait  à 

^  domter  sa  curiosité,  ^  k  se  détacher  du 
mondé,  à  ne  s'occuper  que  de  Dieu  seul  ^.  Les 
purifications  et  différents  exercices  de  piété 
remplissaient  tous  ses  moments.  ^  Il  enten- 
dait par  intervalles  la  voix  de  Pythagore, 
qu'un  voile  épais  dérobait  à  ses  regards ,  ^ 
et  qui  jugeait  ^e  ses  dispositions  dajNrès 
ses  réponses» 

*  Jambl.  vit.  Pytli.  cap.  17,  p.  58. 
^  Aul.  Géll.  lib.  I ,  cap.  9. 

^  Diog.  Laert.  li|>.  8 ,  $.'  i  o.  Luciao.  TÎur.  aoct  J.  3  , 
t.  I  ,.p.  543.  Jambl.  ibid.  p.  5g.  • 

4  Plut,  de  curios.  t.  a,  p.  5 19. 
$  Clem.  Alex,  strom.  1.  5,  p.  686.  JambL  ibid-  p.  ^7. 
'  Jambl.  ibid.  p.  61. 
jK  Id.  ibid.  p.  60.  Diog.  Laert.  lib,  8;  J.  lor 
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Quand  on  était  content  de  ses  progrès, 
on  Fadmettait  à  la  doctrine  sacrée  :  s'il  trom- 
pait Fespérance  de  ses  maîtres ,  on  Iç  ren- 
voyait) en  lui  restituant  son  bien  considéra- 
blement augmenté;  '  dès  ce  moment  il  était 
comme  effacé  du  nombre  des  vivants ,  on  lui 
dressait  un  tombeau  dans  Fintérieur  de  la 
maison ,  et  ceux  de  la  société  refusaient  de 
le  reconnaître,  si  par  hasard  il  s'oflfrait  à 
leurs  yeux.  '  La  môme  peine  était  décernée 
contre  ceux  qui  communiquaient  aux  pro- 
fanes la  doctrine  saaée.  ^ 

Les  associés  ordinaires  pouvaient^  avec 
la  permission  ou  plutôt  avec  un  ordre  du 
chef,  rentrer  dans  le  monde,  y  remplir  des 
emplois,  y  vaquer  à  leurs  affaires  domesti- 
ques, sans  renoncer  à  leurs  premiers  enga- 
gements. 

Des  externes,  botnmes  et  femmes,  étaient 
agrégés  aux  différentes  maisons.  *  Ils  y  pas- 

^ 

'  Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  1 7,  p.  60.     , 

^  Orig.  coDtr.  Gels.  lib.  3,  t.  i,  p.  481.  Tambl.  ibi4. 
pag.  61,         • 

'    ^  Clem.  Alex,  strom.  lib.  5',  p.  6$c.  Lynd.  epift  ajp* 
7aBibl.  ibid.  p.  6a. 

4  JambL  ibid.  c  36,  p.  9i4<  Porph.  Tit  Pyth.  p.  a^ 
Kurt-ibid. 

'  29.        ^ 
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saient  quel:juefoîs  des  journées  entières  ^  et 
assistaient  à  divers  exercices.  . 

Enfin  des  hommes  vertueux,  la  plupart 
établis  en  des  endroits  éloignés,  s  affiliaient 
à  Tordre,  s  intéressaient  ^  ses  progrès,  sepélië- 
traientdeson  esprit,  et  pratiquaient  la  règle. 

Les  disciples  qui  vivaient  en  commun, 
se  levaient  de  très  grand  matin.  Leur  réveil 
était  suivi  de  deux  examens,  l'un  de  ce 
qu'ils  avaient  dit  xm  fait  la  veille,  l'autre  de 
ce  qu'ils  devaient  faire  dans  la  journée  :  le 
premier  pour  exercer  leur  mémoire,  le  se- 
cond pour  régler  leur  conduite.  '  Après 
avoir  passé  une  robe  blanche  et  extrême- 
ment propre,*  ils  prenaient  leur  lyre,  et 
chantaient  des  cantiques  sacrés  ^  jusqu'au 
moment  où.,  le  soleil  se  montrant  à  Thori- 
zon ,  ils  se  prosternaient  devaùt  lui,  ^  (a)  et 

'  Diod.  in  excerpt.  Vales.  p.  2^5.  Jambl.  vit.  Pytli. 
rap.  29,  p.  140  et  i4i  >  cap.  35,  p.  206.  Porpbyr.  vit. 
Pytb.  p.  40  et  4i*  Aur.  carm.  v.  4ot 

^  Aristot  ap.  Diog.  Laert.  I.  8,  §.  19.  £lîan.  var.  hisi. 
1.  2,  C.  32.  Janibl.  ibid.  cap.'  2 1 ,  p.  84  ;  cap.  28,  p.  1 26. 

^  Jambl.  ibid.  cap.  25,  p.  gS. 

4  Id.  ibid.  cap.  35 »  p.  206. 

(a)  U  paraît  qu'au  lever  du  soleil,  Socrate,  ft  l'exemple 
peut-être  des  Pythagoriciens ,  se  prosternait  devaat  cet 
astre.' (Plat,  in  couv.  t.  3,  p.  220.) 
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allaient  chacun  en  particulier  5e  promeœr 
4dns  des  bosquets  riants  ou  des  solitudes 
agréables.  L'aspect  él  le  repos  de  ces  beaux 
lieux  mettaient  leur  âme  dans  une  assiette 
trAuquille,  et  la  disposaient  aux  savantes 
conversations  (jui  les  attendaient  à  leur 
retour.  *  : 

Elles  se  tenaient  presque  toujours  dans 
un  temple,  et  roulaient  sur  les  sciences 
exactps  ou  sur  la  mor^de.  ^  Des  professeurs 
habiles  en  expliquaient  les  éléments,  et  con- 
duisaient lès  élèves  à  la  plus  haute  théorie. 
8ouveîJt  ils  leur  proposaient  pour  sujet  de 
méditation,  un  prixicipe  fécond^une  maxime 
lumineuse.  Py thagore ,  qui  voyait  tout  d'un 
.çoup-dWl,  comme  il  exprimait  tout  dun 
seul  mot,  leur  disait  un  jour  :  Qu'est-ce  que 
-Funivers?  Tordre.  Qu'est-ce  que  l'amitié? 
l'égalité.  '  Ces  définitions  sublimes,  et  neu- 
ves alors,  attachaient  et  élevaient  les  esprits* 
I^a  première  eut  un  tel  succès,  quelle  fut 
substituée  aux  anciens  noms  que  les  Grecs 
avaient  jusqu'alors  donnés  à  l'uiiivers.  Aux 

*  Jambl.  vit.  PjtL.  cap.  20,  p.  81. 
aid.  ibid. 

'  Id.  il>id.  cap.  29  rP-  i.38,  Diog.  Laert.  lib.  8,  5*  ^^ 
ÂooD jm.  ap.  Pliot  p.  1 3 1 7. 
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exercices  de  l'esprit,  succédaient  ceux  da 
corps,  tels  que  la  course  et  la  lutte;  et  ces 
combats  paisibles  se  livraient  dans  les  bois 
ou  dans  les  jardins.  ' 

A  dîner,  on  leur  servait  du  pain  et  du 
îniel, rarement  du  vin  :  ^  ceux  qui  aspiraient 
à  la  perfection ,  ne  prenc^ient  souvent  que 
du  pain  et  de  Feau.  ^  En  sortant  de  table ,  ils 
s  occupaient  des  afiaires  que  les  étrangers 
soumettaient  à  leur  arbitrage.  ^  Ensuite  ils 
se  réunissaient  deux  à  deux,  trois  à  trois, 
retournaient  à  là  promenade,  et  discutaient 
entre  eux  les  leçons  qu'ils  avaient  reçues 
dans  la  matinée.  ^  De  ces  entretiens  étaient 
sévèrement  bannies  les  médisances  et  les 
injures,  les  facéties  et  les  paroles  super- 
flues.® '  * 

Revenus*  à  la  maison ,  ils  entraient  dans 
le  bain,  au  sortir  duquel  ils  se  distribuaient 
en  différentes  pièces  où  Ton  avait  dressé  des 
tables ,  chacune  de  dix  couverts.  On  leur 

'  Jambl.  vît.  Pytli.  cap.  21,  p.  8i.^ 

a  Id.  jbi4.  p.  82. 

'  Alexis  ap.  Athen.  lib.  4}  p*  161. 

A  Jambl.  ibid.  p.  Sa. 

5  Id,  ibid. 

^  Id.  ibid.  él^.  3o,  p.  i45. 
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servait  du  vin,  du  pain,  des  légumes  cuits 
ou  fcnis;  quelquefois  des  portions  d'ani* 
maux  immolés  7  rarement  du  poisson.  Le 
souper,  qui  devait  finir  avant  le  coucher  du 
soleil,  commentait  par  Fhommage  de  l'en- 
cens et  de  divers  parfiims  qu'ils  joffi*aient 
aux  dieux.  ' 

J'oubliais  de  vous  dire  qu'en  certains 
jours  de  Tannée,  on  leur  présentait  un  repas 
excellent  et  somptueux,  quils  en  repais- 
saient pendant  quelque  temps  leurs  yeux, 
quHls  l'envoyaient  ensuite  aux  esclaves ,  sor- 
" talent  de  table,  et  se  passaient xnême  de 
leur  nourriture  ordinaire.  " 

Le  souper  était  suivi  de  nouvelles  liba- 
tions, et  d'une  lecture  que  le  plus  jeune 
était  obligé, de  faire,  que  le  plus  ancien  avait 
le  drwt  de  choisir.  Ce  dernier,  avant  de  les 
congédier,  leur  rappelait  ces  préceptes  im- 
portants :  «  Çîe  cessez  d'honorer  les  dieux , 
«  les  génies  et  les  héros;  de  respecter  ceux 
«  dont  vous  ayez  reçu  le  jour  ou  des  bien- 
«  faits,  et  de  voler  au  secours  des  lois  vio- 
«  lées.  »  Pour  leur  inspirer  de  plus  en  plus 
l'esprit  de  douceur  et  d'équité  :  «  Gardez- 

'  '  Jambl.  vit  PytL.  cap.  2 1 ,  p.  83. 
>  l)iod.  excerpt.  Vales.  p.  245.  Jambl.  c.  3.i ,  p.  137^ 
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«  YOUSj  ajoutait-il  j  d^arracher  Farbre  bu  la 
«  plante  dont  Thomme  retire  de  l'utilité,  et 
«  de  tuet  1  animal  dont  il  n^a  point  à  se 
«  plaindre.  '  » 

Retirés  chez  eux,  ils  se  citaient  à  leur 
propre  tribunal ,  repassaient  en  détail  et  se 
reprochaient  les  fautes  de  commission  et 
d  omission.  ^  Après  cet  examen ,  dont  la' 
constante  pratique  pourrait  seule  nous  cor- 
riger de  nos  défauts,  ils  reprenaiçnt  leurs 
lyres  5  et  chantaient  des  hymnes  en  l'hon- 
neur des  dieux.  Le  matin,  à  leur  lever  ils 
employaient  l'harmonie  pour  dissiper  les 
vapeurs  du  sommeil,  le  soir  pour  calmer  le 
trouble  des  sens.  ^  Leur  mort  était  paisible. 
On  renfermait  leurs  corps,  comme  on  fait 
encore,  dans  des  cercueils  garnis  de  feuilles 
de  myrte,  d'olivier  et  de  peuplier,  *  et  leurs 
funérailles  étaient  accompagnées  de  câré- 
monies  qu  il  ne  nous  est  pas  permis  de  ré- 
véler. ^ 

*  JanqU.  vît.  Pyth.  cap.  'ai  i ,  p.  84.  ' 

'  Diog.  Laert.  1.  8 ,  $.  22.  Jaitibl.  ibid.  c.  35 ,  p.  loG. 
Aur.  câlin,  v.  40.  Hierocl.  ibid.  Porph,  vit.  Pyth.  p.  4 1* 

'  Plut  de  Isid.  t.  2 ,  p.  384.  Quintii.  de  orati  lib.  9, 
cap.  4)  P^i^Sp.  Jambl.  ibid.  cap.  25,  p.  gS. 

4  PUn.  lib.  35,  cap.  12,  t.  2,  p.  yi  i. 

^  Plut,  de  ^eb,  Socr.  t.  2,  p.  58G. 
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Pendant  toute  leur  vie^  deux  sentiments, 
ou  plutôt  un  sentiment  unique  devait  les 
animer,  Funion  intime  avec  les  dieux,  la 
plus  parfaite  union  avec  les  hommes.  Leur 
principale  obligation  était  de  s^occuper  de 
la  divinité,  *  de  se  tenir  toujours  en  sa  pré- 
sence ,  '^  de  se  régler  en  tout  sur  sa  volonté.  ' 
De  là  ce  respect  qui  ne  leur  permettait  pas 
de  mêler  son  nom  dans  leurs  serments  ,^f 
cette  pureté  de  mœurs  qui  les  rendait  di- 
gnes de  ses  regards ,  ^  ceç  exhortations  qu'ils 
se  faisaient  continuellement  de  ne  pas,  éloi- 
gner l'esprit  de  Dieu  qui  résidait  dans  leurs 
âmes,  ^  cette  ardeur  enfin  avec  laquelle  ijs 
s'appliquaient  à  la  divination,  seul  moyeu 
qui  nous  reste  de  connaître  ses  ititentîons.  i 

De  là  découlaient  encore  les  sentiments 
qui  les  unissaient  entre  euxiet  avec  les  au- 

*  Plut,  in  Num.  t.  i ,  p.  69.  Clem.  Alex,  strom.  lib.  5, 
p.  686^  Anr.  carm. 

•  1 

^  Jambl.  vît.  Pyth.  cap.  16,  p.  5y.  Anonym.  ap.  PImN, 
fifag.  i3i3. 

^  Jambl.  cap.  28  ^  p.  1 15. 

4  Id.  Jlbid.  p.  ilt6. 

5  Id.  cap.  16,  p.  5^. 

•  Id.  cay.  33,  p,  193. 
7  Id.  cap.  28,  p.  f  ]6. 
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très  hommes.  '  Jamais  on  ne  connut,  on  nt 
sentit  Famitié  comme  Pytbagore.  Ce  ftit  lui 
«jui  dît  le  premier  ce  mot,  le  ,plus  beau,  le 
plus  consolant  de  tous  :  Mon  ami  est  un 
autre  moi-mémex^  En  effet,  quand  je  suis 
avec  mon  ami,  je  ne  suis  pas  seul,  et  nous 
-  ne  sommes  pas  deux* 

Gomme  dans  le  physique  et  dans  le  mo- 
ral il  ^apportait  tout  à  Funité ,  il  voulut  que 
ses  disciples  n'eussent  qu'une  même  pensée, 
qu'une  seule  volonté.  ^  Dépouillés  de  toute 
propriété,  A  mais  libres  dans  leurs  engage- 
ments, insensibles  à  la  fausse  ambition,  à  la 
vaine  gloire,  ^  aux  peti^ intérêts  qui ,  pour 
lordinaire,  divisent  les  hommes,  ils  ua- 
vaient  plus  à  craindre  que  la  rivalité  de  la 
vertu  et  Topposition  du  caractère.  Dès  le 
noviciat ,  les  plus  grands  efforts  concouraient 
à  surmonter  ces  obstacles.  Leur  union ,  ci- 
mentée par  le  désir  de  plaire  à  la  divinité,  à 
laquelle  ib  rapportaient  toutes  leurs  ac- 

■  Jambl.  cap.  33,  p.  193.    .  « 

,    '  Porph.  vit.  Pyth.  p.  Sy.  -: 

5  Jamtl.  vit  Pjtb.  cap.  33,  p.  i86. 
4  id.  ibid.  cap.  3o,  p.  143. 
'  Id.cap.  3iyp.  iG5. 
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tiens,  '  leur  procurait  des  triomphes  sans 
.faste  et  de  rémùlation  sans  jalousie. 

Ils  apprenaient  à  s'oublier  eux-mêmes,  à 
se  sacrifier  mutuellement  leurs  opinions/^, 
à  ne  pas  blesser  l'amitié  par  la  défiance,  par 
les  mensonges 7  même  légers;  par  des  plai- 
santeries^ hors  de  propos,  par  des  protesta- 
tions inutiles^  ^    . 

Ils  apprenaient  encore  à  s'alarmer  du 
moindre  refi'oidissement  Lorsque,  dans  ces 
entretiens  où  s'agitaient  des  questions  de 
philosophie,  il  leur  échappait  quelque  ex- 
pression d'aigreur,  ils  ne  laissaient  pas  cou- 
cher le  soleil  sans  s^étre  donné  la  faain  en 
signe  de  réconciliation.  ^  Un  d'eux,  en  pa- 
reille occasion ,  courut  chez  son  ami ,  et  lui 
dit  :  Oublions  notre  colère,  et  soyez  le  juge 
de  notre  différend.  Xy  consens  volontiers, 
reprit  le  dernier;  mais  je  dois  rougir  de  ce 
qu'étant  plus  âgé  que  Vous,  je  ne  vous  ai  pas 
prévenu.  ^  ,  \ 

'  Jambl.  vit.  Pjth.  cap.  33,  p.  193. 

'  Id.  ibid.  cap.  22,  p.  85  ;  cap.  3'.i,  p.  186. 

^  Id.  îbî4'  cap.  3o,  p.  i45  ;  cap.  33,  p.  187. 

4  'Plut,  cle  frat.  amor.  t.  2,  p.  488. 

'  JamU.  ibid.  câp.  27,  p.  107« 

6.  .  3« 
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Ils  apprenaîçnt  à  vaincre  ces  inégalités 
d'humeur  qui  fatiguent  et  découragent  Fa- 
mitié.  Sentaient-ils  bouillonner  leur  sang 
a,u  fond  de  leur  cœur?  jM*évoyaient-ils  un 
moment  de  tristesse  ou  de^ dégoût?  ils  s'é- 
cartaient au  loin,  et  calmaient  ce  trouble 
involontaire,  ou  par  la  réflexion,  '  ou  par 
des  chants  appropriés  ajux  différentes  aflec- 
lions  de  l'âme.  '       , 

'  C'est  à  leur  éducation  qu'ils  devaient 
cette  docilité  d'esprit,  dette  facilité  de  moeurs 
qui  les  rapprochaient  les  uns  des  autres'. 
Pendant  leur  jeunesse^  on  s  était  fait  un  de- 
voir de^'e  point  aigrir  leur  caractère;  des 
instituteurs  respectables  et  indulgents  les 
ramenaient  par  des  corrections  douces^  Éli- 
tes à  propos  et  an  particulier ,  qui  avaient 
plus  Fair  de  la,  représentation  que  du  re- 
proche. ' 

Pythagore ,  qui  régnait  sur  tout  le  corps 
avec  la  tendresse  d'un  père,  mais  avec  l'au- 
torité d'un  monarque,  vivait  avec  eux  com- 

»  Jambl.  vit  Pytli.  cap.  3i ,  p.  i63. 

'  iEIian.  var.  Ijist.  hh.  14,  cap.  23.  Cbamsl.  ap. 
Àthen,  Ub.  i4,  cap.  5,  p.  G^S.  Jaxubl.  /ibid.  caps.  aS, 
p.  93;  cap.  32,  p.  181. 

3ld.  ijjîd.  dç.  22;  p.  85. 
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me;  ayec  ses  amis;  il  les  soignait  dans  leurs 
maladies,  et  les  consolait  dans  leurs  peines»' 
C'était  par  ses  attentions ,  autant  c[ue  )^tit 
ses  lumières,  qu'il  dominait  sur  leur  esprit, 
au  point  que  ses  moindres  paroles  étaient 
pour  eux  des  oracles,  et  qulls  ne  répon- 
daient souvent  aux  objections  que  par  ces 
mots  :  C'est  lui  qui  l'a  dit,  ^  Ce  fut  encore 
par  là  qu  il  sut  imprimer  dans  le  Coétir  de  ses 
disciples  cette  amitié  rare  et  sublime  qui  a 
passé  en  proverbe.  ^ 

Les  enfants  de  cette  grande  famille  dis* 
persée  en  plusieurs  climats,  sans  s'être  ja- 
mais vus^  se  reconnaissaient  à  certains  si- 
gnes,* et  se  traitaient  au  premier  abord 
comme  sHls  s^étaient  toujours  connus.  Leur» 
intérêts  se  trouvaient  tellement  mêlés  en 
semble,  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  passé 
les  mers,  et  risqué  leur  fortune?,  pour  réta- 
i)lir  celle  de  lun  de  leurs  frères,  tombé  dans 
la  détresse  ou  dans  l'indigence.  ^ 

*  Porph.  vit.  Pyth.  p.-  3^y. 

^  Cicer.  de  ûat.  deor.  lib.  i ,  cap.  5,  t.  2,  p.  400.  VaL 
Max.  lib.  8,  extern.  ii<>  li  . 

^  Jambl.  ibid.  cap.  33,  p.  186. 

4  Id.  ibid.  p.  191. 

^  Diod.  excei-pt. Vales.  p.  af^-  Jambl.  vit.  Pyth.  c  33^ 
pafj.  192.      * 
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Voulez -youfi  un  exemple  touchant  de 
leur  confiance  mutuelle?  Un  des  nôtres , 
voyageant  à  pied,  s'égare  dans  un  désert , 
et  arrive  épuisé  de  fatigue  dains  une  auberge 
oh  il  tombe  malade.  Sur  le  point  d'expirer, 
hors  d'état  de  reconnaître  les  soins  qu^on 
prend  de  lui ,  il  trace  d'une  main  tremblante 
quelques  marques  symboliques  sur  une  ta- 
blette qu'il*  ordonne  d'exposer  près  du  grand 
chetnin.  Long-temps  après  sa  mort,  le  ha- 
sard  amène  dans  ces  lieux  écartés  un  autre 
disciple  de  Pythagore.  Instruit,  par  les  ca- 
ractères énigmatiques  offerts  à  ses  yeux ,  de 
l'infortune  du  premier  voyageur,  il  sWrêle, 
retnbourse  avec  usure  les  frais  de  l'auber- 
giste,  et  continue  sa  route.  * 

Anacharsis.   Je  n  en  suis  pas  surpris. 
Voici  ce  qu'on  me  racontait  à  Thèbes.  Vous     ' 
avez  connu  Lysis?  ! 

Le  Samien.  Ce  fut  un  des  ornements  de    « 
l'wdre.  Jeune  encore,  il  trouva  le  moyen 
d'échapper  à  cette  persécution  qui  fit  périr 
tant  d'illustres  pythagoriciens;  '  et  „  S  étant 
rendu  quelques  années  après  à  Thèbes, 

'  Jambl.  yit.  Pyth.  cap.  33,  p.  192. 
^  là.  ùnd.  cap.  35,  p.  200. 
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il  se  chargea  de  F^ducation  d'Epaminon* 
das,  *  ^ 

Anacharsis.  Lysis  mourut.  Vos  philoso- 
phes  d'Italie  5  craigiiantquW  n'eût  pas  ot 
serve  dans  ses  funérailles  tes  rites  qui  vous 
sont  particuliers ,  envoyèrent  à  Thèbes  Théa- 
nor,  chargé  de  demander  le  corps  de  Lysis, 
et  de  distribuer  des  présents  à  ceux  qui  l'a- 
vaient secouru  dans  sa  vieillesse.  Théanor 
apprit  qu^paminondas  ,  initié  dans  vos 
mystères,  Favait  fait  inhumer  suivant  vos 
statuts,  et  ne. put  faire  accepter  i^argent 
qu'on  lui  avait  confié.- *  , 

Le  Samien,  Vous  me  rappelez  nin  trait 
de  ce  Lysis.  Un  jour,  en  sortant  du  temple 
d/Junon ,  ^  il  rencontra  sous  le  portique  un 
de  ses  conjfrères,  Euryphémus  de  Syracuse, 
qui,  l'ayant  prié  de  Tattendte  un.  moment, 
alla  se  prosterner  devant  la  statue  de  la 
déesse.  Après  une  longue; méditation:,  dans 
laquelle  il  s'engagea  sans  s'en  apercevoir, 
il  sortit  par  une  autre  porte.  Lp  lehde- 
marn,  le  jour  était  assez  avancé  lorsque 

<  Nep.  iif  Hpamin.  cap.  ». 

^  Plut  de  gcn.  Socr.  t.  *,  p.  BS^.  ^ 

^  J«xn|il.  vit.  Pyth!  cap.  3o^  p.  1 55.  % 

3o. 
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se  rendit'  à  rassemblée  des  di^iples.  Ils 
étaient  inquiets  de  l'absence  de  Lysis;  Eu- 
ryphéinus  se  souvint  alors  de  la  promesse 
qu'il  en  avait  tirée  :  il  couru*,  à  lui ,  le  trouva 
«ous  le  vestibule,  tranquillement  assis  sur 
la  même  pierre  où  il  Favait  laissé  la  veille. 

On  n  est  point  étonné  de  cette  constance, 
quand  on  connaît  Tesprit  de  notre  congré- 
gation ;  il  est  rigide  et  sans  ménagement. 
Loin  d'apporter  la  moindre  restriction  aux 
lois  de  rigueur,  il  fait  consister  la  perfection 
à  convertir  les  conseils  en  préceptes. 

Anacharsis.  Mais  vous  en  avez  de  mîhu« 
lieux  et  de  frivoles  qui  rapetissent  les  âmes  \ 
par  exemple,  de  n'oser  croiser  la  jambe 
gauche  sur  la  droite,  '  ni  vous  faire  les  on- 
gles les  jours  de  fêtes,  ni  employer  pour  vos 
jcercueils  le  bois  de  cyprès.  '  . 

Le  Samien.  Eh!  'ue  nous  jugez  point 
d'après  cette  foule  d'observances,  la  plupart 
ajoutées  k  la  règle  par  4es  rigoristes  qui  vou- 
laient réformer  la  réforme,  quelques-unes 
tenant  à  des  vérités  d'un  ordre  supérieur , 
t09tes  prescrites  pour  nous  exercer  à  la  pa- 

>  Plut,  de  vidos.  pud.  t  2,  p.  53^a. 
3  Diû^  Ltert.  fib.  8,  S-  10.  Jambl.  vit.  Pyth.  o^  a8, 
p^g.  i3i. 
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ticuce  et  aux  autres  vertus.  C'est  dans  les 
occasions  importantes  qu'il  faut  étudier  la 
force  de  notre  institution.  Un  disciple  de 
Pjthagore  ne  laisse  échapper  ni  larmes 
ni  plaintes  dans  les  malheurs ,  ni  crainte  ni 
faiblesse  dans  les  dangers.  SU  a  des  discus- 
sions d'intérêt ,  il  ne  descend  point  aux  priè- 
res,  parce  qu  il  ne  demande  que  la  justice; 
ni  aux  ilatteries^  parce  qu'il  n'aime  que  la 
vérité.  * 

Anacharsis.  Epargnez-vous  un  plus  long 
détail*  Je  sais  tout  ce  que  peuvent  la  religion 
et  la  philosophie  sur  des  imaginations  ar- 
dentes et  subjuguées  ;  mais  je  sais  aussi  qu  on 
$e  dédommage  souvent  des  passions  que  Fon 
sacrifie  par  celles  que  Ton  conserve.  J^^i  vu 
de  près  une  société ,  partagée  entre  Fétude 
et  la  prière ,  renoncer  sans  peine  aux  plaisirs 
des  sens  et  aux  agréments  de  la  vie  :  retraite  j 
a)i)stinences,  austérités ,  ^  rien  ne  lui  coûte  j 
parce  que  c'est  par  là  qu  elle  gouverne  les 
peuples  et  les  rois.  Je  parle  des  prêtres  égyp- 
tiens, dont  rinstitut  me  parait  parfaitement 
ressembler  au  vôtre.  *  \ 

'  Jamlil.  vit  Pyih.  «ap.  3a,  p.  174  î  *®P-  33,  p.  188.. 

^  Herodot  lib.  2^  cap.  'd^, 

^  Chserem,  ap.  Porph«  de  abstin.  lib.  4?  p*  3o8., 


— \ 

I 


356    '  TOYAGE  d'anàcharsis, 

Le  Samièn.  Avec  cette  différence  que  5 
loin  de  s'appliquer  à  réformer  la  oation,  ils 
n  ont  d  autre  intérêt  que  celui  de  leur  société. 

Ahacharsîs.  Vous  avez  essuyé  les  mêmes 
reproches.  Ne  disait-on  pas  que  pleins  d'une 
déférence  aveugle  pour  votre  chef,  d'un  at- 
tachement fanatique  pour  votre  congréga- 
iion ,  vous  ne  regardiez  les  autres  hommes 
que  comme  de  vils  troupeaux?  * 

Le  Samien.  Dégrader  l'humanité  !  nous 
qui  regardons  la  bienfaisance  comme  on  des 
principaux  moyens  pour  nous  rapprocher 
de  la  divinité  ;  ^  nous  qui  n'avons  travaillé 
que  pour  établir  une  étroite  liaison  entre  le 
ciel- et  la  terre,  entre  les  citoyens  d'une 
même  ville,  entre  les  enfants  d'une  même 
famille,  entre  tous  les  êtres  vivants ^  ^de 
quelque  nature  qu'ils  soient! 

En  tgypte,  Tordre  sacerdotal  n  aime  que 
la  considération  et  le  crédit  :  aussi  protège- 
t-il  le  despotisme  9  qui  le  protège  à  son  tour.  4 
Quant  à  I^thagore,  il  aimait  tendrement  les 

'  Jambl.  vit  Pyth.  cap.  35,  p.  2o8. 
^  Anonym.  ap.  Pliot.  p.  1 3 1 3. 

3  Jambl.  ibid.  cap.  33,  p.  i85.   - 

4  Dîod.  lib.  I  f  p.  6G. 
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hommes,  puisqu'il  désirait  qu'ils  fussent  tous 
libres  et  vertueux. 

Anackarsis.  Mais  pouvait -il  se  flatter 
qu  ils  le  désireraient  aussi  vivement  que  lui , 
et  que  la  moindre  secousse  ne  détruirait  pas 
l'édifice  des  lois  let  des  vertus  ?  '  * 
.  Le  Samien.  Il  était  beau  du  moins  d'éij 
jeter  les  fondements,  et  les  premiers  succè^j 
lui  firent  espérer  qu'il  pourrait  Télever  jus* 
qu^à  une  certaine  hauteur?  Je  vous  ai  parle 
de  la  révolution  que  son  arrivée  en  Italie 
causa  d^abord  dans  les  moeurs.  Elle  se  serait 
étendue  par  degrés ,  si  des  hommes  puis- 
sants, mais  souillés ^de  crimes,  n'avaient  eu 
la  folle  ambition  d'entrer  dans  la  congréga- 
tion. Ils  en  furent  exclus ,  et  ce  refus  occa^ 
siouna  sa  ruine.  La  calomnie  se  souleva  dès 
qu  elle  se  vit  ^utenue.  "•  Nous  devînmes 
odieux  à  la  multitude ,  en  défendant  d'ac* 
corder  le^  magistratures  par  la  voie  du  sort;  » 
aux  riches,  en  ne  les  faisant  accorder  qu^au 
mérite.  ^  Nos  paroles  furent  trans^rmées  en 
Aiaximes  séditieuses,  nos  assemblées  en  cpn- 

'  Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  35,  p.  2  lO. 

*  Id.  ibiçL  p.  209.  ^ 

'  Id.  ibid.  p.  204.  il 
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seiU  de  conspirateurs.  '  Pythagore  j  banni 
de  Cratôue,  ne  trouva  point  d  asile  chez  des 
peuples  qui  lui  devaient  leur  félicité.  Sa 
mort  n'éteignit  point  la  persécution.  Plu- 
sieurs de  ses  disciples,  réunis  dans  une  mai* 
son, furent  dévoués  aux  flammes,  et  périrent 
presque  tous.  •  Les  autres  s  étant  dispersés , 
les  babitans  de  Crotone,  qui  avaient  reconnu 
leur  innocence ,  les  rappelèrent  quelque 
temps  après;  mais  une  guerre  étant  surve- 
nue, ils  se  signalèrent  dans  un  combat,  et 
terminèrent  une  vie  innocente  par  Une  mort 
glorieuse.  ' 

Quoique  après  ces  malheureux  événe- 
ments le  <{orps  fût  menacé  d'une  dissolution 
prochaine,  on  continua  pendant  quelque 
temps  à  nommer  un  chef  pour  le  gouver- 
ner. *  Diodore,  qui  fut  un  des  derniers,  en- 
nemi de  la  propreté  que  'Pythagore  nous 
avait  si  fort  recommandée ,  afiëcta  des  moeurs 
plus  austères ,  u'n  extérieur  plus  négligé ,  des 
vêtements  plus  grossiers.  '  Il  eut  des  parti- 

*  Jns'tin.  lib.  aô»  cap.  4* 

*  Jd.  ibid.  Plut,  de  gen.  Socr.  t.  2 ,  p.  583.     > 
'  Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  35,  p.  21  a. 

4  Id.  ibid.  cap.  36,  p.  2 1 3.  k 

*  Herm.  Tixnt  et  Sosicr.  ap.  Athen.'lib.  4»  p.  »63<f 
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i'    ^..  •        ,     '      ■  - 

saus,  et  Ton  distingua  dans  Tordre  ceux  de 
Tancien  régime  et  ceux  du  nouveau. 

Mainteuant  réduits  à  un  petit  nombre,^ 
séparés  les  uns  des  autres,  n*excitaut  ni  en- 
vie ni  pitié  5.  nous  pratiquons 'en  secrei  les 
préceptes  de  notre  fondateur.  Jugez  du  pou- 
voir qu  ils' eurent  à  la  naissance  de  l'institut, 
par  celui  qu'ils  ont  encore.  C'est  nous  qui 
avions  formé  Épaminondas ,  et  Pliocion  s'est 
formé  sur  nos  exemples. 

Je  n'ai  pa's  besoin  de  voijs  rappeler  que 
cette  congrégation  a  produit  une  foule  de  lé- 
gislateurs^ de  géomètres,  d astronomes,  de 
naturalistes,  d'hommes  célèbres  dans  tous 
les  genres;  '  que  c'est  elle  qui  a  éclairé  I^ 
Grèce,  et  que  les  philosophes  modernes  ont 
puisé  dans  nos  auteurs  la  plupart  des  décou- 
vertes qui  brillent  dans  leurs  ouvrages. 

La  gloire  de  Py  thagore  s'en  est  accrue  ; 

partout  il  obtient  un  rang  distingué  parmi 

'  les  sages  :  "*  dans  quelques  villes  dltalie,  on 

lui  décerne  des  honneurs  divins,  ^  Il  en  «^vait 

1 

'  Janibl.  vit.  Pyth.  cap».  29,  p.  i32  ;  cap.  36,  p.  21 5* 
Bruck.  hist  pbilos.  t.  i^  p.  i  loi. Fabric  bibl.  grsee.  1. 1» 
pag,  490. 

^  Herodot.  lib.  4,  cap.  gSf. 

'  JuMÎn.  lib.  20|  cap,.4. 
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joui  pendant  sa  vie;  '  vous  n'en  serez  pas 
surpris.  Voyez  comme  les  nations,  et  même 
les  philosophes,  parlent  des  législateurs  et 

'  des  précepteurs  du  genre  humain.  Ce  ne 
sont  point  des  hommes,  mais  des  dieux,' 
des  âmes  d'un  degré  supérieur,  qui,  descen- 
dues du  ciel  dans  le  Tartare  que  nous  habi- 
tons, ont  daigné  se  revêtir  d'un  corps  hu- 
main, et  partager  nos  maux  pour  établir 
parmi  nous  les  lois  et  la  philosophie. 

Anacharsi^  Cependant,  il  faut  l'avouer, 
ces  génies  bienfaisants  n'ont  eu  que  des  suc- 
cès, passagers;  et  puisque  leur  réforme  na 
pu  ni  s  étendre  ni  se  perpétuer,  j'en  conclus 
quç  les  hommes  seront  toujours  également 
injustes  et  vicieux. 

'  Le  Samien.  A  moins,  comme  disait  So- 
crate,  que  le  ciel  ne  s'explique  plus  ciairc- 

'  ment ,  et  que  Dieu,  touché  de  leur  ignorance, 
ne  leur  envoie  quelqu'un  qui  leur  apporte 
sa  parole  et  leur  révèle  ses  volontés.  ^ 

■y 

,    «  Poiph«  vît  P^th.  p.  28.  Jambl.  vit  Pyili.  cftfv^y 
^p.  23;  cap.  28,  p.  1 18  et  120.  Dio  Cbrysost  ont  17^ 
p.  524.  P^il'  vit.  Apol.  c.  I ,  p.  2.  Diog.  Laert  1.  8,  $.  i  j* 
.  ^  Ckm.  Alçt.  sttom.  lib.  i ,  p.  355. 

3  Plat  ap.  ati!^.  Alex.  ibid. 

4  Plat  apoL  iSocr.  t  i;,  p.  3i  ;  ftl.  in  PfaflDcL  t.  i, 
ff.  85,  Kj  id.  m  Alcib.  2,  t  2,  p.  i5o. 
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Le  lenâemaln  de  cet  entretien,  nous  par- 
tîmes pour  Amènes,  et  quelques  mois  après, 
ttoos  nous  rendfmes  aux  fêtes  de  Pélos. 


CHAPITRE   LXXVI. 

Délos  et  les  G^clades. 

Dans  tlieûreux  climat  que  j'habite,  le  prin- 
temps est  comme  l'aurore  d  un  beau  jour  : 
on  y  joui}  des  biens  qu  il  aminé  et  de  ceux 
qu^ll  pomet.  Les  feux  du  soteil  ne  sont  plus 
obscurcis  par  des  vapeurs  grossières;  ils  ne 
sont  pas  enA>re  irrités  par  l'aspect  ardent  de 
la  canicule.  C'est  une  lumière  pure,  inalté- 
rable, qui  se  repose  doucement  sur  tous  les 
objets-,  c'est  la  lumière  dont  les  dieux 'sont 
couronnés  dans  TOlympe. .  ' 

Quand  elle  se  montre  à  Thorizon,  les  ar-* 
bres  agitent  leurs  feuilles  naissantes,  les 
bords  de  Fllissus  retentissent  du  chant  des 
oiieaux,  et  les  échos  du  mont  Hymette,  du 
son  des  clialumedut  rustiques.  Quand  elld 
est  près  de  s'éteindre ,  le  ciel  se  couvre  de 
yôiles  étincelants,  et  les  nymphes  de  J'At- 
tiqae  vont,  d^un  pas  timide,  essayer  sur  kt 

gazon  des  ganses  légères  :  mais  bientôt  elle 
6,  '  3i 
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se  hSté  êtéchte)  e^  alors  on  ne  iepfiiié  ni 
la  fraîchettf  de  b  ntiit  qu'on  tibn  t  de  perdre  ^ 
ni  la-sptendétif  du  jour  qui  favaif  précédée; 
il  semble  qu'un  nouveau  soleil  se  levé  sur 
un  nouvel  univers,  etqu^l  apporte  de  Torient 
des  couleurs  inconnues  aux  mor(e%i  Chaque 
instant  ajoute  un  nouveau  trait  aux  beautés 
de  la  nature;  à  chaque  instant,  le  grand  ou- 
vragjB  du  d^reloppeàient  des  étreà  araaioe 
vers  sd  perfection- 

O  joàtd  U41kiiit$  !  6.  ntdfer  d^iciètises  I 
qùtàlh  éia^iàn  eJlcitart  dài»  bte  ftme  cette 
5ui{è  de  tablèmvx  que  vous  otbiez  à  tons  mies 
seii^!  O  diett  dès  pkimts  !  è  printemps  !  je 
youâ  ai  vu  cetfe  année  danii  téute  votre 
gloire  ;  vous  pareoufiex  en  vainquei»  les 
campagnes  db  ta  Grèce ,  et  voiks^étaKrliœz 
de  votre  tête  les  ûevffs  qui  devaient  les  em- 
beBir;  votis  pMtssîéz  dans  les  valiées,  elles 
se  cbaUgeâfêDrt  en  ]Mfairies  riantes^;  vous  pa- 
rais^retf  sur  leà  montagnes^  k  i;èrpèlet  et  le 
th jM  ésfasfeieifr  miBe  piorfinBÉis  *  votis  fons 
éleviez  d^ns  tes  a^,  et  vous  y  répanâics  k 
sérâiité  de  vos  reg^ds.  Les  amoiirs  empres- 
sés accouraient  à  votre  voit  ;  ils  lançaieat  de 
toutes  part»  des  trmls  èfnfleinimés  :  la  lerfe 
entêtait  eftibrasée.  Jout  reitaisskit  pour 
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8  emJbellir  ;  tout  s'amb^ltsaftit  pour  .plaire. 
Tel  parut  le  nsonde  au  sortir  4uclrao«,  âdHi 
ces  moments  fontuués  où  rhopuBie ,  éU^tij 
du  ^jôur  <pi'il  habitait,  sorpids  et  satiafait 
àe  son  existence,  semblait  n'avoir  un  eapsîf 
qu0  pour  connaître  le  bonheur,  un  oo^ur 
que  p«ir  le  dé«rer,  uue  an»  que  pow  le 
sentir. 

Cette  saison  charmante  ramonaît  des  fêtes 
plus  chsmnafntes  encore ,  '  celles  q[u'an  cé- 
lèbre de  quatre  en  quativs  ans  à  Débs,  pour 
honorer  la  naissance  de  Diane  et  d-Apot 
Ion,  ^  (a)  Jje  cidte  de  ces  dÎTiniÉés  subsisté 
dans  4^lle  depuis  une4ongu6  svàie  de  fiiéclea. 
Maisxomme  il  commençak  à  s'afiaiblir,  Ic^ 
Athéniens  instituèrent,  pendant  la  ^u^ippe 
du  Péloponèse,  ^  des  .jeux  qui  attisent  lOfliK 
peuples  divers.  La  jeunesse  d'Athènes  bâ- 
tait d  envie  de  s'y  distinguer  :  touie  la  irille 
•    »  '  .  '      '         . 

MéBL  àé  Yacad,  des  hell.  lettr.  L  26,  p.  21.1.  . 
)?  Corsin.  Ust.  attîc.  t  a,  p,  826. 

(a)  Le  6  du  mois  attique  tibargélion ,  on  câébmit  la 
naîsMOGe  ~ 
à&bée 
tnença 
4e  7  de  thargélion  oonooniurent  avtcle-âjBt  le>9  de  niai, 

^  Xhucjd.  iifac  3|  mf.  1K04. 


364         VOYAGE   d'aNACHaE^IS^ 

était  en  moayeinçDt  Ob  y  préparait  amA 
la  députation  solennelle  qui  va,  tous  les  ans  ^ 
oflfirir  au  tempk  de  Délos  un  tribut  de  recon- 
naissance pour  la  victoire  que. Thésée  rem-^ 
porta  sur  le  Minotauie.  Elle  est  conduite  sur. 
•  le  même  vaisseau  qui  transporta  ce  héros  en 
Crète;  et  déjà  le  prêtre  d'Apollon  en  avait 
couronné  la  poupe  de  ses  mains  sacrées.  '  Je 
descendis  au  Pirée  a^ec  Pbilotas  et  Ljsi»  ;  la 
mer  était  couverte  de  bâtiments  légers  qui 
faisaient  voile  pour  Délos.  Nous  n'eûmes  pas 
la  liberté  du  choix;  nous  nous  sentîmes  en- 
lever par  des  matelots ,  dont  la  joie  tniyiul- 
tueuse  et  vive  se  confondait  avec  cçlle  d'un 
peuple  immense  qui  courait  au  rivage.  Ib 
appareillèrent  à  l'instant  :  nous  sortimes  du 
j^Tty  et  nous  abo^dàmies  le. soir  à  File  de 
Géos.*  ... 

Le  lendemain  nous  rasantes  Syros  ;  çt 
ayant  laissé  Ténos  à  gauchç  y  nous  entrâmes 
flans  le  canal  qui  sépare  Oélçs  de.  l'ile  de 
Rhénée«  Nous' vîmes  aus$itôt^^e  temple  d'Â- 
pollon ,  et  nous  le  saluâmes, par  de  nouveaux 
transports  de  joie.  La' viUe  de  Délos  se  déve- 
loppait presque  toute  entière  à  nos  regards. 

■  Plat.iAPli«d.t.  i,|kS^8.  PlntinTWt.  t|  p.9* 
^  JEacUnu.  ep«st<  i^  in  Demotlli.  oper.  p.  9o5.*     • 
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{tous  parcourions  <¥an  œil  afide  ces  édificoà. 
superbes,  ces  portiques  élégants,  ces  forêts 
de  coloûnes  dont  elle  est  ornée;  et  ce  spec- 
tacle, qui  variait  à  mesure  que  nous  appro- 
chions, suspendait  en  nous  le  désir  d^ar* 
river.  / 

Parvenus  au  rivage ,  nous  courùmeé^au 
temple,  qui  n'en  est  éloigné  que  d'environ 
cent  pas.  *  Il  y  a  plus  de  mille  ans  qu^rysi'' 
chthon ,  fils  de  Cécrops,  en  jeta  les  premiers 
fondements,  ^  et  que  les  divers  états  de  la 
Grèce  ne  cessent  de  Fembellir  :  il  était  cou- 
vert de  festons  et  de  guirlandes  qui,  par  Top- 
position  de  leurs  couleurs,  donnaient  un 
nouvel  éclat  au  marbre  de  fttrosdont  il  est 
construite  ^  Nous  vtmes  dan^  Tintérieur  la 
statué  d'^LpoUon ,  moins  célèbre  par  la  déli- 
catesse du  travail. que  par  son  ancienneté.  ^ 
Le  dieu  tient  son  arc  d^ne  main  ;  et ,  pour 
montrer  qAe  la  musique  lui  dpit  son  origine 
et  ses  agréments ,  il  soutient  de  la  gauche  les 
trçb  Grftees,  r^ésentées,  là  première  avec 

*  Tournef.  Tojag.  1. 1 ,  p.  3oa.  ^ 

^  Euseb.  dbron.  lib.  a ,  p»  76. 

3  Spon,  wyag.  1. 1 ,  p.  1 11 . 

4  Plut  de  SBUff.  t  %,  p.  1 130. 
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Ai|p]?è6  dQ  la  3tatue  est  cqI  aiMiel  qm 
passe. pour  une  <U$  oà^rreil]^  in  laopde. ■ 
Ce  n'e^t  point  Tor?  fie  uW  poji^Ue  mark» 
qu'on  y  'admire  ;  des  cornes  d^aniqAaiiz , 
.pliécs  avec  ^E^,  enbr^l^çées  iHirec  ait  et 
.sans  aucun  cim^it,  format  qn  tout  aussi 
^solide  que  r^uli^r.  Ih^  fnè^r^^  occupés  à 
i  IWoer  de  Aei»rS'0t  de  rameaux,  ^  jums  fiû- 
saient  remarquer  F^ingénittix  tis3U  de  êes 
pazties.  C'est  le  dieu  lub-mêoie,  s'4criait  on 
jeune  ministre  9  qui^  dans  son  eqfance,  a 
pis  soin  de  les  «loir  entre  e&ps.  C^  poims 
menaçantes  que  vous  voyez  iru(si|i^p4w6  à 
ce  mur ,  celles  dont  l'autel  §it  contpa^é ,  «ont 
les  dépouiUes  des^chèwes  s«iuy4i^^  ^i;pai$- 
1  saient  mur  lie  motit  Cjmtbos.,  H  que»I4ame 
fit  tomber  sous  ses  coups*  ^  hi  Aes  c^^c^ 
ne  s'arrêtent  quaisur  des  fïodjgfis.  ^  psJ- 
mier ,  qui  déploie  ses  branches  ây?  nos^lâtes^ 
est  cet  arbre  sacré  qui  «ecvit  4^êpp«i  A  JLia- 
tone,  lorsqu'elle  mit  au  monde  les  divinités 

«  Plut,  de  solcrt.  animal,  t  z,j».  ^^.  A^rt  epjgr.  u 
Diog.  Laeit.  Ifb.  8,  §.  i3. 

^  SpanL  în  CaUim.  t.  9,  p.ç7. 
f  Gillîm.  hynm,  In^ApolL  ▼.  6o« 


que  nous  adorcms.  '  La  tonae  àé  œX  Aitol , 
«st  deyenoe  célèbre  par  un  ipmblëme  de 
-géoÉoétrie ,  dont  -on  ne  doimera  peut-étœ 
jamais  une  exacte  soU^tion.  La  fM^te  v^Ta- 
géak  cette  tle,  et  la  guerre  dëcliiisdtia4x9èce« 
'I/oraçle,  consjilté  par  nos  pèses,  xépQÛdit 
que  ces  .fléaux  cesseraieat,  £'ils  fidsaient  jcat 
autel  une  foisi^iis  grand  qu'il  Ji'eat  ién  eist.* 
Us  crurent  qu'il  suffisait  de  rai^menter  du 
double  eu  tout  sens;  mais  ils  'viic&t  asTec' 
'étoanem^nt  qu'ils  construisaient -juneimasae 
énorme ,  qui- contenait  huit  foos  celle  que' 
vous  avez  sous  les  yeux.  Après  dautr^  es- 
sais ^  tous  infructueux  9  ils  consuliëifint  Pla- 
ton qui  revenait  d'Egypte.  Il  dit  aux  dépu- 
tés, quele  dieu,  par  cet  oracle,  se  jouait  de 
1 -ignorance  des  Grecs,  et  les  exhortait â.£til- 
'  tiver  les  sciences  exacte^  y  ptutAt  .que  de 
s\)ccuper  éternellement  de  :léursîîiiiiBi6n& 
En  mêaie  temps  il  ptopfttatune  ffciÊS^àMfk 

*  .  ; 

t 

Tlieophr.  liist.  i^aot.  }i^  4>  f"P<  Ki}  JP^  ]ï^*  Q^Ç^'*  ^ 
leg.  lib.  I,  t  3,  p.  1 15.  Plin.  lib.  i6,  c.  44i  <•  ^9  P*  i^' 
Pausan.  lib.  8 ,  cajpf.  2 3 ,  p.  643 . 

^  Plut  de  geii.  Socr.  t.  a,  p,  679 j  de  Ei    Delph. 
cla,  hbt  des  mttfaém.  t  j,  p.  x9ê^ 
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et  mécanique  de  résoudre  le  poblënm;  mab 
la  peste  avait  cessé  quand  sa  réponse  arriva. 
C'est  apparemment  ce  que  Fçracle  ayait 
prévu  f  me  dit  Philotas, 

'  Ces  mots ,  quoique  prononcé»  à  denû- 
voix,  fixèrent  l'attention  d'un  citoyen. de 
D^os.  11  s  approcha  9  et,  nous  montrant  un 
aùtel  moins  orné  que  le  précédent .  Celui-ci  ^ 
nous  dil-il,  a'est  jamais  arrosé  du  sasg  des 
victimes  ;  on  n  y  voit  jamais  hrillar  la  fianuoie 
dévorante  ;  c'est  là  que  Py thagore  vencùt^  i 
l'ëxemjde  du  peuple,  offi*ir  des  ^teaux,  de 
F^oige  et  du  froment;  '  et  sans  doute  que  le 
dieu  était  plus  flatté  de  lliommagQ  éclairé 
de. ce  grand  homme ^  que  de  ceç  ruisseaux 
de  sang  dont 'nos  auteksdut  conùnuellfnient 
inondés.  îï- 

IJ  nous  fiôsait  ensuite  observer  ious^  les 
détails  de  rintérieur  du  temple^  Nous  l'é- 
coutions  avec  respect  ;  hoi^i  adoaâiions  la 
sagesse  de  ses  dboonrs,  la  douceur  de  ses 
regards,  et  le  tendre  intérêt  qu'il  prenait  à 
nous.  Mais  quelle  fiit  notre  surprise,  lors- 
que des  éclaircissements  mutuels  nous  firent 
conn^^titre  Philoclès!  C'était  un  des  princi- 

*  Cleiit  Alex,  strom*.  Ub.  7,  p.  84a.  l^cifk^  d«  abfttiiv 
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pâtix  hsdntants  de  Délos  par  ses  richesses  ^t 
se^  dignités;  c'était  U  père  d'Ismène,  demi 
la  beauté  faisait  l'entretien  de  toutes  les 
femmes  de  la  Grèce  ;  c^était  lui  qui,  prévenu 
par  des  lettres  d'Athènes ,  devait  exercer,  à 
notre  égard  les  devoirs  derhospitafité.  Après 
nous  avoir  embrassés  à  plusieurs  reprises  : 
Hâtez-voùs,  nocK  dit- il  ^  venez  saluer  mes 
dieux  domestiques;  venez  voir  Ismène^  et 
vous  serez  témoinît  de  son  hjmen;  venez 
voir  Lèucippe  son  heureuse  mère^  et  vous 
partagerez  sa  joie  ;  elles  ne^vous  recevront 
pas  comme  des  étrangers,  mais  comme  des 
amis^  qu'elles  avaient  sur  U  terre,  et  q[ue  le 
ciel  leur  destinait  depuis  long -temps.  Oui^ 
|e  vous  le  jure,  ajouta-l-ilen  nous  serrant  la 
main ,  tans  ceux  qui  aiment  la  vertu ,  ont  des 
droits  sur  l'amitié  de  Philoclès  et  de  sa  &- 
milles 

Nôusp BOftbneê  du  temple;  son  sèle  impa* 
tient  noQS  permit  à  peine  de  jeter  um  coup- 
d'oeil  sur  cette  foule  de  statues  et  d'auto 
donjt  il  est  entouré.  Au  milieu  de  ces  monu^* 
ments  s'élève,  une  figure  d'Apollon ,  dont  la 
hauteur  est  d'environ  vvmgl-qualre  pieds  ;  ' 

l'Tonmef.  voyag.  t.  i,  p.  3ai.  /Wlieler,  a  joHnit    ^ 
bwk  j ,  p.  56.  Spon,  royag.  t.  i ,  p.  107* 
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àd  louées  tresses  à&  cfa&veuic  bottent  mt 
ses  iipaWes,  el  soa  manteau,  ^p ;se  i^ie 
sor  le  Jbrjis  ^uobç ,  semble  ol^éii:  au  fioaffle 
du  2^bir.  IfA  figiwre  et  la  pUmbiS  cjui  la  aou- 
lieat,  ficmt;  â-jOB  ^eiU  bloc  de  BEiacbre,  et  cç 
Êmml  leslibftbiliaqts  de  ]$fix9^  qw  |e  q^fja: 
çcèr«iit  ^q  ce  lUu*  '  P»i$  ^.cp  cal<^S6e, 
Siàas,  géii^dl  des  Ath^ajei^i^,  fil  élçv«r  ua 
paboieTide  brpiiz^,  '  4oat  le  tfâyail  est  aussr 
pïéof  ox  ^ue  la  ^Kaatiëve*  f  lus  loiu ,  aoqs 
l&meâ  sur  plusieurs  i^taipif^s  çot^  inscriptiou 
£eislueiise  -  ^  X'i^  ^^  iC^îo  est  célèbre  par 
$es  vins  .wcelUmu^fi  U  0er4i^dans  la  9uite 
for  hs  oitm^^  (fe  Bupakfi:ei  ^Anib^r- 
mus.  Ces  deux  firtistes  viyau^rit  j&  y.a  dpu^ 
fiiècles.  Us  QUt  été  suivis  ^^It  .e%i^^  p^  les 
PUdias  et  les  Praxit^;.et  cW^t  wm  fliW 
voulant  éternisa  Iqur  ^oire,  ids  u'i^ittig$er- 
nisé  que  leur  vaaité. 

Ijà  vitte  de  Délos  n^a  ni  )\jm^  ^ïwm^^^'i 
et  u'est  défendue  que  par  la  prés^Qi^pd'AfiQfl- 
loB.  ^  Les  maisons  sont  de  bnquês  y  ou  d'une 

>  Tournef,  voyag.  t.  i,  p.  3oi. 
'  PluL  in  Ni&  t.  I ,  p.  52$.  , 

^  Plin.  lib.  36,  cap.  5»  t  a. 
4  GalUiii.  in  DeL  r.  :l(.  Gioei,  ortt  jwo  Icf .  MaoîL 
cap.  i9j  t.  5,  p.^. 
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^pëèe  dir^ntt-  asfe^  commqtt  dans'  VÛd  < 
Celle  de  Pbiioctè?  s^életait  sur  le  boird  d  an 
hc  ^  couvert  dexijgDes!,  ^  et  pifesque  partoat 

leucippd,  dtei^lè  dq  retour*^  sotr 
époiux^  tm^mr  devant  de  ini^  et-fiom  b 
^rtmes  potor  fcmènd  \  tSàh  bîéntèt  bmène 
-parut  ^  et  nonf  la  primés  pcluir  k  déesse  des 
amours.  Phriotiès  ne»  exbortjEi  mQtiMiile4 
ment  à  bannie  tonte  contrainte;  et  dès  cet 
instant  nous  éprouvâmes  à  là  fins  tontes  les 
surprises  d'une  liaison  naissait»,  et  tontes 
)eS  douceurs  dWe  ancienne  amitié.'  ' 

LWulence  brillait  dans  2a  ihaôson  de 
Pbilociës;  mais  une  sagëStse  éclairée  en  avait 
si  bien  réglé  Fù^gé ,  qu^eiW  seBiblait  avoir 
fou^  accordé  au  besoin ,  et  tont  isfusé  an  oa* 
pricë.  Des  esclaves,  heuretix  de  leur  servi* 
tilde ,  couraient  au  devant  de  éoa  désiré. 
LéS  uns  t*épandaient  sui^  nos  Htains  et  sut 
nos  pieds  une  eau  plus  pure  ijue  le  cristal; 

*  Tourn^f .  vojag.  1 1 ,  p.  3o5. 

*  Herodot.  liK  9.,  cap.  171.  CaïïhoS^  in  i|>o1l.  ▼.  Sqj 
în  Del.  V.  261.  Tbeogn.  sent  v.  7.  Spon,  voyag.  t.  i , 
ÏMig.  io6. 

^  Euripid  in  Ion.  v.  167  ;  in  Ipliig.  in  Tâur.  ▼.  1  loi. 
Aristoph.  in  av.  v.  Sjo. 


les  autres  chargeaient  de  fruits  une  lid^le 
placée  dans  le  jardin ,  '  au  milieu  d'uii  hos- 
^ct  de  myrtes.  Noos  coauufânçâmi^s  par 
des  libations  en  l'honneur  des  dieox  qui 
pésident  à  ThospitaMté.  On  Jious  fit  plu- 
sieurs questions  sur  nos  Toyages.<  Phîlpdft^ 
s^attendrit  plus  d'une  Ibis  au  soutenir  des 
amis  qull  avait  laissés  dans  le  coo^nent  de 
k  Grèce;  Âpr^s  quelqnes  instiuita  d'une 
conversation  délicieuse ,  nous  sortîmes  ^av^c 
lui ,  pour  voir  les  préparatifs  des  fêtes.. 
(.  C'était  le  jour  suivant  qu'elles  devaient 
commencer  ;  (a)  c!é|ait  le  jour  suivant  qu'os 
honorait  à  Délos  la  naissance  de  Diane.  ' 
L'ile  se  remplissait  insensiblement  d'étran- 
gers attirés  par  la  piété  ^  l'intérêt  et  lf(||lalsir« 
Ils  ne  trouaient  déjà  plus  d'asile  dans  les 
maisons;  on  dressait  des  testes  dans  les 
places  publiques ,  où  en  4l^e$${ât  dans  la 
campagne  :  on  se  revoyait  apr^  une  longue 
absence^  et  on  se  précipitait  dans  les  hras 
les  uns  des  autres.  Ces  scènes  touchantes  di- 
rigeaient nos  pas  en  différents  endroits  de 
nie;  et,  non  moins  attentifs  aux  objets  qui 

'  Theod.  prodr.  de  Rhod.  et  DosîcL  amor.  1.  ai  p.  5^ 
f.a)  I^e  8  mai  de  l'an  34 1  avant  J.  C 

>  Diog.  Laert  lib.  a,$.  44*         ♦ 
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s'offiaient  à  nous  qu'aiu^  discours  Aè  Philo- 
clès,  BOU5  nous  iustmisioDs  de  Ifi  uature  et 
des  propriétés  d'uû  pays  si  fiimeux  dans  la 
Grèce.  / 

L'ilè  dé  Délos  n'a  que,  sept  à  huit^  mille 
pas  de  tour,  et  sa  largeur  nest  (ju environ 
le  tiers  de  sa  longueur.  '  Le  mont  Cynthus, 
dirigé  du  nord  au  mid|,  termine  une  plaine 
qui  s  étend  vers  l'occident  jusqu  aux  bords 
de  la  iawj  C'est  dans  cette  plaine  que  la  yilic 
est  située.  *^ Le  reste  de  Me  n'offire  qu'Un' 
terrain- inégal  et  stérile  j  à  Texception  de 
,  quelijucs  yallées  agréables  que  forment  di- 
verses i^ollines  placées  dans  sa  partie  méri- 
dionale. ^  La  source  de  llnopus  est  la  seule 
dont  ht  nature  Fait  favorisée  ;  mais,  en  divers 
endroits,  des  citernes  et  des  lacs  conservent 
pendant  plusieurs  mois  les  eaux  du  ciel. 

Délos  fat  d'abord  gouvernée  par  des  rois 
qui  réunissaient  le  sacerdoce  à  rempirc.4 
P^ns  la  suite  elle  tomba  sous  la  puissance 

'  Tbumef.  voyag.  t.  i ,  p.  %By  et  a88. 

»Slrab.lib.  lo,p.  485. 

'.  Enripid.  I^hig.  in  Tmôt,  v.  ia35.  Xournef.  voyaR, 
t  I,  p.  3 II. 

4  Virg.  uSneid.  lib.  3 ,  t.  ^o.  Ovîd.  mctam.  lîb.  i3, 
▼..  632.  DionyB.  Balic.  antîq.  romao.  Ub.  i ,.  cap.  5o| 
i.  i,p.  iîî5. 
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(les  Âtliémens,  qui  h  purifièf&iit  pendant 
ht  guerre  du  Péio|yônè8e.  '  Otf  transporta 
les  tombeaux  die  ^â  anciens  baUtaoïts  dans 
l'île  deRhénée.  Gest  là  <jue  leurs  ^ucceaseors 
ont  tu  9  pour  k  premièré'fôfii,  là  hitaîëre  du 
four  ;  c'est  U  qu'îU  doivent  te  voir  po'nr  ta 
dernière  fo».  Mak l  s^ils  sont  privés  de  la- 
vantage  d^  naître  et  de  mourir  dans  kùr  pa- 
trie, ^  ils  y  jouissent  du  moins  pendant  leur 
vie  d^une  ttanquillîté  pr<>fonde  :  les  fureurs 
des  barbares ,  ^  les  haines  des  nations  ,'4 
les  inimitiés  particulières ,  toiât^ent  à  las- 
pect  de  cette  terre  sacrée  :  les  coursiers  de 
Mars  ne  la  foulent  jamaisde  leurs  pieds  en- 
sanglantés :  ^  tout  ce  qui  présente  Fimage 
de  1^  guerre  en  est  sévèrement  banni  :  on 
n'y  soufire  pas  même  Tanimal  le  plîis  fidèle 
à  rhomme,  parce  qu'il  y  détruirait  des  ani- 
maux plus,  faibles  et  plus  timides,  (a)  Enfin 

*  Thucjd.  Hb.  3,  cap.  104. 

^  'iEschni.  epist.  ad  Philocr.  p.  ao5.  PIttt  apôpbtk 
lacon.  t.  2,  p.  i3o. 

^  Herodot.  lib.  6,  cap.  97. 

*  Pausan.  lib.  3,  cap.  23,  p.  369.  Lir.  Hb'.  44»  ^  ^O* 
5  Callim.  in  Del.  V.  277. 

(a)  Il  n'était  pas  permis  d'aveir  des  cliiens  &  Delos, 
(Strab.  lib.  10  J  p.  486)  de  peur  qu'ils  n'y  dëtmitîtocnt 
les  lièTres  et  les  lapins. 


la  paix  ^  cKoisi  Délos  pour  son  séjour,  et  la 
maison  ie  Philocriè?  pour  sou  ps^aisl 

Nous  en  approchions,  lorsque  uom  yI- 
mes  yeoir  à  n^us  un  jeiuoie  homme  dont  la 
démarchç ,  la  taillé  et  les  ^aits  n'avaiçut  mxx 
4e  mor^eL  C^st  TJ^éagène,  n^u^  dij  Philo- 
olès  ^  ç  est  ;lui  que  ma  fille  a  choisi  ppur  sofi 
4ppux  ;  et  i^eucippe  vient  de  fixer  le, jo^  d^' 
^n  h/H^en.  O  mon  père  I  répon^t  Thési- 
^ène  ^n  se  prjécipitant  ent^e  ^ses  bra^,  ma 
;i'econnai$$ai]kcç  augmente  à  chaque  instant,- 
.Qjae  c^  gé|i|3treux  étrai^ers  daignant  lajiai^ 
tager  avec  ppi  :  ils  ^sont  mes. amis,  puis- 
qu'il swt  leg  Viôtresj  çt  Jç  sens  que  FeKcès 
de  la  }oie  a  Besopa  de  soutien  comme  reKcéy& 
de  la  dotilecM:.  Vous  pardonnere^s  ce  4xmsr 
pqrt^  si  vous  avez  aimé,  ajouia:^t-^  ^n  f^A- 
dr«ssaiit  à  nous;  et  si  vous  i;i,|avez  point 
^méy  VQUS  fc  piardoupeii^ez  en  voyant  l^ 
mène.  L'intérêt  <p^G  nous  primues  à  lui ,  sem- 
bla cdmer  le  désordre  de  ses  sens ,  pt  le  $ovi- 
I^ger  du  poids  de  so^  bonh)8ur. 

Phîloclès  fut  accueilli  de  l<eucippç  çt 
d'IsBSk^ne,  comme  Hector  l'était  d'Àpd^iw^' 
que,  toi^s  les  fois  qull  rentrait  àaxi&  les 
murs  dllium.  Qn  serait  le  souper  dans  une 
galerie  ornée  de  statues,  et  de  tableaju,»  et 
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nos  coeurs,  ouverts  à  la  joie  la  plus  pore, 
goûtèrent  les  charmes  de  la  confiance  et  dé 
la  liberté.  "         . 

Cependant  Philoclès  mettait  une  lyre 
entre  les  mains  dismène,  et  rexhortait  à 
chanter  un  de  ces  hymnes  destinés  à  celé- 
])rer  la  naissance  de  Diane  et  d'Apollon. 
Exprimez' par  vt)s  chants,  disait-il,  ce  que 
les  filles  de  Délos  rétraceront  demain  dans 
le  temple  par  la  légèreté  de  leurs  pas.  Ana- 
chatsis  et  Philo  tas  en  reconnaîtront  mieux 
Torigine  de  nos  fêtes,  et  la  nature  du  spec- 
tacle que  nous  offîîrons  i  leuss  yeux, 

Ismène  prit  la  lyre,  en  tira,  comme  par 
distraction ,  quelques  sons  tendres  et  tou- 
chants, qui  n'échappèrent  pas  &  Théagène; 
et  tout  à  coup,  péludant  avec  rapidité  sur  le 
mode  dorien ,  elle  peignit  en  traits  de  feu  la 
colère  implacable  de  Junon  contre  uûEie  ri- 
vale odieuse.  ^  a  G^est  en  vain  que^Latone 
ce  veut  se  dérober  à  sa  vengeance;  elle  a  eu 
«  le  malheur  de  plaire  à  Jupiter ,  il  Ëiut  que 
«le finit  de  ses  amours  devienne  l'instru- 
«  raent  de  son  supplice,  et  péiisse  avec  elle, 
u  Junon  paraît  dans  les  cieux;  Mars,  sur  le 
«  mont  Hémus  en  Thrace  ;  Iris ,  sur  une 

>  CaUipi.  in  Del.  v.  4o.  , 
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«  moaCâgne  Taisine  de  la  mer  :  ils  effraient 
'  ce  par  leur  présence  les  airs,  la  terre  et  ks 
«  Oejk  Tremblante ,  éperdue ,  pressée  des 
ce  douleurs  de.reii&ntement;  Latone,  après 
fc  de  longues  courses,  arrive  en  Thessdiie, 
«  sur  les  bords  du  fleure  qui  Tarrose.  Q 
«  Pénée!  sécrie-t^e,  arrètez-yous  un  mo- 
'  ce  ment ,  et  recevez  dans  vos  eaux  plus  paisi- 
«  blés  les  enfants  de  Jupiter  mie  je  porte 
«  dans  mon  sein.  O  nymphes  de  Thessalie^ 
ce  filles  du  dieu  dont  j'implore  le  secours, 
«  unissez^vous  à  moi  pcurle  fléchk.  Mais  il 
«  ne  m'écoute  point,  et  mes  prières  ne  ser- 
((  vent  qu'à  précipiter  ses  pas.  O  Pélion  !  6 
.  <c  montagnes  affireuses!  vous  êtes  donc  mon 
«  unique  ressource;  hélas  !  me  refuserez- 
a  vous  dans  vos  cavernes  sombres  une  re- 
«  traite  que  vous  accordez  à  la  lionne  en 
«  travail?  ^ 

(c  A  ces  mots  le  Pénée  attoidri  suspend 
<c  le  mouvement  de  ses  flots  bouillonnants. 
<t  Mars  le  voit,  frémit  de  fureur;  et  sur  le 
^  pmnt  d^ensevelir  ce  fleuve  sous  les  débris 
«  j&mants  du  mont  Pangée,  il  pousse  un 
«t  cri  dans  les  airs,  et*  frappe  de  sa  lance 
a  contre  son  bouclier.  Ce  bruit,  semblable  à 
«  celui  d'une  armée,  agite  les  campagnes' de 
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«  HhessaUe*,  ébranle  le  moat  €)asi|,^t  'w  au 
iAom  roïder  m  lûu^saait  éans  les  aafrss 
'K  fré&màs  du  fPîiide.  Qén  àiaix  Ml  du  Vé- 
((  fiîée,  si'Laloi^  n'eûtciaitté  ds^ilioiiic'ôb  9a 
fripnJsenteafttirait  ie  convFoax  du  «èél.  £Ue 
«  Yvmt  dafnsiQosflds  mendier  une  assistanoe 
ce  ^u'^idles  Im  Tofiiseiit  ;  les  «ndnaces  cNris'  les 
fc  iie^arplisse&t  d-épouvante.  ' 

«  Délos  seule  ei^t  moins  «sensOîle  ft  la 
■«cicFôii^té  qu^à  4a  pitié.  HAm  n^écak  alc^ps 
«^fixn  rodier  stérile,  désert,  que  lestants 
'  (c  et  les  Ilots  poussaient  de  "tous  eâlés.  ils 
«  Tenaient  de  le  jeter  au  iniUeu  desfCyda- 
i<  des,  lorsqu]îl  entmidit  les  acçdlts  plaintifs 
«  deLatone.  Il  sWéte  aussitôt,  et-îai  offiie 
ff  unasilesurksl;K)rds;sauTagê^de4'i^opi». 
Cl  îLa  déesse ,  traneporlée'  de  r.ecoiiaai5sanc6 , 
tt  tondie  aux  pieds  d'Xin  atè^e  ipii  Itfci  fwê^ 
((  son  ombre ,  et  qui ,  pour  ce  bien&k  ,^ttiva 
«  dW  pmtemps  éternel. 'Cestià  qa'^visée 
ce  de  Ëctigue,  et  dans  les  aeeès  des  plus 
«  cruelles  souiSfrancés  ,  eUe  4uwe^des  yeux 
<c  presque  ^ints ,  «et  que  -ses  ^xegafds^  où  la 
ce  joie  brille  au  niflieu  des  expressions  de  ki 
«  douleur,  renèontrent  enfin :oes  ga^spré* 
<c  cieux  de  tant  d^amour,  ces  eitktnts  dont 
«  la  naissance  lui  a  coûté  tant  de  larmes. 


«  Les  njFmpbti^dç  ll^apa$9  témpiii^  de  ses 
«  (rapsjperts ,  4%s  annonqeojt  à  l'ipi^iiir^rs  pat 
«  dos ijCfintique^' «acres,  ^D^lp^ n'est  plus  (e 
«  yçmfil  des  yagoee  incoi^stdQtess  raU^  se  H- 
«  pose  ,$ur  des  colonnes  qui  s'élèyeut  du 
ft  fond  de  la  iner,  ^  «t  qui  s^appaiept  ellas- 
«  mèm^  $m  Jkft  foademeuts  du  abonde.  Sfi 
«.gloire  se  F^nd  en  t<y^  lieu;x;ide  tous  Us 
«  côtés.,  les  nations  accourent  à  ses  fêtes  i  et 
€c  vienoeDit  implorer  ce  dien  qui  lui  doit  le 
«  jour  9  et  qui  la  reod  heureuse  par  sapp^" 
«.seoce.  » 

Ismène.  acconKptgfia  cçs  dernlires  pe- 
rdes d'un  regoixâ  qu'^e  |eta  sur  T^ésigène , 
et  nous  co^nme^sâiaçs  à  respirer  eQ  liberté  ; 
mab(  nos  ftoiesétaieut  efkÇQx^  agitées>par  df  s 
secousses  de  t^^^^ur  et  .4e  fôtié.  Jamais  la 
lyre  d'Orphée,  Jamais  la  t4»:d^s  Sirènes, 
nV)at  i:enda  des  sons  si  toiiabMts..l:€^dant 
qu^Isinène  cbbantait,  je  Fin terro«ep#^  sou- 
vent, ainsi  qujs  Pbilolas^pikr  des  o^s.învQ- 
Jontdires  d'adwraiîo]!^  iFbil9€l^  ^  Len- 
dpp  lui  prodlguftieet  desimarquosi^^^tO^- 
dresse,  qui  la  flattaien-tij^ustqueinKis^élQgesî 
Tbéagèùe  écoutait,  ret  ne  di^it^ion. 

Enfin  il  arriva  ce  jour  qu'on  attcnd^tit 

»  Pind.  ad  StniK  lib.  i  o^  p.  485- 
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avec  tant  d'impatience.  L'aurore  tfdçaic 
faiblement  à  Thorizon  la  route  du  soleil, 
lorsque,  (nous  parvinmes  au  pied  du  Cyn- 
thus.  Ce  mont  n'est  que  d'une  médiocre  élé- 
vation :  *  c'est  un  bloc  de  granit ,  où  Inillent 
diflfêrentes  couleurs,  et  surtout  des  parcelles 
de  talc,  noirâtres  et  luisantes.  Du  haut  de  ta 
colline,  vn  découvre  une  quantité  surpre- 
nante d'îles  de  toutes  grandems  :  elles  sont 
s'eméesau  milieu  des'âots  avec  le  même  beau 
désordre  que  les  étoiles  le  sont  dans  le  ci^. 
L'œil  les  parcourt  avec  avidité,  et  les  rc- 
'  cherche  après  les  a^oir  perdues. -Tantôt  il 
s  égare  avec  plaisir  dans  les  détours  des  ca- 
naux qui  les  séparent  çntre  elles;  tantôt  il 
mesure  lentement  les  lacs  et  les  plaines  li- 
quides qu'elles  embrassent.  Car  ce  n^est 
j^int  ici  une  de  ces  mers  sans  bdrnes,  où 
rimagination  n'est  pas  moins  accablée  que 
snorprise  de  la  grandeur  du  spectacle  ;  où  l'âme 
inqiiiète,cherchantdetouscôtésàsereposer, 
ne  trouve  partout  qu'unç  vaste  solitude  qui 
Tattriste,  qu'une  étendue  immense  qui  la 
confond.  Ici ,  le  sein  des  ondes  est  devenu 
le  séjour  des  mortels;  c'est  une  ville  disper- 

*  Tournef .  vojag.  t.  i ,  p.  3I07.  Spon ,  voyag.  t.  i , 
p.  III.  Wbel.  a  joura.  bopk  i ,  p.  53. 
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sée  sur  la  sur&ce  de  la  mef  ;  c^est  le  tableau 
de  l'Egypte,  loîaqae  le  Nil  se  répand,  danis 
les  campagnes,  et  smble  soutenir  sur  ses 
eaux  les  collines  qoi  servent  de  retraites  aux 
habitants.  *         .        ^ 

La  plupart  de  ces  iles ,  nous  dit  Philoclés  y 
se  nomment  Cjclades,  (à)  parce  qu^elles 
foiment  comme  une  enceinte  «  autour  de 
Pélos.  ^  Sésostris,  roi  d'^ypte,  en  soumit 
une  partjie  à  ses  armes;  '  Minos,  roi  de 
Crète,  en  gouverna  quelques-unes  par  ses 
lois;  ^  les  Phéniciens,  ^  les  Cariens,  ^  les 
Perses^  les  Grecs,  '^  toutes Jes  nations  qui 
ont  eu  l'empire  de  la  mer,  les  ont  successi- 
vement conquises  ou  peuplées  :  mais  lesxo- 
lonies  de  ces  derniers  ont  ^it  disparaître  les 
traces  des  colonies  étrangères,  et  dès  iute^ 
rets  puissants  ont. pour  jamais  attaché  le 
sort  des  Cyclades  à  celui  de  la  Grèce. 

Les  unes^s^étaient  dans  lorigine  choisi  des 

I  Hérodot.  Vh.  a,  cap.  97.  Diod.  lib.'  i ,  p.  33. 
(a)  Gyde,  en  |prec,  signifie  cerek. 
^  Plin^  lik  4)  cap.  1  A,  t  I ,  p.  a  I  r. 
^  Diod.  lib,  I,  p.  5i. 

4  Thucyd.  ]iht  i,  cap.  4.  Diod.  lib.  5,  p.  349. 

5  Boch.  geogr.  p.  4o5. 

«  Thucyd  ibid.  Diod;  ibid. 

7  Herodot.  iib.  8«  càp.  46  et  48.  Hmejd 
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Tois^;  d'auûpes  exi  avâknî  reçu  des  joiaîas  de 
leurs  yaÎQqaeurs  :  '  ^mskk  lampsir  de  la  li* 
I)erté,  Daturei  à  des  Grecs,  pins  naturel  en- 
core à  des  în^iilaiires  y  dét^msài  le  JQog  otms 
lequel  elles  gémissaient.  Tous  C€fs|iea]|ttesse 
formèorent  e^  petites  rëpnbUques  2^Ia  plupart 
indépendantes  y  jalpasès  les  unes  des  a«lres^ 
et  ch^cbant  inùtneUeiaent  à  ^e  teoir  en 
équilibre  par  des  alliances  at  des  pcoiiectiobs 
mendiées  dans  1^  camânent.  Elles  jcuus- 
saient  de  ce  calme  heureux  quie  les  i^atîons 
"ne  peuvent  attendre  que'  de  'leur  obscurité^ 
lorsque  TAsie  St  Un  effort  contre  r£ur4>pe, 
et  que  les  Perses  covFFirent  la  mer  de  ieuis 
vaisseaux.  Les  îles  consternées  s'aSkibliient 
«n  se  divisstnt.  Les  unes  eurent  la  lâcheté  de 
se  joindre  k  1 -ennemi;  lés  aubses,  le  courage 
de  lui  résii^i^.  Après  jsa  défaite,  4fis  Athé- 
niens forittèl'ezit  le  projet  de  les  conquérir 
taates  :  ils  leur  firent  un  crime  presque  égal 
de  les  aycir  secourus  ou  de  les  avoir  f^ban- 
donnes,  et  les  assujétirent  ^uccçssiveine^t^ 
sous  des  prétextes  plus  ou  moii^s  plansiMes. 
Athènes  leur  a  donné  ses  lois  :  Athènes 
en  exige  des  tributs  proportionnés  à  leurs 
forces.  A  Fombre  de  sa  puissance  ^  elles 

I  Herodot.  \ïh,  i ,  etc.  64.  Diod  fib.  5,  p.  345. 
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voient  ie^rir  dans  lenf  sein  le  coxniiierce) 
1-agticdttUre^les  arts,  et  scfPdient  h^ur^Udes^ 
si  e\k&  pouyâiiènt  oublier  -^u-elk»  CDt  été 
Kbres. 

EUe^  né  sent  pas  toutes  ëgalefàeilLl  fer« 
tiks  t  il  en  est  <}ui  suffisent  à  peinf  a»  be^ 
soin  àt^  habitants.  Telle  est  Myc^fte  <|tid 
Koils  entrevoyez  à  Test  de  Pélos,  dont  aie 
â^stéloigûéeqûçâdyii^gt-^uatFestaÂei»,  <(â} 
On  ny  voit  point  les  ruisseaux  tomber  ou 
bâutdies  montagnes,  et  fertiliser fe^plaîtiés.  ' 
Xia  tefrre^  abandonna  aux  hùx  brûlaiils;(}a 
^oFeil,  j  sovEpnre  sans  6es$e  après  les  secours 
du  clel^  ^t  ce  âcât  que  par  de  pénibtei; 
eâi^ls,  (^)9?oâ  fait  géi^tner  dans  son  sein  U 
blé  et  les  autres  gr^ins^  nécessaires  â  la  sub« 
sistance  du  laboureur.  Elle  semble  ntumb' 
toutei'  sa  vertu  en  ^tetit  des  Vi^dt»  ei  <lc$ 
figuiersdont  Icsifitikis^  sortit renéùnslëfS^ijes 
perâtilt ,  le§  qàiH^s  ^  et  >{>lâSièiifô  oiteànsl*^ 
mm^y^ê'^  tron^tlt  m'kho0^^l^^.^  |flÂs 

*  Tourncf.  voyçg.  t  r,  p.  2^8^..' 

(a)  Veaà  miÛe  deux  cetit  sobeaDte-Jkùîf  toiaès; 
^  Spôn,  voyag.  t.  i ,  p.  1 15.  yihéi.  a  jouro.  book  i, 
pag.  60.  ' 

*  Tounief.  ihîd.  p.  aSi. 

4  Td.  îhid.  Spon,  voyag.  t  i ,  p..t  i5.  "Wbel.  a  Jounw 
boolç  I ,  p.  6j. 
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ces  avantagea,  communs  à  cette  île  et  aluc 
Iles  voisines,  sont  une  faible  ressource  pous 
les  habitants,  qui,  outre  la  stérilité  dii  j^ys, 
ont  encore  à  se  plaindre  de  la  rigueur  dû 
cUmat  Leurs  têtes  se  dépouillent  de  bonne 
heure  de  leur  ornement  naturel;  '  et  ces 
cheveux  flottants,  qui  donnent  tant  de  grâ- 
ces à  la  beauté  y  ne  semblent  accordés  à  ^ 
jeunesse  de  Mycone,  que  pour  lui  en  faire 
bientôt  regretter  la  perte. 

On  reproche  auxMyconiens  d^être  avares 
et  parasites  :  ^  on  les  blâmerait  moins,  si, 
dans  une  fortune  plus  brillante,  ils  étaient 
prodigues  et  fastueux;  car  le  plus  grand 
malheur  (d^  l'indigence  est  de  faire  sortir 
les  vices,  et  de  ne  pouvoir  les  fiiire  par- 
donner. 

Moins  grapde ,  mais  plus  fertile  que  My- 
cone,  Khécée  que  vous  voyez  à  louest,  et 
qui.  n  estf  éloignée  de  nous  que  d^environ 
csnq  èents  pas ,  ^  se  distingue  par  la  richesse 
de  ses'collines  et  de  ses  campagnes.  A  tra- 
vers le  canal  qui  sépare  les  deux  iles,  était 

>  PlîiK.  lil^.  ii,cap.  3,7,  t.  i,  p.  6i5.  Stral>.  Ifr.  lOi 
1».  497*  Toumef.  Toya^  t.  i ,  p.  a8a 

'  Athea.  Kb.  i ,  cftp.  ^y/p.  7,  Soid.  in  Mv»«9* 
'  ïonrnef .  ibid.  p.  3 1 5. 

) 
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autrefois  tendue  umchaîne qur  semblait  les 
unir  :  c'était  Fôuvrage  de  Polycrate,  tyran. 
de  Samos;  '  il  avait  cru,  par  ce  moyen , 
communiquei*  à  l'une  la  sainteté  de  Taù- 
tre.  (à)  Mais  Tîle  de  Rhénëe  a*  des  <boits 
plus  légitimes  sur  no^e  respect  :  elle  ren« 
ferme  ll$  cendres  de  nos  pèrT;  elle  renfer. 
mera  un  jour  les  nôtres.  Sur  cette  éminence 
q6i  s'offi;e  directement  à  nos  regards,  ont 
été  transportés  les  tombeaux  qui  étalent 
auparavant  à  Délos.  »  Ils  se  maltipUent 
tous  les  jolies  par  nos  pertes^  et  s  élèvent 
du  sein  de  la  terre ,  comme  autant  de  tro« 
phées  que  la  mort  couvre  de  son  ombra 
menaçante.  \  <   . 

Portez  vos  regards  vers  le  nord-oiîest, 

vous  y  décotivrîrez  les  côtes  de  l'île  de  Té- 

*  .  .;  . 

■  Thncyd.  lib.  i ,  cap.  i3  ;  Sb.  3,  cap.  io4« . 

(a)  Ven  le  xoème  temp»,  Groesos  aéaii^  la  ville 
d'Éphèse.  Les  babiubts,  pour  obtenir  la  protectioii  dé 
Diauci  lenr  principal*  divinité^,  tandireot  une  corde  qui 
d^  o&té  8*attacbait  à  leuxs  murailles,  et  de  Vautre  au 
temple  de  la  déosse,  éloigné  de  sept  stades,  ou  de  six^cent 
toixante-une  toises  et  demie,  (Herodot.  lib.  i ,  cap.  ai6. 
Poly«n.  suateg.  lib..6 ,  e^,  5o.  iElian.  var.  bist.  lib.  3 , 
cap.  aiS.)  ' 

>  liincjd.  lib.  3,  cap.  104.  Strab.  lib.'  10,  p.  48a 
Tonmef .  Toyag.  t  i  »  p.  3 16. 

6.  '  33 
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DOS*  Hdrs  d^Fenceûite  dç  la  capitale ,  e^t  on 
de  cas  bois  vénérables  dont  la  religion  ebn- 
saere  k  durée,  et  $vas  lesqueU  le  famps  mul^ 
ttplie  vaioameitt  les  hivers./  &é$  rouies 
sombres  servent  d^av^nu^s  au  saperbe  tem« 
pie qua^  sur  k foi  desorfieks  d'ÂpolIon y  les 
bâèiÉauts  élevèneat  aitlarefois  à  I^ume  . 
c  est  ifto  dets  plus  ancxenst  asiles  d^  Ifi  Grice.  ' 
HestiBfitotkrQ  de^iliÉsîoiuns.graadhédifioes  y  où 
se  cto»nentlesrepas  publics,  où  sa^enibléDl 
les  peuples  pondântf  W  fêteSf'de  ce  diimv^ 
Parmi  lès  éloges  qai  reteotisaeftt  en  soa  bon-* 
fieur^.oo  Is^Ioued'éoart^F  ou  dé  dissi{^er  les 
makiiiiies^cpii  oflUgeoiles  bumains:,  ^  et  d^a- 
voir  détruit  les  serpents  qui  retfcdaieiit  au* 
(ûK&isdbtteJloiinbabitàble;  ^ 

•Ceux)  jqiiiJa  -<niUivèrieHt  4es  ipreïmers ,  en 
firent  une  terre  nouvelle,  une.teri  •qui  ré- 
pond au0pv<9ux^dti^  làboiiremr<,  oci  les  pré- 
Vliefnt;  Elle  offre  âf  ses  besoins  lei  #tïlts  les 
plus  exquis,  et  dés  graîtis  3è  tou^è  espèce j 

• 

»  Strab.  Vt>.  ïO^p.  4B7- 
»  Tacilt.  annal,  lib.  3 ,  n*»  63. 
3Strab.ibi<i 

4  Pliilochor.  ap.  Clem.  Alc\.  coliort.  ad  gertt.  p.  a6. 

5  PUi}.  lib.  4;  <'>'^>-  1 2 ,  i.  i ,  p.  a  1 1 .  Swpb.  Bjwot. 
îii   Tjjj'tfff'.  Tlcsycjj.  Miles.  ' 


mîUe  fonUifi€8  y  }àiUissent  de  «tous  cAtis  j  > 
0t^lcs  plaia^6  y  enrichies  du  tribut  de  'leim 
^Qz  9  is^embeUbsent  euQore  par  le  oontcasto 
des  mottagnes  ejâèts  et  désortes  dont  elles 
sont  «Atotirëes.  ^  Tévos  est  séparée  d'An- 
drc^  par  un  caoïal  de  douze  stades  de 
laideur*  ^{à) 

'Qn.  titoa^e  dans  cette  deniîèie  Ile  des 
ffioUtagnes  oôuverlBS  de  veodiire,  comme  à 
ilhétaée^  ^es  sources  plus  abondairtes  <{u'à 
ïénlos;  des  valliées  «aussi  délicieuses  itpi'^û 
ïiifiessalie;  d^s  fruits  qm  flattent  la  :?ue  et  le 
^ffftt;  ^  enfin  une.idUe  ïenommée  par  les 
difficultés  quleàrént  le»  A^hénidas  à  la  sOu)- 
mettre,  et  par  le  cuke  de  fiaccbos  qu'dile 
honore  spéciaknseiit. 

l'ai  v«  hs  ivansports  de  joie  ^e  ses  fâfces 
îaspisent;^  je  les  ai  vus  dans  cet  ège  ^eà 

■  jnin.  lib.  4)  ^*  la,^.  i »p.  ai  i.  $t6f|i. lEyzaRt.  ip 
liff^T,  Eiistatfa.  in  Oionyt.  .peric^  v.  5.3^6.  ^oura«f. 
yoyag.  t.  i„  p.-SSy. 

*  Tourn^f.  ihki. 

^Scylax  âp/geogr.  miii.  1. 1  ,<p.  55.  Tourhéf .  ib.  p,  355. 

(a)  Pr^  d'une  demi-'lieue. 

4  Xournlïf.  jbid.  p.  348. 

5  Pausan.  lib.  6,  cap.  aG,  p..  Sa  8.  PiiUostr.  ^'xm.  1.  i, 
«•p.*6,p.  799. 


V. 


388  VOTAaE   D^ANACHA&SIS, 

r^me  reçoit  des  impressions  dont  le  $ouye- 
nir  ne  se  renouvelle  qu  avec  un  sentiment 
de  plaisir.  J^étais  sur  un  vaisseau  qui  r&ye* 
naii  de  l'Eubée  :  les  yeux  fixés  vers  l'orient , 
nous  admirions  les  apprêts  éclatants  de  la 
naissance  du  jour,  lorsque  miUe  cris  per- 
çahts  attirèrent  nos  regards  sur  llle  d'An- 
dros,  Les  premiers  rayons  du  soleil  éclai- 
raient une  éminence  couronnée  par  un  tem- 
ple élégant.  Les  peuples  accouraient  de 
tous^  côtés  ;ib  se  pressaient  autour  du  tem- 
ple, levaient  les  mains  au  ciel,  se  proster- 
naient par  terre,  et  s^abandonnaieiit  à  Fim- 
pétuosité  d'une  '  joie  e'i&énée.  Nous  aboT- 
dons }  nous  sqmmeà  entraînés  sur  le  haut 
de  la  colline;  plusieurs  voix  confuses  s'a- 
dressent à  nous  :  Venez ,  voyez ,  goûtez.  Ces 
flots  de  vin  qui  .s'élancent  i  gros  bouillons 
4u  temple  du  Baccbus,^  n'étaient  Mer,  cette 
nuit,  ce  matin,  qu'une  source  d'eau  pure  : 
Bacç^us  est  Fauteur  de  ce  prodige  ;  il  Popëre 
tous  les  ans ,  le  même  jour,  à  la  même  heure; 
il  l'opérera  demain,  après  demain ,  pendant 
sept  jours  de  suite.  *  A  ces  discours  entre- 
coupés ,  succéda  bientôt   une   harinonie 

>  PIÎQ.  lit.  a,  cap.  io3,  t  i ,  p.  lai ;  lil».  3f  » cip«  a, 

I 
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douce  et  intéressante,  ft  L'Acbéloûs,  dis^dt- 
«  on,  est  célèbre  par  ses  roseaux-,  le  Pënée 
«(  tijre  toiitç  sa  gloire  de  la  vallée  qu*il  ^irose; 
n  et  le  Pactole ,  dés  fleurs  dont  ses  riyes  sont 
c<  couvertes  :  mais  la  fontaine  que  nous 
«  chantons  rend  les  hommes  forts  et  élo- 
<i  quents,  et  c  est  Bacchus  lui-même  qui  la 
«  fait  couler.  *  » 

Tandis  que  les  ministres  du  temple, 
maîtres  des  souterrains  d'où  s^échappait  le 
ruisseau,  se  jouaient  ainsi  de  la  crédulité 
du  peuple,  jetais  tenté  de  les  féliciter  du 
succès  de  leur  artifice.  Ils  trompaient  ce 
peuple  j  mais  ils  le  rendaient  heureux, 

A  une  distance  presque  égale  d^Anâtos 
et  de  Céos,  on  trouve  la  petite  île  de  Gya- 
Fos,  digne  retraite  des  brigands,  si  on  en 
purgeait  la  terrej  «région  sauvage  et  hérissée 
de  rochers.  '  La  nature  lui  a  tout  refusé , 
comme  elle  semble  avoir  tout  accordé  à  File' 
deCéos, 

Les  bergers  de  Géos  rendent  def  hon« 
neurs  divins  et  consacrent  leurs  troupeaux 

*  Philofttr.  ieon.  l&.  i ,  cap.  aS,  p.  71^ 

»  Jaren.  sat  i ,  ▼.  78. 

'  Tadt  tauuA,  lib.  3,  a^.  69.  Jntcn.  Mf.    10, 

T.  I7«. 
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«a  berger  Ârislée^  ^  qm^  le  pceimier^  im^.* 
^iuisit  œie  oiloiiie  ^ans  jcett^  '&e,  Ib  dirent 
gu'il  '  revient  ijuelqu^is  habiter  leirs'bHs 
^siÙes,  et  que  <îa  fe&dâe  ces  yetraites  il 
^dlle  sur  leurs  taureaux -plus  bbincs  que  la 
-neige. 

Lespiétres  de  Géos  vont  tous  left  aai$ 'SUT 
une  haute  montagne  observer  Je  leter  de  la 
eanicQÏe,  ^^ffiîr  âesisàaiifices  à  cet  astre  ^ 
aiû^  qu^à  Jupiter^  et  leur  d^nauder  Je  re- 
'tt»ur  de  ces  vents  Êev^eiiable»^  (pâ ,  tpenâmA 
MfÊLam^e  jours  yixrisent^as  traits  fsÀaamiDlis 
^dxL  soleil  9  et  râirsiclibsetit  les  âirs« 

l^es  habitants  de  Géos  ont  constrint^an 
temple eiïfhoKfineiir d'Apollon;^  Ss conser- 
vent avec  res^ct  celui  quef  Nestor.^  en  teYe- 
«fiant  de  Troie,  fit  ^ver  à  Minerve |^  et 
'j(^nent  le  culte  de  Baccbus  au  'Cidte  jAq 
-c^  divitiités.  ^  Tantd'aotes-de  rdigioiifieili- 
blent  leuy  attker  k  &wtmx  idasdâeifts.'li^ 

>  ^{jfod.  lib.  4>  t.  I ,  p.  $25,  edit.  ^«smI.  KTîig.  georg. 
^  ïiK  i,  Y.  i4»   .     V       . 

^  Heracl.  Pont.  ap.  Oicer.  de  diviD«  lib.  i ,  c.  5^,  c  3, 
p.  47*  Apoll.  àiigoiL  V.  ^35. 

^  Stra]».  lib.  ip,  p.  487.     • 
►       4ld.ibid. 

^  Atben.  lib.  i  o,  cap.  2S  •  p.  ^56, 


ftbonâe  ^  fruits  et  en  p&tuntges  ;  :'  les  ooivps 
:y  sont  robustes,  les  âmes  fiatorelleuieail;^^- 
^gcniveuite,  elles  penplesin  noiofaraux^firïk 
ont  été  obligés  de  :sg  âisfenbiMr  en  quatite 
'HKilB,^  doÀt  lotâis  «9t  là  prinoipaie.  Elle 
estisîtaée  sur  une  kant^ir,  et  tare  eon  oMi 
^une'SMicaféconde  qm  ccMile  da  pied  de  b 
coJKne.^  Garëssiis,  (pA  ^en  est  éloignée  de 
vingt-cinq  stades ,  {a)  hii  seit  de  pert^t^  Ten- 
riohit<de  son  connaeree. 

OoTerrait  dans  loâlb  des  exemples  d^une 
belle  et  longue  yieillesie,  ^'Si-Fiisiige,  on  la 
loi,  «y  perfiiettait  ie  ^dde  ù^esK  qui, 
'pewenùs  à  l'âge  de  soixante  ans,  oe  sont 
^pltisenétâtt  de^j^mir  de  la  vie, ^ott  {plutôt  de 
-servir  là  république.  ^  Us  disent  que  <:^^t 
une  honte  de  survivre  «à  soi-iâéme,  d'usur- 
per »sur  h  ^letf^uoe  place  qu'on  ne  peut 
^phtë  iNffiit|{^r,>et'4ie  s^appropyier  des  >j<Kir$ 
qu'en  n^avatl  ««çus  que  pour  k  patrie  :  delui 
qui  doit  4es  tenhiner,  est  'un  jour  de  fêle 


*  Vire,  georg.  lib.  i ,  v.  ly}. 
«  StrO).  lib.  f  o,  p.  4^6. 
^  Steph.  in  fsX.  Toamef.  voyag.  t  i ,  p.  332. 
(«)  Près  d'ni/e  lieue. 
4  H eraclid.  Pont  de  polît 

^  Strab.  ibid.  £Iian.  var.  bist  lib.  4 1  cap.  37.'Stephi 
ibid.  y«l.'Max.  Hb.  2^  cap.  6»  n^'S. 
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pour  euxl  ikasflemblent  leurs  asûs^oeigneiiC 
leur  firont  d'une  couronne^  et,  prenant  ona 
^upe  empoisonnée,  ils  se  plongent inflénsi- 
blement:idans  un  sommeil  éterneL 

Des  courages  si  mâles  étaient  capables  de 
tout  oser  pour  conserver  leur  indépendance. 
Un  jour  qu assiégés  par  les  Athéniens,  Us 
étaient  {»*ès  de  se  rendre  £iiite  de  vivres,  ils 
les  .menacèrent,  s^ils  ne  se  retiraient^i  d'é- 
goirger  les  plus  âgés  des  citoyens  renfermés 
dans  la  place.  '  SJKt  horreur,  soit  pitié ,  soit 
crainte  uniquement,  les  Athéniens  laissè- 
rent en  paix  un  peuple  qui  bravait  égale- 
ment la  nature  et  la  mort.  Us  l'ont  soumis 
depuis,  et  l'ont  adouci  par  la  servitude  et 
les  arts.  La  ville  est  ornée  d'édifices  super- 
bes :  d'énormes  quartiers  de  marbre  forment 
soa  enceinte,  et  l'accès  en  est  devenu  facile 
par  des  chemins  soutenus  sur  les  penchants 
des'  hauteurs  voisines;  '  mais  ce  qui  lui 
donne  le  plus  d'éclat ,  c'est  d'avoir -produit 
plusieurs  hommes  célèbres,  et ,  entre  autres , 
âimomde,BacchjlideetProdicus,^.  . 

'  Siralx  lib.  lo,  p.  4B6. 

'  Tournef.  voy«g.  t.  i ,  pr  333  cl  333. 

'StriOxibîd. 
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Simonide,  '  fils  de  Léoprépèl?  naqoit 
T«rs  la  troisième  année  de  la  cinqoante-cim? 
qnîème  olympiade,  (a)  H  mérita  l'estime  des 
rois ,  des  sages  et  des  grands  hommes  de  son 
temps.  De  ce  nombre  fiirent  Hipparque, 
qu^ Athènes  aurait  adoré ,  si  Athènes. aurait 
pn  soofl&ir  nn  maître;  ^  Pausanias,  roi  de 
Lacédémone,  tqae  ses  succès  contre  les  Per- 
ses ayaient  élevé  au  coàible  de  Thonneur  et 
de  Torgueil;  ^  Alévas^  roi  de  Thessalie^  qui 
effaça  la  gloire  de  ses  prédécesseurs,  et  aug<* 
meiita  celle  de  sa  nation  ^^  Hiéron^  qui 
commença  pay  être  le  tyran  ae  Syracose,  et 
finit  par  en  être  lé  pèreu,^  Thémistocle  en* 
fin,  qui  n'était  pas  roi,  mais  qui  avait  trîom- 
[^  du  ^ku  puissaiU  des  rois.  ^  >  y 

Suivant  un  usage  perpétué  jusqu'à' nous, 
les  souverains  appellent  à  leur  |COur  ceux 

*  Fabnc  j)Q>l.  |p«c.  t  i,  p.  Sqi.  Bayle,  dict  art. 
SntONiDE.  Mém.  de  Tacad.  des  bell.  lettr.  t  iS,  )^.  a5o« 
(a)  L'an  55e  arant  J.  G. 
'  Plat,  in  Hîpp.  t  a,  p.  âaS. 
.    '  iCUan*  var/hist  Hb.  9,«ap.  4i* 
4  Tkeocr.  idyJL  i6^  ▼.  44*  P^i>^  ^  ^^^^  Amor.  t.  a^ 
'T*  49^  Sozom.  hist  eccles.  lih.  i,  p.  3aa. 

^  Xeneph.  in  Hieron.  p.  90 1  ..£lian.  Y«r.  hist.  L  4i  ^  >^* 
'  Plut  in  Tbenibt,  t.  x ,  p.  x  i4* 


3^4  VOYAGE   pV^^A CHARS  15, 

fui  ne  dl|tiii(gf]aient  p&r  4^s  ccmQfttsoa&ces 
on  dm  talents  e&tràorâiQaiBes.  ^jmstqfÀeibîs 
ils  les  &iiJaieQt  entrer^  en  lice  y  et  en  'éâf- 
gefldent  de  oés  traits  d^ei^rit  qui  jiriUeikt  pbis 
^-ilsai'éckiimt^  d^autresfois'ils'les  CMisidb- 
tâient^sur  les  loystères  de  la  sfttiiiv^  sur  les 
fnucipmAb  'k  morale)  snriaiformè  da^oa^ 
vememeirt  :  od  dirait  QppdfcerA  ces  tfWB- 
lions  des  réponses  cbdbras,  pomptes  et{»4' 
cises  j  pavce  ^ôl  &Uait  instruire  im«  prince)^ 
plaire  'à  des  couxiisans  et  eottlbodre  des  rt- 
vsmx,  Xia  plupart  ide  ces  Téponsestcouiatmït 
toute  ia  Grèce,  etont  passé  à  la  posAénté, 
gui  n'est  plus  en  état  de  les  appréGier ,  ^paree 
M^^lles  renferineut  des  :aEttusians  ^norées , 
ou  des  vérités l:préseiittrop  ooiBraJesw  PsutÈoi 
^les  ^u'pn  cite  de  iSwonâe ,  il  eniost  ifuel^ 
^q«es-iiiies(pieâ«s  CireoiiJtaiicefiparlîeiijbèrcB 
ont  rendues  célèbres* 

tJn  |ourp  datis  un  tepas,  ^  le  toi  de  Lacé- 
démone  le  pria  de  confiri^er^  jpar  <g[uelque 
trait  lumineux  j  la  haute  opinion  qi^W  avait 
de  sa  philosophie.  SifBonide^, en  pénétrant 
les  projets  amlïîtieux  de  ce  prince,  en  aVait 
prévu  le  terme  fatal,  lui  dit  :  a  Souvenez- 
«  vous  que  vous  êtes  homme.  »  P^us^ias 

K  iElian.  var.  faut.  Ub.  9,  cap.  /^i,    * 
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ne  vh  dsâs  cette  léponse  ^ime  maxiiM 
fmoh  ou^ôuunome  ;  mais  àaaji$  les  disgrâces 
qu'il  éprouva  bieulàl^  il  y  découvrit  une  vé* 
rite  D^^GtVeliê,  et  b  piu»  importonte  de  celles 
que  tes  rois  ignorent*  ^ 

Use  statm  fois,  '  h  mm  de  Syracuse  kî 
deinadda  si  h  s^olr  était  préalable  à  ist 
fertoue.  C'était  \m  piège  pcnor  Simonide^ 
qu'ott  ue  r'ecfaer^ait  que  pour  le  pi^emier  de 
ces  avantages,  et  qui  ne  rediercbait  que  le 
séeond.  Obligé  de  trahir  ses  sentiments  où 
de  condamner  sa  conduire,  il  eut  rocouis  i 
1  ircHiie,  et  dpana  là  préféittnce  aux  riches^' 
ses  ^  sur  ce  qqe  les  phUosophés  assiégeaient  ji 
toute  heure  les  maisotis  ctes^ns  ridies.  On 
a  (depuis  résohi'  ce  proUème  d'une  maniera 
pkis- honot>ai^  à'ia'philosophie.  Âristippe, 
interrogé  par  le  roi  D^nys^  pomMjuoi  le  sage, 
négligé  par  le  riche,  lui  faisait  saxonir  arrec 
tant  d'assiduité  :  ^  LTun ^  dit-il^  connaît  set 
besoins,  et  lantre  ne  connaît  pas  les  siens. 

Simpnide  était  poète  et  philosophe.  ^ 
L'heureuse  réutiion  dé  ces  qualités  rendit 

*  Aristot.  rhet.  lib.  a,  cap.  i6,  t.  3,  p.  59ù. 
^  biog.  Lacrt.  lîb.  2,  J.  69. 

^3  Plat,  de  rep.  lib.  i ,  t.  2,  p.  33 1.  Cioer.  de  nat,  deor. 
liY).  ij  cap.  22,  t.  i,  p.  4i5. 
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0ejs  t^Jents  pias  utiles,  et  sa  sage^  pins  ai- 
mable. Son  style ,  plein  de  douceori  est  sim< 
pie,  harmonieux,  a4mirable  pour  le  choix 
et  Tarràngement  des  mots.  ^  Les  louanges 
des  dieux,  les  victoires  des  Grecs  siir  les 
Perses,  les  triomphesdes  athlètes  furent  Tob- 
\ei  de  ses  chants.  U  décrivit  en  vers  les  r^n,es 

•  de  Cambyse  et  de  Darius  ;  il  s^exerça  dans 
presque  tous  les  genres  de  poésie,  et  réussit 
principalement  dans  les  élégies  et  les  chants 
plaintifs.  ^  Personne  n^a  mieux  connu  l'art 
sublime  et  délicieux  d-intéresser  et  datten- 
drir;  personne  n'a  peint  avec  plus  de  vérité 
les  isituatiens  et  les  infortunes  qui  excitent  là 
pitié.  \  Ce  n'est  pas  lui  qu  ou  entend ,  ce 
sont  des  cris  et  des  sanglots;  c'est  une  famille 
désolée  qui  pléux^e  la  mort  d'un  père  bu  d'un 

'  fils  î  ^  c  est  Dauaé ,  c'est  une  mère  tendra  qui 
lutte  avec  son  fils  contre  la  Airèur  des  flots , 
qui  voit  mille  goujSres  ouverts  k  se&  côtés, 
qui  ressent  mille  morts  dans  son  casu^'^  ^  c'^st 

<  Dîonys.  Halic  de  veter.  script  cens.,  t  &|  p.  4^^ 
Qmntîk  lîb.  i  o,  cap.  i ,  p.  63 1 . 

^  Fabne.  hïtiL  graec.  t  i ,  p.  Sga. 

<  Dionys.^Halic  ibîd.  QuintiL  ibid.  Viu  JEiebyl 
5  Hftrpeicr.  tu  Tofiév, 

:  DioD)ft»  iittik.  de  conpoi.  Terb.  p.  221 
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AÀille  enÇn  qui  ^soWau  ïona.dù  f ftàffigaa; 
*et  qui  âniidfaCe.àuiè  Greb ,  prêtsygttîttiéyïéè 
îîvages  d'Ilîum ,  îes^inkiix  feanis  'tiotiibrë'^ô 

passion  et '<K*  ttôÙVéïnènt,  sôriV'^ulatttlId'è 
Wdrïfiitk  potir  léÀ  htttïmes  ;  Idaf  Vé^  Jfei* 
î^dre  un'  |bnd  séiriidisii  (Ju^'ffaT4chcJ;ctô 
leid:s  veux  ce^liâPfiiëî^iprécifeàsbs'Y|ti'îls^Vi5r^ 
yemavëèîaîJtdë'ïAâ^iï^ 
leur  ccfeûif  (iè's'^éîitîiriénù  dié  cdmpassibh^dèsi 
tinés,  pkr  WttàMt^yiiés  x*apprôclïér}c5tei^ 
d«s  atitt^j'ï#  îâ  imÛ  ett  effet  qui  ^ûîissëiit 
bnîrdesmHIheuT^k?';  ';  >^ >i'r^^-  •  ' 
'  CômAcîescaracèiéiiaéiàfiottiînéîiklIti 
sur  leufSbjpînîons,  ôri'^bit  s  attièittlii'e  ^e  la 
philosophite  de'Siï^bDÎdé  élatfdoucé  et  SaHîJ 
hauteur.  Son  système,  autaiii^u'otten  Jreut 
juger  d'après  quelques-uns  de  sçs'éérite  et 
plusieurs  de  ses  maximes,  se  réduit  àùt^ài^- 
ticles  suivants.        .\   ,■  :   ?  ^rU/ • 

.  o  ntiHe  sondans  p6in4  Pimmens^profondéur 
«  de  l'Être  suprême;  ^  bornons-nôTi's  â'isîivoir 
€(  que  tout  s  exéefKitfe  par  son  ordre',  ^  et  qu'il 

"'  ■    •  * 

*  LoDgin.  de  subi.  cap.  t5', 
^  Cicer.  de  naL  ^eor.  lib.  i,  cap.  ^%,t.^)p,  ^iB, 
3  Siioonid.  ap.  Theoph.  Àolioehv  ad  Autol^  l  s  >  ^  s5<t; 
6.  M       . 
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«p03së^e  la  vertu  rpar  excellence.  '  Les 
«.hogmies.  n'en  ont  <{aWe '  faiÛe  émana- 
a  tion.  el  ,ia  tiennent  de  hii:  ^  ou  ils  ne  se 
«  glorifient  point  d  une  perfection  à  laqaelie 
ir^Is «ne. sauraient  atteindre:  ^  la  venu  a  fixé 
^5on  séjour  parmi  des,  rochers  escarpés  :  ^ 
ft  ^^k  force  de.trayauX)  ils  s'élèvent  jusqu^à 
ji^dle  v  bî,entôt  mille  circonstances  fatales 
a  les,  ^traînent  au  précipice,  f  ^insi  leur 
91  yîç^t  jcm  mélaogede  bien  et  de  mal;  et  il 
a,.est aussi  di||§çUe  dé^re  squveut  vertueux, 
(K,  4{^[ifipof5^le  de  Tétre  toujours;  ^  Faisons- 

fti»?*»!»!^^?*»";  ^  i^^F  î^  belles  actions  j 
€c  férmo\)sles  j^eux  surxelles  qui  ne  le  sont 

^  !VîF^f>iRW.fi?S>%voiT>  lorsque  le  coupable 

fCjUQUSvjÇjt^er  A  d'autres  titres  j  '  ou  par  in- 

«.  dîiIlieAqç^^IjU'squ'il  nous,  est  indifférent 

<c  Loiu.^e  .censurer  les  bommes  avec  tant  de 

«rigueur^ isbuvjpnons r nous  quHls  ne  sont 

ce  que^j^Messp,  ^  qu'ils  sont  destiné&A  rester 

*  Plat.  In  Protftg.  1 1,  p.  341. 
^rsinosid,  vap.  Thei^.  i Aâoch.  ad  Aatol.  L  i  »p.  1 08.  , 
5.pl*t:ibÙ.p.344. 

4  Clem.  Alex,  ttrom.  lîb.  4>  p.  5^. 

5  Plat.  iUd.  ' 

*  Tel  îhjd.  Stob.  p.  56o.       .    .     ^     . 
"  Mat.  ibid.  p.  346* 

*  i iiit  decoDK)!.  t.  a, p.  x07. 
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<(  un  momeujt  ^tif  la  ^urface  de  la  terre,  ei 
<<  pour  toujours  daïis'^oii ,  sein.  *,  Lé»  t^ài^ 
«  Vole;  mille  sî'ècle^|pàï''kpport4'^^^terhit|^ 
«  Aç  sont  qu-un  point^  c/u  qu'une  très  pétitô 
f<  partie  d'un  point  îttiperceptîlj^le^*  ^  EtOr 
«  ployons  dos  m'omentssi  l!ugitîfs  à  jouir  des 
(Q  biens  qui  noi^  sont  réservé?,  ^  et  dont  Ic^ 
fc  principaux  soxit  ^a  sa^dté,  là  beauté,  et  les 
«  richesses  acquSes  sàrià  fraude;'^ que  dô 
«  leur  usage  résulte  cette  aimable  vcuupi;4'i 
«  sans  la(juelle  la  v:îe,  la  grandeur,  et  iiïft- 
c(  mortalité  taèxae ,  Qe  sauraient  flattet  il6^ 
ce  désira.^  »  .     "  ,'    i 

Ces  principes,  dangereux  en  di^  qulli 
éteignent  le  courage  dans. les  cœurf  v^^Çr 
tuelix,  et  les  remords  dans  les  ^m^^  (56i^a- 
bles,  ne  seraient  regardés  que  comùié  fiÂe 
erreur  de  Fesprit,  si,  ien  se  m'oliti*ant  indul- 
gent pour  les  autres,  Simonide  nVn  avait  été 
^ue  plus  sévère  poùrlm-même.  li&ds  H  osa 
pr  Qposer  imein  justice  4  Thémis  tQcle^  5  .^ 


'  $tob,  «enn.  lao,  p,  608;. 

>  Plut,  de  coosoL  t  a ,  p.  ,1 1 1 . 

*  Stob.  lenii,  96,  p.  5^ i. 

4  Clem.  Alex,  strom.  lih.  4»  g>  ^^s 

^  Athen. Hb.  la,  p.  $t). 

'  Plut.  iaThemiit.  t.  i^p.  ri4« 


.1 


y 


ltti:r^proabe|  3  ailjçur^^nç  avariôe^ue  les  li- 
béralité^ a  lïiéroijL  xi^ç  pôuys^içiit  satisfaire ,  et 
gui^  suiyapt  jie  ^aj-^î^èred^  cette  passion, 
dev^l^çiit  (^e  jÀiiy;  eajauf.plujs  insatiable.  "*  Il 
ifuit )j?|prl3mierj5^^ â^gra^a  lapoésie^enfai- 
îanf.un  tçafio  Jjpntçux  d^  la  louyi.nge.  ^  Il  di- 
^çiit  vâÎBheiïient  (jue  le  plaisir  çf  entasser  des 
trésQFS  était  le  seul  dpxit  son  4ge  fût  suscep- 
litiè  ;,*^  qu'il  aimait  9iiçu^  enrichir  ses  enne- 
mis apris^sa  mort,  que  â*ayo,ir  besoin  de  ses 
amis  pendant  sa  vie;  '  qu après  tout,  per- 
çpq^e  a'é^it  f5?;çmp^  .de  défauts ,  et  que  s'il 
troifvaij^  jamais  uigi/bomme;  irrëpréhensifcle^ 
il  lç,deuoncerait.i|rjin^V(er,s.  f  Ces  étranges 
rpso.ns  jTjije  le.jusjinçren^  yas  aux  yeux  du 

tap.  i> 

3  Schol.  Pînd.  m  Uthm.  2^,SrV()lk:âiLâa.'fra|^  à|>.  Spanb 
!H,p.a64et337.    -'^^  <1       -»  '       '   '  " 


4  Plut,  an  seni.  etc*  t  2,  p.];^8ft 

5  Stob.  senn.  lo^p/iSi.  '  ^  " 
'  Pkt  ia  Protag.  K  i,  p»  S^S.  *  ' 
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donxieiit  jamais  les. vices  qui  tiennent  plu^ 
à  la  bassesse  qu'à  la  faiblesse  du  cœm:. 

Sim'onide  mourut  âgé  dWviron  quatre* 
vii}gt-dix  ans.  '  (a)  On  lui  fait  im  mérite  dj'a; 
voir  augmenté ,  dans  lile  de  Céos ,  réclat  dos 
fêtes  religieuses,  ^  ajouté  une  fauitiëme corde 
à  la  lyre ,  'et  trouvé  tar|  de  la  mén^oire  arj 
tiGcielle;<^;mais  ce  qui  lui;assur;e  une  gloire 

immortelle,  c'est  d'aYjoir'.,49A?^^  dp^.lêçppf 
utiles  aux  rois;  c'est  d'avoii  fait;le  bonheui; 
de  la  S;çile,'en  ret^raî^t  Hie^on .de  ses  éga- 
rements, .^.  et  le  forçai^tdeyivre  ^n  paix  avefc , 
ses  voisins ,  ses  sujets  et  lui-même^  . 

'Iya,£unille  de  Simonide^taitjiCpnpame  ces 
familles  ob  le  sacerdoce  des  Mùs^s^^st  per- 
pétueL  Son  petitrfîls.,  de  mâme  nom  que  lui , 
écxivit  sur  les  généalogies  [et  su^  les  déçou^ 

in  Macrob.  t.  3,  p.  aaS.  '  '       . 

(a)  L'an  4^8  avant  J.  G.         / 
^  Athen.  lib.  .io>  cap.  2a,  p.  ^56. 
^  PUn.  lib.  7,  cap.  S6,  t.  i ,  p.  ^lO.   . , 

4  Cicer.  de  orat.  lib.  a ,  «»p.  86,  t.  i  ,  P»  ^7^  '*  ^  ^^ 
fin.  lib.  a,  cap.  32 ,  t.  2 ,  p.  137.'  Pïin.  tib,  7,  çûp.  24  » 
t.  1 ,  p.  387. 

'5  S^nçsr'ari  Tlicot  eplst.  iOr^-  ^?'*  ^^^''  P*o<ï-.H» 
olvwp.  2,  V.  29.  ^Uan.  var.  hi»t.  lib.  4»  cep.  1 5. 
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vertes ,  qui  fotit  honneur  à  l'esprit  huriaaîn.  * 
Bacchylide,  son  neyei}(,  le  fit^  en  ^el^e 
Êiçon  j  revivre  dans  la  poésie  lyrique.  La  pu- 
reté du  style ^  la  correction  du  dessin,  des 
beautés  régulières  ti  soutenues  ^  méritèrent 
&  Bacchylide  des  succès  dont  Pindare  pou- 
vait être  jaloux.  ^  Ces  deux  poëtes^  partage 
rent  pendant  quelque  tempsia  fef  eur  du  roi 
Hiéron,  et  les  suffi*ages  de  la  doâr  de  Syra- 
cuse; mais  lorsque  la  protection  ne  les  empé- 
cAta  plus  de  setemeftre  à  leur  place ,  Pind/irc 
s'éleva  dan^  les' dent,  et  B^ccîiylide  resta 
sur  la  terre. 

Tandis  que  ce  dénier  perpétuait  en  ,SL- 
cîle  la  gloire  de  sa  patrie^  le  sophiste  Prodi- 
eus  la  disait  huilier  dans  lès  di£9^]^entcs  villes 
de  la  Grèce;  ^  il  y  técitaît.des  hatangues 
préparées  avec  art,  semées  d'allégories  ingé- 
nieuses, d'un  style  simple^  noble  et  harmo- 
nieux. Son  éloquence  était  honteusement 
vénale  y  et  n'était  point  soutenue  par  les 


r  « 


'  Suid.  îa  Xz/CATr. 

•  Longîzu  de  subi.  cap.  'â3-. 

'  SchoL  Pînd.  iiî  pytb.  a,  v.^  1 7 1 . 

4  Baylié,  dict  un.  PnoDicD$.  Mémqi7«9  de  l'acad.  dee 
1>ell.  lettrT  t.  a  î ,  p.  iS^v  Voyc»  aussi  ce  que'  f  al  dit  «e 
Prodicus  doas  le  CLapiue  LVIU  de  cet  ouvragé. 


^, 
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agréments  de  la  Toîx;  '  mais  coM'âe  èftë' 
présentaitlav^rtu  sous  des  traifs  séqaiâ^ld^' 
elle  fut  admirée  des  ïhébains,  louée  dips 
Athéniens,  estimée  des  Spartiates.  ^  Dans  la 
suite,  il  ayança des  maximes  qûi.détruisaiéiff' 
les  fofidements  de  la  fengion  ;  ^  et  dès  cet 
instant  les  Athéniens  le  régardèrent  ^comme 
le  corrupteur  de  la  jeunesse ,  et  le  céndam- 
nèrent  à  boire  la  ciguë. 

Non  loin  de.C^os  est  Hle  de  Cj^Ûinps,  re- 
nomiifée  pour  ses  pàti«ages;  ♦  et  plù^jjprés; 
de  nous,  cette  terre  que  vous  vôyez.à1^bueist^ 
est  l'île  fertile  ^  de  Syijos,  où  naquit  un  des 
plus  anciens  philosophes  de  la  Grèce,  *  C'est 
Phérécyde,qjai  vivait  ily  a  deux  cents  ans.  7 
Il  excita  une  forte  révolution  dans  leâ  idéé$« 
Accablé  dWe  ai&euse. maladie  qui  i;è  lais-| 
sait  aucjune  espéranqe,  t^^thagore,  ^6n  db- 

^  Philostr.  de  rîu  sophisi  13).  f  ^  p.  49^-     ^ 
a  J[d,ibid.p.  483.  ,  , 

^  CSioer.  de  nat.  deôr.  !ib.  i,  dip.  4^1  ^*  ^  P*  4^>* 
Sext.  Bmpnc*  mIt.  pbjsÎ€.  lik  9, |i.^5a  et  £(>i.  $nid!  ui 

4  Stepli,  in  Kv #9.  ËnstatB.  19  Biocr^tv  ^^nt^  X».  ^^* 
Toamef .  To jag.  t.  x,  pw326. 
^  Homèr.  odyss.  Tih.  i  H,  ▼.  4q5« 
<  Diog.  Lwrt.  lib.  1 , 5.  u<SL       *  ;., 

7Uibid.S.  lai.        .  ^ 
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çiple.  quitta  lïtalie,et  vint  recueillir  ses  der- 
mers  soupirs^  '        ;;  ,       ., 

«Etendez  yos  regards  vers  le  midi;  Yoyez 
a  ihonzQn  ces  vapeurs  .sombres  et  nxes  qui 
eii  ternissient  Féclat  nàissanl;  :  ce  sont  les  îles 
de  Paros  pt  de  Naxos. 

Parps.peut  avoir  trois  cents  stades  de  cir- 
cuit. '^  fa)  Des  campagnes, fertile^,  dé  rioin- 
breux  troupeaux,  '  deu*x  ports  excellents >^ 
deç  colonies  envoyées  au  loin,  ^  vous  don- 
nériôpt  une  idée  générée  de  la  puissance  de 
ses  î^abitants.  Quelque;^  traits  vous  feront 
juger  de  leur  caractère  j  suivant  les  circons- 
iapcçs^qui'  ont  dû  le  développer.  '    , 

['  .La  yiÛe  de  Milet  en  lôhie  était  tourmen- 
tée par  de  fatales  divisîôii^s.  ^  De  tous  les 
peuples  distingués  par  leur  sagesse ,  celui  de 
Pc^ros.  lui  parut  le  iplus  propre  â  rétablir  le 
calme  dans  ses  états;  Elle  en  obtînt  des  ar- 
bitres qui,  ne  pouvant  rapprocher  des  f^c- 

,  ^  Diod.  in  excerpt,  Vales.  p.  242.  Jaiàlil.' viu  .ï^rth. 
<ap«  35^  P'  >»o?-  PoBpn.  vit.  Çyth.  p.  3. 

'=*  iWm?liîi!  4i  *•  i  >  crfjK'ï àM'ournV Voyàg.  t.'  1 ,  jk.  ^o3, 

Uî)  Onze  lieues,  huit  œnt  cinqwmts  tpisef.     ' 

^  Touhi,  îbid.  p.  ao3.    .    ,  ^ 

Scylax,  peripL  ap,  geo^.  mirL  t.  i ,  p.  22. 
5  straklib.  10,0.487:       ; 
<  Hmdot.  lib.  5,  cap:  altf.  '*       ' 


bQi(s  de|)ub  laçg- temps  aigi^ie^^  p^  la  haine  « 
sortùrp»t4ç  là,  ville  et  pa;fC5puçureflt,la  cam-. 
pRgMi  itete  IttQuyèrentJttciJte, et  déserte; 
à  rex6êptioQj.4c  quelques  .pojq^ipas.dbéri' 
tages  qu'un  petit  uombre  de  citoyens  eon-^ 
tîziuait  à  çuUiyer.  Frappés  de  leur  profonde 
^t^anqiitiUitéy  Jls  les  placèrent  sans:  hésiter  â, 
la;t^,da  gpiayernement,  et  Ton  vit  bientôt 
l'ordre  et  Vabondance  renaître  daus  Milet,  , 
, .  'Dan/s.  Texpédition  de  Darius^  les  Pariens 
$'4nire^t.  avec  ce  prince ,  et  partagèrent  la 
beinj^'^esç^  défaite  à  Marathon.  *  Contraints 
de  >^  réfugier  djsins  leur  ville ,  Us  y  furent  a^^ 
sièges  par,  Miltiade.  ^  Après  une  longue  d^- 
f(piiak9§>^  ils  demandèrent  à  capituler;  et  déjà 
les  QQûditions  étaient  acceptées  de  part  q\ 
d'au^r^)  lorsqu'on  aperçut  du  côté  de.Mj? 
Ci<me  .U9e;£iajf;nme  qui  s'élevait  dans  les  airs* 
Çé^^i  une  forêt  où  le  feu  venait  de  prendrp 
par.b^rd..  .On- crut,  d^ns  }e  camp  et  dan^ 
la  ^Ifi^),  que  c'était  le  sigiial  de  k  flotte  d^ 
Pefses^qui  venait  au  secours  de  File., Dams 
cef((e  persuasion ,  les  assiégés  manquèrent 
et^QjxXéffft^M  à  leur  parole  ^  qt  Miltiade  se  re-     1 

»  Her6dot.  1&.  6,  cap.  i33.  -  ;/  '    | 

*  Epbor.  ap.  Stepli,  in    lîip.  Bnai^th»  iu  iiia:>y«.      { 

V.  525.  Ifep.  io  MUl  eap.  7.  .,  i 
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tira.  Ce  grand  bornée  expia  psor  i$ié  ûuto 
prison  le  mauvais  succès  de  celte  entreprise  ; 
mais  les  Pariens  dirent  punis  avec  phu^de 
sévérité  :  leur  parjure  fut  éternisé  par  un 
proverbe;  / 

Lors  de  Fexpéditîoxi  de  Xerxès,  ik  tjraihi- 
rent  les  Grecs  en  restant  dans  ralliéffice  des 
Perses;  ils  trahirent  les  Perses  en  se  tenant 
dans  liuàetioâ.  Leur  iQbtte,  oi^ve  dans  le 
port  dé  Cythnos,  atlendah  Tissué  du  combat 
pour  se^  rangea:  au  côté  du  vaincjueiir.  '  Ils 
n  avaient  pas  préviique  ne  pas  contribuer  à 
Sa  victoire,  c'était  s'exposer  à  sa  vengeance; 
et  qu'une  petite  république,  pressa  mitre 
deux  grandes  puissances  qui  veulent  éten« 
dre  leurs  limites  aux  dépens  Tune  de  i'âutre, 
ti\  souvent  pour  toute  ressourcé ,  que  de 
cuivre  le  torrent,  et  de  courir  à  la  ^olreeq 
pleurant  ^ur  sa  liberté*  Les  Pariens  nectar* 
dèrent  pa;ip  à  Téproaver.  Ils  teponssèrenl 
d'abord,  à' force  de  contributions,  leç  vaiji* 
queurs  de  Salamiue;  *  mais  ils  tombèi^nt 
enfin  sous  leur  joug,  presque  sansrési$taBce. 

Les  Grâces  ont  des  autels  k  Parus.  Un 
jour  que  Mines,  roi  de;  Crète,  sacrifiait àfes 

■  fiero4ot  lîb,  B,  cap.  Ci. 

'.  Id.  ibid.  cap.  ii:i.  '  '•     ■ 
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cbvinit4$^  "  on. vint  lui  mnoiacer  que  son 
fils  Ai(4rogée  ayait  été  tué  d^ns  rAttique^Q 
acl)^jra  ^aeéiiéqiôDie, en. jetant  au  loin  un^ 
couronna  de  Jaunir  qui  lui  ceignait  le  front  ; 
et  cl'Uneivpix.qVétouiraient  le^  sanglots,  il 
imposa:  silence  au  j(HLitiir  àé  flûte.  Les  prê- 
tres ont  cdnseryé  le  souTonk  d'une 'douleur 
si  légitime;  etquandon'letnr  demande  pour- 
quoi ils  ont  bsinni  de  leurs  sacri&^eS' VûsiSkgo 
dos.CQ^nnes  et  des  instruments  d0:tnusl- 
que^  îis  ré^nd^nt  :  C'esttfans  une  pareille 
circonstance yf. est  aupcèsde.cet  autel,  que 
le  {dus  heuteujt  des  pèr^  apprit  la  mort 
i  dW  fils  qull  aimait  tendrement  y  et  devint 
le  pkis  maUietireux  des  hommes. 
.  Plusieurs  villes  se  glcHrifient  â*avoir  donné 
le  joiir  Â  JHomère.;  aucune  ne  dispute  â 
Paros  l^jo^etir  ou  la  honte  d^von*  produit 
Arcbiloqne»  ^  Ce  poète  ^  qui  vivait  il  y  a  en- 
viron trois  cent  cinquante  aQS|  ^  était  d'une 
famille  distinguée.  La  pythie  piédit  sa  nais- 
sance, et  la  jgloii^  dont  il  devait  se  couvrir 

>  Apollod.  lib.  3,y  p.  aSr. 

^  Fabr.  bibl.  graec.  u  i  >  p.  Sja*  Hém  d«  l'Acad.  dm 
MU.  lettr.  t.  10,  p.  '36  et  aSQ. 

^  Herodot.  lib.  i,  eap.  i2.  Anl. GelL  lib  17,  CAp.a)[. 
Ciear.  Ittieu].  libw  I ,  cap.  I ,  t  a>  p.  a34* 


uti'jôUti  '•  ÏVépâfés  par  «ét^Wpacle  ^  fes  Biécs 
àSdftiîtèrènt  dati?  ses  écrits  là  loi^^îdèé  ëx^ 
pressions  ' 'et  ^  la  'ûpMèsâadée'klé^  •  ife-'  le 
Vitrent  tooôtPëP  y  jUsquje  -dâtt^  sé^>é€attsi  la 
mâle  rigueur  Aè  son  génie,  ?  étéutbe  les  li- 
mites de  l-àrt'^  introduire  de  nbuVèltes'  ca- 
dences dans  \§s  vers ,  et  de  nourdle^  beautés 
dans  Ja'ifiù^qtte;  ^  iÀtchilocjqi^a  fait  ^otir  la 
poésî«eilyf iqtté  45é  qtl'Homèi^  ôvaîffait  i^KAir 
la  poésie  épiques  Tous  deiilt  6ntmf^ÎBL^4e 
tomrmn^^  '^idèri §'  leur  gèni*  î^j  bût  isetvi 
de  modèles  ;^  ^iqfe'è  léttts  oùvraçes'sôtit^téchés 
dans  lés  ^hfelMÎ)Me$  généraleà'dë  lai  Ql*ce;* 
que  leurQaîësftiîtee^  est  célébrée  étt  commun 


blique.na  pâ^  Vbâlù  coûfbtidl'é  letfrs  raqgs  : 
elle  n'acdcôllè' que  le  secottd  àtt^pdete^de 
Paros  i  ®  mais  cVst  obtenir  lé  prrtajiïer  ^  que 
de  n'avoir  Qu'Homère  au  dessus  de  soi.' 

'  Euseb.  prsepar.  evan^  lib*  5,  c«p.  33,  p.  A7« 
^  Quintil.  liL.  xo,cap.  i. 
^  Longin.  àe  subi.  cap.  33. 

4  Plut,  de  mus.  t.  2,  p.  xi4o. 

5  Vell.  Patércul.  liH,  i ,  capk  5-  ' 

^  Chamsl.  ap.  Athèn.  Vib.  î4?  cap.  3,  p.  620, 
'  7  Aiithol.  Kb.  2,  cap.  47?  p«  i73. 
*  Vàl.  Max.  Kb.  6,  cap.  3,  txtem.  »•  1. 


CHAPITRÉ  St5lXÀT<TE-SEiîfA'fcE.     ^ég 

''  Dtf  côté  dos  mterirs  et  de  là  ëôAdïiîtë. 
Archiloque  dètnf ait'  êtte  tejèté  dfeiils» la'jflùk 
vile  clasîse aës  hôÀinejB*.  Jamaîs'des^^ôléiit* 
plus  suHièicS  àb'fiîWîit  uaîs  à:  un  thv^àk^^ 
plus  atroce  etplus  déprava  :  3  isbuillcîit  ses 
écrits  d'expreisîons'lîcenfcieiisësl  ét'dé  pefeà-i 
tureslascives^  '\'^f  rêJ)an<ïàîtàVéfcpî-ôfiïsk)n 
le  fiel  dont  'sofi  âmé^e  plaisait  à  se  nourrir.  ? 
Ses  anîïs,  ses  etinèiài^,  lés  ob|éis  infortuné 
fle  ses  amours:  tout  succombait  ioùs'îés 
traits  sanglants  de.  ses  satires;  ctcfe'  gu'l}  yû 
de  phis  étrange  i^  c'eiï  àe  lui  <juè  nous  teiidn$ 
ces  faits  odieux;  "^  c'est  lui  qui,  en  traçaftt 
riiisloire  de  sa  vicj  eut  le  courage  den  cpti- 
templer  à  loisir  toutes  les  horreurs^ 'et  J'iô^ 
polence  de  les  eiîposer  aux  yeux  dé  l^i- 
vers.  .»...»  .....  j.u  A  . . 

Les  charmes  naissants  dé  TîébbtiîéV  filîe 
de  Lycambe,  avaient  fait  ime  vire  itûp^res- 
sîon  sursoit  ceeur.  ^  Des  promesses  mutuelles 
semblaient  assurer  son  bonheur  et  la  èon- 


C,     ■•' 


et  33.  Julian.  imper,  fragm.  p.  3oo. 

*  Pind.  pytb.  2,  V.  lOA.  '     *^ 

3\$:iian.  var.  liUt.  lib.  lo,  cap.  i3.  ?yf»es.  de  însomn. 

pig.  i58.  ;  '        ' 

4  i-]choI.  Uorat  epod.  6,  t.  1 3. 

A  ^  3."» 


4io     rirçYAGE  d'anacharsis, 

çlpsiopi  de  5DQ  hymen ,  loi-sipie  dçs  motifs 
d^otérét  lui  firent  préféf  eir  un  dyaL  Ânssitôt 
lfipôëte^|ij[usirrîté"*qu'alèigé^4çgita  les  ser- 
p€a:its  que  les.  Furies  dvaîjent  mis'^ntre  ses 
mains  9  etcoOTrit  de  tant  d'opprobres  Néo- 
bule  et  ses  parents,  qu'il  les] plxligea  tous  h 
tftrnuner,  par  une  mort  vipol0tit€y  des  jours 
qa^l  avait  cruellement  émpoisoniLçs.  ' 

Arraché  par  Hndigen^  du,  sein  de  sa  pa- 
trire ,  il  se  rendit  à  Tha^iç^  *  ayeç  une  colonie 
de  Pariçns.  '  Sa  fureur  y  trouva  de  nou- 
veaux aliments,  et  la  faa^ne  publique  se  dé- 
chainacontre  lui. L'occasion  de  la  détourner 
se  présenta  bientôt.  Qeuxde  Thasos  étaient 
en;  guerre  avec  les  natipns  voisines.  Il  suivit 
Tarjnéeî  vit  l'ennemi,  prit  Ja  fuite,  et  jeta 
son  bouclier.  Ce  dernier  trait  est  le  conible 
de.rin&mie pour  un Grec^  mais Imâimie ne 
flétrit  que  les  âmes  qui  ne  méritent  pas  de 
l'éprouver.  Archiloque  fit  hautement  l'aveu 
d^  ^  Ucheté.  (cTai  abandonné  mon  bouclier, 
<c  s'écrie-t-il  dans  un  de  ses  ouvrages;  mais  j  en 
«  trouverai  un  autre,  et  j'ai  sauvéïna  via  ^  » 

'  AnthoL  lib.  3,  cap.  à5,  p.  ityr.  Smâ^  m  Amtêfftfi. 

^  MMàm  var.  hist.  lib.  lo,  cap.  i3. 

*  CleOi.  Alex.  8tit>lii.  lib.  I ,  p.  3(>8. 

4  Ariiitoph.  în  pae.  ▼.  1 296.  SclioU  ib.  Str,  L  i  a  »  p.  54  *> 


( 


CBAPITRB  80UAlST£-S£lZIÏttE.    ^îi 

C'est  àîiisî'^u^l  braV^t  ies  repi^ocEeS  du 
public^  parce  que-scfn  cœur  ne  Itii  éti  fkisait 
point;  c^esl^însî  qu'après  avoir  îiïsufté  atuc 
Idis  de  rhonneùr,  il  osa  s«  rendre  â  Lacédé^ 
mone.  QuepooYait^l  attendre^  d^un  peuple 


l'eu  bannirent  à  Finstant,  '  et  proscriyîren! 
ses  écrits  dans  to«te5  les  terres  de  la  Tétou-' 
Llique,*^  ^  '  \    ' 

'  L  assemblée  desijeiix  olympîcpSes  ié  con- 
sola de  cet  afiront.  II  y  récita,  en  Thonacu^ 
d  Hercule,  cet  liymiie  fameux  qu'ony  charité 
encore  toutesi  les  fois  qu  on  célèbre  la  glbîire 
des  vaiYiqueurs.^  Les  peuples  lui  prodrgtiè* 
reùt  leurs  applaudissements  ;  et  les  juges,  en 
lui  décernant  une  couronne,  durent  lui  faire 
sentir  que  jamais  la  poésie  n'a  plus  ée  droite 
sur  nos  coeurs,  que  l^eirsqu'elle  éôus  édair^ 
isur  nos  devoirs. 

Archiloque  fut  tuéparCallondas  de  Naxos^ 
qull  poursuivait  dejpuis  long-temps.  La  py-» 

tiïie  regarda  sa  mort  comme  une  insultÇ' 

^  ■   '   '      i    ••   < 

'  Plnt  instit.  laçon.  t.  s,  p.  aSg. 

»  Val  Max.  lib.  6, <xp,  3 .  tàMn,  n*»  i.  *' 

^  I^iiid.^oIvinp.  9,  V.  I. 


f^Ue  à  la  poésie.  «Sortez  du; temple,  dît- 
^c€;l|e  ^Uita^urtrier^  '  vous  qui  avez  porté 
«  vos  ii^ai^s^ur  le  fayoti  deS;  n^uses.  »  Cal- 
lpt(4â<?  reiQ^içitra  qu'il  .s^^taij^  çp&tenu  dans 
lâ^  b^dpes  d'une  défense  légitime;  et,  quoi* 
qii'e.fl4chie,par  ses  prières ,  là  pythie  le  força 
d'api^iser  par  des  lib^ijtioiis  les  mânes  irrités 
(f  Arcbitoque.  "  Telle  fut  là  fin  d'un  honime 
qui,  pjEu*  ses  .talents,  sçs  yicjçs-et  §on  impu- 
dence,^tai^t  devenu  un  oJi>JQt  d'admiration, 
de  mépris  et  de  terreur. 
.  Moins  célèbres ,  mais  plus  estimables  que 
ce  poëtq,  Polygnote,  ArcésUas^et  Nîcanoc 
4e  Paros,  hâtèrent  les  progrès  de  la  pein- 
ture encaustique.  ^  Un  autre  artiste  ,  né 
dans  cette  île,  s'est  Êiit  une, réputation  par 
un  mérite  emprunté;  c'est  Agoracrite,  que 
Phidias  p^  pour  son.  élève  ^  et  qu'il  voulut 
en  vaiaélevenau  rang  de  ses  rivaux.  ^  Il  lui 
cédait  une, partie  de  sa  gloire;  il  traçait  sur 
ses  propres  ouvrages  le  nom  do  son  jeune 
disciple,'  sans  s'apercevoir  que  rélégance  du 

•r  .  '  ,     . 

„  '.<,|*luU  dé  setù.  nom.  vind.  t,  a»  p.  56o.  (Slaom.  ap. 
Ëuséb.  praepar,  evang.  lili.  5,  cap.  33,  p.  328. 

^  Suid.  in  A'p^tX, 

'  Plin,  lib,  35,  cap^  11,  t.  2 ,  p.  703,. 

4  Id.  lib.  36,  cap.  5,  t.  2,  ip.'^2^,  ^y^à,  in  V'^^ms- 


ciseau  diétoilait  l'impostu^,  el»  trahiâsâiil 
Tamitiié,  :/.  ;       .^    .: 

,,  lyfeiç^j.ajii.dé^ut  de  iaodèles,  Paros  fouiw 
nit  aipc: artistes  des  secours  mépoisables* 
Toute  la  terré jest. couverte  de  monuiaents 
ébauqhé&dàits  le^  carrières  '  du  mtot  Mar-? 
pçsse,  Da^is  ces  souterrsÔBS,  ^daîrés  de  fai-^ 
ble3  foitiières^  ^  ixn  |)6uple  d'esclaves  arrà- 
cJvç^^V^c  douleur  ces  blocs  éuor mes  qui  bril- 
lent dans  les  plus  superbes  édifices  de  la 
Grèce ,  et  jusque  sur  la  façade  du  labyrinthe 
eu  Egypte.  '  Plusieurs  temples  sont  revêtus 
de  ce  marbra,  parce  que  sa  couleur ,  dit-on^ 
est^  agréable  aux  immortel^^  ^^  H  fut  un 
temps  oit  les. sculpteurs  nsin  employaient 
pais  d-^utr^i:  aujourd'hui  iméme. ils  le  recher*- 
çhpnt  àji^c  $:QiD  ,^  quoiqu'il' ne-réponde  pas 
toujours  â,:kurs  espérancei^;  oér.les.'grosies 
parties  cristallines  dont  est  fonW:son  tissu, 
égarent  llœil  par  des  jefléts  trompeurs ,  et 

*  Stepli,  in  MâpTT.   Virgil.  aeneid.  lib.  6^,  v.  ^']i* 
Senr.  ibid.  ........  • 

» Plin,  lib.  36,  ctfp.  5,  i.  .a, ,p,  juS^.^Atben.  Kb.  5, 
pag.  2o5.  .  .'    ' 

•*  Plia.  ibid.  cap»  î3,  t  2,  p*  789.  ^:         • 
,4  Platée  \pg.  t.  2,  Hh,.ip(',  p.  gS^-Ali       •.     ■   ^-    ■ 
5  Strab.  lib.  10.  p.  ^^fj.,^m.^ïk^^.ye^p.  5,  t.  a; 

35. 


4r4       vo^yacé'^è'ak  ACHÀ!i&ïS;,i 

voient  en  édatssoiis  le  cbeao.  '  Mais  ce  dé- 
faut est  racheté  par  des  qualités  excellentes, 
et  surtout  pai*  une  blancheur 'exlréme,  ^  à 
laquelle  lès  ipeëtes  &nt  des  allusions  ùé- 
qUchles,  et  (joeiquefois  relatives  au  Carac- 
tàre  de  leur  poesie;^^  «  Jéleyerai  un  monu- 
ce'  mentpiusbHUantquelemarbredeParos,  » 
dit  Pindareen  parlantd  une  de  Ses  odes«  '  «  O 
«  le  plus  habile  des*  peintres  !  s'écriait  Ana- 
RcréoB , ^  empruùte , pour rep*&ênter celle 
«que  j'adore,  les.  couleur  de  la  rose,  du 
«  lait ,  et  du  marbre  de  Paros.  4)  • 

Naxo$  n'est  séparée  de  llle  'précédente 
que  par  un  cand  très  étroit  Aucune  des 
Cyclades  ne  peutUégaler  pour  là  gi^ndeur; 
elle  le  disputerait  àdaSicile  pour  laferlilité.  ^ 
Cependai^t  sa  beauté  st  dérc^be  4iux  pre 
miers  regank^  du  voyageur  attiré^-sur  ses 
bords  :  ^  il  n'y  voit  que  des  montagnes  inac- 
cessibles et  désertes  ;maîscesmontagQessont 
des  barrières  que  la  nature  oppose  à  la  fu- 

'  Toumef.  voyag.  t  x ,  p.  2oa, 
*  Anton,  itiaer.  p.  5a8.  florau  Hb.  if  o<i*'>9»  v*'^* 
^  Pind.  nem.  4>  ▼•  i3i. 
4  Anacr.  od.  28,  v.  27. 

^  Agathem.  lib.  i,  cap;  5,  «p.  geogr.  aiin.  1. 1,  p.  16I 
Ftip.  lili.  4>  cap>  t  A,  t.  t',  p.  212.  . 
^  Tauruef.  iWd.  p.  21 3, 


reurttes  vents,  6l  qui  défeiKlent  tes  pkiueis 

et  les  vallées  qu  elle  çôûvte  de  sôfif  trésôtâ.  "^ 

C'est  là  qu'elle  étale  toute  sa  tnagni&icenée: 

que  des  source^  intarissables  d'une  onde 

vive  et  pure  se  reproduisent  àous  mille  ^r-^ 

mé^dîfiërentes,  et  que  les  troupeaiix^^éga-' 

relit  dans Tépaisseurd^  prairies.  Là,  nod 

loin  des  bords  charmants'  du  Biblinus,  ^ 

mûrissent  en  paix/eti3es  figues  excelleniâf 

que  Bâcchus  fit  €onnâ^tre  aux  faiabitatjts  Aé 

nie;  et  ces  vins  célèlNrèé  quon  ptéfêrQ  à 

presque  tous  les  autres  vips.  Lesgi^nadiers^ 

les  amandiers  ^  et  kis  oliviers  mukij^lient 

sans  peine  dan^  ces- campagnes  couvertes 

tous  les  ans  de  moissons  abondcintes;  deff 

esclaves,  toujours  occu^s,  ne  cestoûi  d^ 

ramasser  ces  trésors,  ^  et  d^s  vaisseaux  sans 

nombre  de  les  transporter  en  des  pays 

éloignés* 

Malgré  cette  opulence,  les  habitants  sont 
braves,  généreux ,  souvoraioement  jaloux 
de  leur  liberté.  U  f  a  deUâc  siècles  que  leur 
république ,  parvenue  au  plus  haut  pcripde 


*  Toariief.  voyag.  t.  i ,  p.  ai3. 

*  Etjmol.  toâgn.  in  BtCxttPf. 

*  Adien.  lib.  2,  0^.  ï  ft-^  p«  5a, 
4  3eiodot.  liJ>i  5,  ciç.  3 1 . 


4ï6     ,  î.ypYAGE   0'AIîAC.Hi.B.SIS, 

de  sa  graûdeur,  poûuy^it  loettre  huit  mille 
hgipmé^s?]^  pied.  '  ^e  eut  la  gloire  de  ré- 
si^tar.  mx>  Perses -avant  qiie  de  leur  être  ^u- 
mi^.y  ^  et  de  secpuér  Jeiar  joçg  dans  l'ios- 
i^u%  m^i»e  qu^iU  allaient  soumettre  la  Grèce 
entière/.?  &es  forces  de  terre  et  de  mer  y  joîa- 
tes.ji  çellead<e^  Grecs.^  se  distinguèrent  dans 
les.hatMilles  de  Salamipe  et  de  Platée;  niais 
^Ujes  .avertirent  en  m^me  temps  les  Athé- 
ni^n^  de;iie  pas  lai^s^r  croître  une  puissance 
déjai<:apable  de  leurrendre  dé  si  grands^ ser< 
vices.tÂupsi,  lorsqu'au  mépris  des  traités, 
Athènes  résolut  d'assujétir  ses  anciens  alliés, 
ejle  ports^  ses  premiers  coups  sur  le  peuple 
de  ,Naxo£^)  ^  et  nç  jui  laissa  que  la  paisible 
posatçssîoa  de  .ses.fêtes(  fst  de  ses  jeux. 

B$icçhuâ  y  prés/de  ;  Bacchus  protège 
Naxos^  ^t  tout  y  présente  Tirnage  du  bien- 
fait et  de  la  reconnaissance.  Les  habitants 
sempiie^s^ïitt  de  montrer  aux  étrangers  l'en- 
droit où  les  Nymphes  prirent  soin  de  l'éle- 
ver. ^  Ils  racontent  les  merveilles  quH  opère 

■  HerodoU  lib.  5,  cap.  3o. 

*  Id.  ibid. 

^  Diod.  lib.  5,  p.  325. 

4  Thucyd.  lib  i ,  cap<  98  d  i3^« 

«  Dio4.  ibid.  \ 


en  Iquî:  fave^faiCî'est  de  juL^fiieryi^Weïit  les 
richesse?  :4o?rt  ils  jouissQ^tjîcQ^&ijpçj^çiui 
seul  quêteurs  temples  et  ]ei^?sl^mpl%£atQejit 
JQUT  et  qflit-  Ici  3  leurs  hopamage&^'^4res3eiit 
au.iifeftcpî  leur  apprit  â  çtajitiy^  le$guier  ;  * 
là,  c>st/au -dieujqui  reBaplijt,:kî^S  vignea 
d'uu.  nectar  dérobé  aux'  cieux.  ^  ftsjl'^dpreiij 
sous  plusie:t^r^j  titrer  ^  pour  .multcpUet  des 
devpirs;qu%,çbérissent.  .  :  -  .  »u  i 
Aux  environs  de  JParo^^  on  tu^ïivei.SériT 
-ph^y  SipbnQS  et  Mélos.  1?<^^  avoir  une  idés 
de  la  première  de  ce$  Uq$^  ^  «co^ic^yez  plur 
sieur?  n^ontagnes  escarpép^^.^rid^S,  et,  n^ 
laii^sant,  pour  ainsidire^  dans  l^rs  inter? 
valles,  que  des  gouffres  profonds  ^  où  des 
hQiQpieç  in^rtuïii^  ypient,.çonùnuelIi^meuf 
suspendus  sur  leurs  .têtes.  d'a.St§}^x[  çocbfirà  ^ 
monuments  de  la  vengeance  de  Persée  :  car, 
stuy^nt  i^Qe.trad^tion  ai^si  ridicule  qu'£|lar- 
mante  poiar  çéux^do  Sàriphe,  .ce  fut  ce  héros 
qui,  armé  de  la  tête  de  Méduse,  changea  au- 
trefois leurs  ancêtres  en  ceà  objets  offrayants.* 

*  Atben.  lib.  3,  cap.  5»  l^A^^-^  c.  '  * 
^  ArdiiL  ap.  Athen.  lib.  i,^.ca(p.  a4yp>  ^^' 
'  ^  tnàtT'tfùaaL  Vi!t^^,c%i.  Hat  de  exil.  t.  2^  p.  6oi. 

Tournef.  voyag.  t.  i,  p.  179.    •' 

4  Strab.  lib.  10,  p.  487.  PLcRC.  ap.  itchoL  Apol. 

Rhod.  lib.  4»  ▼•  ïSTiS. 


4l8  VOYAO^B    D'AiVÂCHARSIS,      - 

Concevez  A  uû«  légèi^  distance  de  là ,  tt 
3ÔUS  imsciel  toujours  serein  ^  dès  éampagiies 
ëmdillées  dé  fl^îirs'  et  toujours  coiïveitcs  de 
fruits^  un  sé]Q\et  tmchanté^  où  Fair  le  plus 
pur  proU>1igé  la  vie  des  hommes  aàdelà  dès 
bornes  ordinaires  :  cest  une  ËiibleÎDlîage  des 
beautés  qtte  présente  Siphnos.  *  Ses  habi- 
tants étaient  auti^gis  tes  plus  riches  de  nos 
insulaires.  ^  La  terre  dont  its  avaient  ouvert 
les  entràilfes^  leur  fournissait  tous  les  ans 
un  immei^'triiMit^n  ôr  et  on  argent.  Ils  en 
consacraient"  la  dixième  partie  à  TÂpoUon 
de  Deli^es^et^leur^  offrantes  f(H'maient  un 
des  pliisticbes  trésors  de  ce  temple.  Ils  ont 
vû,  depuis,  la-  mer  en  fureur  domîbler  ces 
tnines  dangereuses,  et  il  ne  leur  reste  de 
leur  ancienne  opulence  que  des  regrets  et 
e^s  viceSi  »         ^ 

L  lie  dt*^ëIo$  est  une  despluss  fertiles  de 
la  mer  Egée.  *cLe  soufire  et  4  autres  miné- 
raux cachés  dans  le  sein  de  la  terre ,  y  entre- 

'  Tourner,  voyag,  l,  I«7P,  ï^a. 
BHerod«tlib.  3v<»ipi57.  (       -l 

•  \PattiaD.  lib.  iq,  cap..ii  »  fi.  8a3.  il«^jck.«c6tot<L 
kl  Xttppttti^,  Steph.  in  Xt09'  .  ' 

^  1  biirbtf  Toy^.  t.  i  >  p.  1 4^* 


ticftiBènt  upisiebitleuf  ac^Tç;,  et  doiinc^iït  tin 
£oût  :qx^s  A.tOUtei$  s^  proJuelions. 

Le  peuple  «^ùi  l'habite  était  libre*  depuis 
plusieurs  siècles )  lorsque^  dans  lia  gu^srre 
du  Péloponèse,j  J^s  Athénieus  vWurent 
l'asserviiî,  et'lefat]*eriCnoii'oçF,à  la  neutralité 
qu'U  observait  entre  èfuc  et*  les  Laeédémo- 
niénsdonC  il  tir ^jt  son  origine*> '.  brités  de 
ses  l'efiis  ^  ijis  TaKt^tjuèïrent  à  plusieurs  repri* 
ses,  furent  souvent  repoqssés,  et  tom- 
bèrent enfin  sur  lui  avçCi  toutes  les  ht* 
CCS  de  «là  ^république.  ^  L^ile  fi^t  spumise| 
mais  .la  honte  ftû.  pour. JçS  vainqueurs. 
Ds  suf\wxit  commencé  la  guerre  paiitfne.  i|^- 
^ustice^^'iU  fôjinirçnt  far  .UQ  triait  de  tarbat 
rie.  he»  vaincus  furent  ti;anaportés  dans 
r  Attique  \  on.  fit  metirir ,  de  l'avis  d' Alcibiade , 
tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  porter  les 
ormes;  ^  U^  autres  gémirent  dans  les  fers, 
jusqu'à  ce  que  IVmée  de  Lacëdémone 
(?ut  forcé  les  Athéniens  à  les  renvoyer  i 
Mélos.  * 


'  Thncyd.  lib.  5,  cap,  84. 
^  Id.  ibid.  cap.  85,  etc. 

*  Tliucyd.  Hb.  '5,  ,cap.  116.  Strtb.  lib.  to,  p.  484* 
W'X  m  Àïcîb,  t  I ,  p.  ic)^. 

^  PluU  in  Lysandr.  t.  1 ,  p.  4  4  '  • 


4^       -  Vd»Ai&B'i)'AN4<StiAR%^^  >  ♦ 

Uil  phifo^henédatis  (^ettèitej  témoin 
des  maux  âbtft  tlle  était  afflîglécy  crut  gue 
lê^.inalli'etirelûk  n^ayant  pt^^  d^é^h-  du 
fcité  dfcs'feototiaes,  tfWaîienf  jiWsirfett'à  mé- 
nager  pâï>'raj>pDrt  aux  dieû^.  C'isst  Çiagoras, 
à  qui  les  Mantiuéens  doivent^  tes  lois  et  le 
bonhbùï  doût]  ils  jC)uissent.  '  Son  iniàginâ- 
tioà  ai'dente,  après  lavoir  jeté  ^ns  les 
écarts  de  la  poésie' dithyrambique^  le  péné- 
tta  dHiïîe  çi^iiite  WïVile  à  Fégârd  àèd  dieu^  ; 
il  chiïrigeaît  son  culte  d'utiëfomîe  de -prati- 
ques religieuses,  ^  et  parcourait  la  Grèce 
pour  se  fàife  inîtièi  dans  les  mystères.  Mais 
sa  phiios(>phie)  qui  le  rassurait  contre  les 
désordres  dé  l'i^tiiversj  succômta  spus  une 
injustice  ddnt  il  futla  victimTê;  Ua  )dh  ses 
amis  refui^a  de  lui  rendre  un 'd<ep6l,.«l  ap- 
puya soB(  rêïiis  d'un  serment  prononcé  à  la 
face  des  autels»  ^  Le  silence  des  dieux  sur  un 
tel  parjure  j  ainsi  que  sur  les  cruautés  exer- 
cées par  les  Athéniens  dans  Rie  de  Mélos , 
étbnna  le  philosophe,  et  le  précipita  du  fa- 
natisme de  la  superstition  dans  celui  de  Ta- 

>  £liaii.  var.  hist.  li)?.  2,  cap.  a 3. 
^  Sext.  Empîr.  adv.  phys.  lib.  9,  p.  56i. 
3  Hesych.  Miles.  în  Aitcycf'  p.  1 1.  Schol.  Arklopîi 
în  nub.  y.  B%8. 


théisme;>  Il  ^nlèyà  les  prêtres  en  di^-* 
guant  dans  ses  discours  et  dans  ôesécritsies 
secrets  des'n^tères^  '  le  peuple  eafaDishnt 
les  efi^ks'des  dieux ^.^  (a)  la  Grèce  entière 
eH  niant  tiuTerËeinent  leur  existence.  ^  Un 
cri  général  s'élëVa.  contre  Ini;  sob  nom  jàc" 
vint  nne  injure.  .^  Les  magistrats  d'Akènes 
le  citèrent  à  leur  tribunal,  et  le  poursuivi* 
virent  cfe^viflé  en  ville  :  '  on  promit  un  ta- 
lent à  deuiqpi  apporteraient  sa  tele^  deux 
talents  à  ceius  qui  le  livreraient  en  vie;  et 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  décret,  oa 

le  grava  sur  unâcolonne  de  bronse.^  Dia- 

'         .  ,  "     1       • 

1  .      _   '    '  > 

9 

'  Lysiftt  ni  Andoe.  p.  m;  Tâtiim;  onrt^  ftdt.  graee 
ft.çfi.  Suid.  in'Amy^f.  Sckoi.  ArisfojA.  m  av.  ▼.  1073, 

'Scbol.  Anstopbw  in  nnb.  y.  8 a 8.  Ail)e]iag.nn  légat 
p.  38.  Glem.  Alex,  cohort.  ad  gen^t.  p.  21. 

(a)  TJn  jour,  dans  une  auberge  1  ne  trouvant  point 
d'autre  bois,  il  mit  une  statue  d'Hercule  an  feu  ;  et  faisant 
allusion  aux  douce  travaux  de  ce  bëros  ;  Itt'en  mfe  no 
treizième,  s'écria-t-il  ;  Êûs  cuire  mon  dîa^.  (SchoL  Ari*" 
toph.  innub.  ▼.  8a8.) 

^  Cicer  de  nat  deor.  lib.  i ,  cap.  23^  t^  a,p.  4iO« 
Sext.  Empir.  pyrj^bon.  bypotb.  lib.  3,  6ap.  a4»  p*  iBa. 

4  Aristopb'.  in  nttb.  V.  828. 
-      5  Scboî.  Amtopb.  in  ran.  v.  323, 

Mristopb.  in  av.  v.  1073.  Schol.  ibid.  Suid.inA/«tJfl^. 
]o!ie()li.  in  Appion.  lib.  2,  t.  2,  p.  493< 

6.  »  36 


^aj»     ♦     VOYAGE  d'a,NACH:A^RjSIS, 

gorais  ne  (roiiyant  plus  d'asile dbani  lar  Gr^e», 
s^embaïKjHa  et  périt  dans  un  naufrage.'^ 

UcAlf  en  parcourant  une  praine,  n'aper* 
çoitini  iai  pbnte  dangereuse  qui  mj^iesûn 
yeniu.parmiiles  £eiirsf  ni  b  ileur  modeste 
qiii  se>€iaciie  scfds  l'herbei  C^esl  ainsi  qu'en 
décpitianb  h§  régions  qui  forment  mue  Cou» 
rouue.autpui*  de  Dëlos  y  je  ne  dois'vous  par« 
1er  niicUsiécii|eik>s^mé^<dâ9»  leurs*  intenral- 
les^.'ni  dé 'plusieurs,  petites,  iles 'dont  l'éclat 
ne :sêrt iqu^  parer  le  Ibnd dortableati  qui 
s^offiiei-v^osTegaids.  !» 

Lai  merieéftare  ces  peupies^  ek  Jer.plaîsir 
les  réunit  :  ils  ont  des  fêtes  qui  leur  sont 
ooiQmunes^  et  qui  Irs  ras8ètxd)l8nt  tantôt 
dans  tLVL  endroit,  et  tantAt  dans  uh  autre j 
mais  elles  disparaissent  dès  que  nos  solen- 
nités commencent*  C'est  aiiisiquc,  suivant 
Homèi:c,  *  les  4icux  ^uspendei^t  \h\ixs  pro- 
fondes délibérations  y  et  se  lèvent  de  leurs 
trAftés ,  lorBqn-ApoUon  paraît  au  milieu 
deux.  Les  temples  voisins  vont  être  déserts; 
les  divines  quW  y  àdofe  permettent  d'ap- 
porter à  Délos  TcnccDS  qu'on  leur  destinait. 
Des  députatîona  solcnnallcs^  connucs'seus 

•  .Atken.  lîb.  7?i.  cnp.  f),  p.  61 1. 
^  iJoi:«cr,  iii  Aj:oil.  v.  y.  ' 


CH4BITAK aoi&Aurji^^fiiiiiuiÀMS.  49^ 

le  nom  4^  Tihéùries^sonî.d^^m^iàè  c& 
gloiîjewsueiùplaL^:  elles  amânent  aivjocreUés 
des  chœursidè  .ysûjMi  ga!i3Çoii&.et>de  jèHnea 
j^Ues*  Côs '€hQpi]rs;;^Bt  le  titoioiphp  4^  la 
beauté,  et  le  piiicip«lorBemeBt  deaos  fe- 
les^  31  en  irieot:  dea  eàt6s  de  VAsde  ,.dfis  ilca 
de  la  merEgéey  dncoatiaent  de  la  Grèce, 
des  régioQSiles  pkisféloignées.  '  Us  am^/reiit 
au  siin  des  mstriUneats^  à  loLTeix  des  iplai«* 
sirs,  avec  tout  l'appareil  du  goût  (;t  delauâH 
çtafiçence;  les'yaliaBbaiQZ  qui  les  âmèiiknt 
sont  coUTef tg^e  Ûmts  $  ceux  ifsà  lesucoïidui^ 
setity  è$  eoiEurôaDèntdeurifirout;  et l^ur  joie 
M  ;  d')EiutaWt  jplu£Me£pi^^iV«  -j  jq^ih  &&^S(mt 
mie-  ^eëigi^tt  *<è'6\àÉ&r  ks  db&griu»  ^W  hd 
5^s  qtii  |>ouFr^èQt  '  ta  déthiirer'  où  fal-' 
téi-eî*.'^  '-  •  •  ^  '•"■■    '-  ■.•■■^-  ■    • 

Dans  le  temps  que  Philoclèsr"  ]:e?mTàtait 
son  téCklj  la  scèée  dhangeait  à  chaque  ins- 
tatDt  f  et  s^émbellissaift  de  plu^  en  plu£.  Déja^ 
étaii^n  t  m^iiéH  à&$  "potts  de  Mytme  et  '  de 
Khënée  feë  petites  flotte)  qui  DOnduiââîifent 
les  ol&andes  à  Eiélos.  B'aiitrej?  âo^l«is  s^M* 

salent  apet^évolr  datia  le  loifit^n  { un  noml 

■  •         • .    '  ■ .  '        i  ■  •■       ,  /-  •  -    

•       ■•  .  .^t       f  \  X  I  l.  ■<w.  1'-  > 

'  Thucyd.  lib,  3,  cap.  ï,a4.  Çalllin.  ,în  Del  t.  279» 

Païuan.  lU).^,  cap.  4>.ï>.  aS)7-  /  \^     * 

•  Spanh.  mliymib.  ni  »^l.  p.  48«.        '    :  '  '  '  • 


1 

bi«  iofim^'^' lâitimeBtfi  de  toute  espèce  vo- 
laient sur  Jasnr&ce  de  la  mer;  itsibrillaient 
de-  mi^lc' codeurs  difF^ute^.  iOieIbs  voyait 
s'ëdbiappei^  des  ^canaux  ^sépacent  les.  îles  j 
se  croiseii:^  se  poursuivre  et-se^réumrj  un 
vent  frais  se  jouait  dans  leurs  .voiles  teinles 
en  pourpre;  et,  sous  leurs  rames  dorées, 
les  flots  sé^cbuvraient  d^ué^  éeume/que  les 
rayons  Jualseants  du  soleil  pénétraient  de 
leuirsfeiix«    :.^  .  •/  î 

i  Plus  b^,  au  pied  delà  montagne^  une 
lûultitadeiiiB^eiise  inondait  la  plaine,. Ses 
rangs  pressési  ondoyaient  r  et  se  r^iaient 
srur  eu2;:--itièmes^4omme  »une  pçûsson  que 
les  venta»  agitant  )  et  dea  ttan^ort^  qfui  rani- 
maient^ il^sè  formait  up.liffiit  V;£^e  et  coïi- 
fus  qui  surnageait,  pour  ainsi  dire,  sur  ce 
vastéc<wps,.'  (,/  _  ;;...,  c,;::t'J  i,[   \.  ./J. 

jKotrp  â©e,  fortement  émue  de  ce  spec- 
tadLe,.  ne  pouvait  s  en  ^rassiasier,  lorque  dç^ 
t^jUibiHons  de  fumée. couvrirei3i,%Jte,faHç}'4u 
temple,  et, s^élevèreutd^nslçs  airs.  La  fête 
çommeni^e  ,  nous  dit .  PhilooJàs ,  Tencens 
hrâlq  snr  FauteL  Au^sitâtdan^  la  yille ,  dans 
la  campagne,  sur  le  rivage,  tout  s  écria  :  La 
fêté  commence ,  aÙons  au  femple,. 

Nous  y  trouvâmes  }es  filles  de  Délos  cor- 


rèofeééë  de'fleurs  ^  vêtues  de^rbbcfs'  éolàtaûtes ,, 
et  pai'éek  de  tous  les  attràifisi  âè  lâl  |iltnesse, 
at  de  là  beauté.  Istnène  à  iéWnH&^^écùXà 
le  bàDct  dés  inalheurs  de  Latébe  j  •*  ^t  nous^ 
fit  voir  ce  qu'elle  nous  aVait-feiteii tendre  le 
jour  d  auparavant.  Ses^dimpagnes  acoôr- 
dai&M  à  Ses  t^as  les  sons  de  leturs  Vbix  et  de 
ieuiis  lyres  :  mais*  on  était  insensible  à  leurs 
accoraS;  elles-mêmes  les  sus{>enâaient  pour 
admirer Ismène.  ,  ,"  '•     ;- 

Quelquefois  elle  se  dérobait  \j^  la  colère 
de  Junon,  et  alors  elle  n6  faisait  qu  effleurer 
la  terre:  d autres  fois  elie  restait  immobile: 
et  son  rejE^oS' peignait  efïcore  mieux  le  troublé 
de  soù  âme .  Théagëne ,  déguisa'  séus  les  tj^aits 
de  Mars i  devait,  par  ses  «lenâcèsj  écàrteï 
Jjatone  des  bords  du  Pénéc)  i  lÀaisy  qitaild  il 
vit  Ismèhe  à  ses  pieds  hii  tendre  dos  maîns 
suppliantes  7  il  n'eut  que  la  force  de  détour- 
iîer  ses  yfeûx;  et  Ismène,  frappée  de  cette 
apparencfe  de  rigueur  ,-s*évàîibàh^fenlJpe  les 
bras'de  ses  isiiivaritesi '  '"  •  •  '"*  <    '  '•  * 

*  Tous  les  aîsistafits  teeîit  attendris ,  maïs 
Tordre  des  cérémonies  ne  fuf  point  inter- 
rompu :  à  l'instant  même  on  entendit  un 
iphoeur  de  jeunps. garçons,  qiiW  eût  pris 

«  toidan.  dcsdt  t.  «,p.  29r>  "-     * 


V 


ta- 

p<mr  les  eû&iil^  de  TAuPore *,  îkeii  a^^at 
la  fraîebenJ*  ^  Téélatt  Beûdaat  ^'ikf  nc^o* 
talent  UQ- iijniiii/O  ^n  rbooiiiâmT  de  Pûiae^ 
le^  filles  '4^  ûéh^  éjcécu^reirt  à^$  4^$^ 
vivea  Qt'lSgèi)e$j;  *  hs  son^  qui  l'^gjaient 
leur3  p9$  reiitp&saieut  Is^.  4^^^.  d'upe 
douce  itr^s^e  ;i  cto  tenai^oï  d:cip  .giiirlwdes 
de  fl^urs^'eKlesattach^ieBl  d'aqems^kiti^iQ* 
blante  &  'là^ç  appionûO'  statue  dQ  V<éQ«s ,. 
qu'Ariane  avait  apportée  d^iCrète.^  QV^^. 

•.  D  afi^ps  i^<£»l00irtâ  Tinrent  fi:appert  oq^. 
oreilie».  Citaient  tes  théories  dejs  îles  de 
jlbéu^  ;^t .  dé  iKIy^oiae/  £Uês-  alt^odiûeQt 
30U&  tlf  Jwtiqprt  fe  ïûoineDt  du  l'op  pour-- 
ijjBkit.  le$  ÎQtr^^du^  danjs  le  Ue<i  aaint>  Nous 
fes  vîmes,  ^'jÇJi  pei^  cr^ktoel  vdir  ,i^$,<tlea' 
ns  et  les  ê£ii^A«  )à4a|  p^te  du  palai$  du  So-r 
leil.   •      ■*  '-)'  *•    \  ;•  :\  •  •  •  . .  X 

Nouft  vîmes  dçspendr^  «uf  lerivage  les 
théoiies  de.  Céo3  .etd'Ançlros^  Qn  eût  àity  à 
leur  aspct,  qu^  les  Qr4cè5  4tr Ja»  Amours 
venaiétit  établir  l^ui*  em]^  dans;  une  cks 
îles  FortiméeSé    • 

>  Qinim.  inDel,  T.  3o3. 

*  Id.  3>îd.  ir.  '3b6i  PftUMn.  lilh  q ,  p,  ^gB.  Ite.  i« 
Thtf.  t.  I,  p.  9,  .  - 


i 

De  tous  côtés  airlvalent.des  déput^tions 
SûlenneUcSytcpû  fiusaieât  retentir  les  aôrs  de 
cantiqizes  isàcrés.! '^/£Ue8  réglaient-,  sor  le 
rlyage  méme^  1  jordrs  de  lear  n^arcbe,  et  sV 
^«naiiçûiexitJeiitemfiiit  vecsile  ternie,  aux  ac* 
dajpiattûns  du  péu|)k  qui  bouillonnait  au* 
tpur  d  elles.  Avec  leurs  hommages,  elles  pé^ 
^niàièni  an,  dieu  les  prémices  dçs  fruits  de 
la:  terre.  -Ces  cérémonies,  comme  toutes 
celles qtii se pratitpientà Délos.,. étaient  àc- 
eompagnées.dedanjses^  de  chants  eidé  sym- 
phonies. '  A«  sortir  du  temple,  les  théories 
étaient  condcàles  dans  des  maisûas.entrete» 
nues  aux  déplus  des  villes  dont  elles  appor/- 
taiemt  les  oârandes.  f 

./  :Lés  poètes,  les  plus  distingués  de. notre 
lemps  avaient  composé  des  hymne^  pour  la 
fête  t  mais  leurs  succès  n'efiaçaiezit  pas  la 
gloi.<ks  grands  hon.mes  qui  IWnt  ce. 
léhrée  ^vanteux  :  on  croyait  êtse  en  pré^*^ 
seiice  de  leurs  génie&  Ici  on  eçtendait  les 
chants  harmonieux,  de.  cet  Oleu  de  Lycie^ 
un  des  premiers  ^ui  aient  consacré  la  poésie 

"  PltiL  in  flic,  t  I  ^  p.  535. 

2  Callixn.  iu  Del.  v.  278.  ~  ' 

*  Lncian.  de  sait,  t  2,  p.  277. 
.4jlfro€lotlib.  4,cip.  35. 


428  .vv^Tioii  n'AiJXXQmsii&^r^^  - 

aaciiUe  des  (lieux,  \  Là  ou  était 'frappé  *des 
sons  tottehaùts  de  Simonidâ^)Fhis  loin  c'é* 
taientles  accords  séduisants  de-Bacchylîde^^, 
ou  les  transports  fougueux' de-  Pindare;  4 
et  au  milieu  dé  ces  sublimes  accents,  la  voix 
d'Homère  éclatait  et  se  &isait  écoatiBic  ayec 

.  /  Cependant  on  apercevaitidans  Téloîgiie- 
ment  la  théorie  des  Athéniens»  Tels  ^e  les 
filles  dé  Nérée,  lorsqu'elles  suivent  sur  les 
flots  le  char  de  la  souveraine  des  mers,  uns 
foule  de  bâtiments  légers  se  jouaient  autour 
de  la  galère  sacrée.  Leurs  voiles ,  plus  écla- 
tantes que  la  neige,  brillaient  comme  les 
cygnes  qui  agitent  leurs  ailes  sur  les  eaux 
du  Caystre  et  du  Méandre.  A  oet  aspect,  des 
vieillards  qui  s'étaiîent  traînés  sur  le  rivage, 
të^cttaient  le  temps  de  leur  p^us  tendre  eu- 
Êince ,  ce  teknps  où  Nicias,  général  des  Athé- 
nie|iS)  fut  chargé  du  soin  de, la  théorie.  Il  ne 

«  Herodot.  lib.  4,  cap.  35.  Callim.  !n  DcL  v.  3o5. 
Pausan.  lib.  9,  cap.  27,  p.  76»: 
^  ^Suid.- in  £i/««y/i0l. 

3  ScW.  Callim.  in  DeL  t.  28. 

4  Pindar.  isthm.  i ,  v.  4  ;  id.  ap.  PLiloo.  de  amiui 
încorr.  p.  960. 

*Thucyd.Ub.  3,cap.  X04. 
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ramend  point  à  Délos,  nous  disaiént-ils;  il 
la  conduisit  secrëtëmeBt  dans  ^^le'de  Rhé- 
née^  ^iii  s'i[tffre  à  vos  regards,  '  Toute  lac 
nuit  fut  employée^  construire  sur  ce  canal 
un  pont  dont  les  matériaiii!  préparés  deî^ 
longiie  mâin^et  enrichis  de  dorure  et  de 
couleurs ,  n-ayaicnt  besoin  que  d'êke  réunis/ 
Il'avaîtprës.d^q^trestadèsde:lon^eur:(a) 
on  le  coavrit'  de  tapis  superbes ,  on  le  para 
dé  guirlandes;  et  le  jouTîSuivabt/au  lever 
de  Fàurore ,  la-  théorie  travctisd  la  mer  ; 
mais  ce  ne  fut. pas,  comme >.l^rmée  de 
Xerxès,  pour -détruire  les  nations)  elle  leur 
amenait  les  plaisirs;  et,  pour  leur  tu  faille 
goûter  les  prémices ,;  elle  resta  long- temps 
suspendue  sur  les  flots,  chantant  des  can- 
tiques, et  frappant  tous  les  yeux  d^un  spec- 
tacle  que  le  soleil  n^édairera  point  une  se- 
condé fois*  '  ^ 
.  ]L.a  députàtiôn  que  nous  vîmes  arriver, 
était  presque  toute  choisie  parmi  lès  plus 
anciennes  &miUes  de  la  république.  ^  Elle 
était  cfomj^osée  de  plusieurs  citoyens  qui 

'  Phit.  in  Nie.  t.  i ,  p.  S^S. 

{u)  EnTiron  trois  cent  soixaDte-duc-bnlt  toitet, 

*  Herodot.  Ub.  6i>cap.  87,  .      /,-... 
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prenaient  le  titre  de.T]iéores;.(a)  de  deux 
chœurs' de  garçons  tt  de  fille»^  '  i)oar  chan- 
ter let  hynluei  et  danser  les  bàletijr^dp  (jiiel- 
c[acS)Diagtstrats  chargés  de  recueillir  les  tri- 
httts?,  et  de  veiller iuxbesolns  de  la  Uiéorie.^ ^ 
çtdÈ  dixinspeiîteurs  tités  au.aort,iqui  de^ 
valent  ipoéàider  aux  sacrifice»  :  ^  :ear  les 
AthéoieEts:  eu  ont  usurpé  riateadance,  et 
c est  en  yain ^e les  prêtres el lèsmagâstrats 
de  Dëlofi  içédament  des  droits  qu'ils  né  sont 
pas  en  état.de  voulenir  pat  la  force.  ^ 

Cette  ihéocie  parut  ayeci  tout  rédat  ^ 
qu^ou devait atiendite d'une yiUeo^ le  hixe 
est  poussé  àrescès.  £a  se  pnisejntant  devant 
le  dieu  y  elle  itixi^rit  uHe  couropni&  d'oK  de 
la  valeur  de  quinîze  cents  dilachmes^'  ^:  (b)  el 

bientôt  on  eutendit  les .  m^gisseme^ata  de 

I   ■  ■  1  • 

(a)  Tliëore,  ambassadeur  sacré,  et  char^  4'p^^  ^^ 
sacrifice^  au  nom  d  une  ville».  (Suid^.  in  ^i^*)    ~: 

»  Plat. .in  Ph»d.  t  X,  p.  58.  Ken.'nièmôr.i  3,  p.  765. 

»  Tâyl:  marrii,  Sandv.  p.  5a  -^  m  -» 

5  PolLUb;  sVtfllH  0  $•  iô7,p;^JIL  Jfctjftiili Unign. 
in  I % ^j$w*  V aies.  îft .Hi^-|>Qcr.  «tlftausi.  ncii^ ;pj., g^p a{ 

4  Demosth.  de  cor.  p»  49^*  ^^"**  apopbth.  lacoo.  t,  a, 
pag.  23q. 

5  XeAidpb,  ibid, 

^  Mann.  Saodv.  et  not  Tajl.  p.  '66. 
(6)  Tivizc  oeDt  chiquante  Bvres. 


t       'U 
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teût;  ^d6  '  qui  tombaient  som  les  eou«- 
teaux  éés^çrètrei^v  Ge  sacrificèfbt  sm^i  d'au 
ballet,  où  lies  athéniens  représentèrcbt  iéi 
coursesef  1e1$>  iiniuvemeDti  âe>  Ffle  4e  Débs, 
pen&Qt  qu'elte^^éoùlàit  aa  gré'^  Tjei^ts  sur 
les  plaines  de  là  mer.  *  A  peine  fui-Ufiuij 
q^e  les  jeunes  Délîehs  se  môlèrent  Wec  eux^ 
pour  (Iglir^r  les  sintiosités  du  ki^iutjie  de 
Crète ,  àrlVxQmple de  Thésée ^^,  après  sa 
TÎctoice  sm*  le  i^dSiietaare,  aVait  exécuté 
cette  danse -auprès  de  Tautèl.  '  Ceux  <jm 
s'étaient  lH' plus  distingués,  reçurent,  pour 
récompense  de  riches  tfépieds^^  <ju  ils  con- 
sad^i^t  au'  di<eii;  et  knr  nom  lî^t  pf'Oclàmé 
par  dmz  hérauts  '  ventis  à  h  smite  de  la 
théorie.    -  •  :   . 

Il  é&eoûte  plus  4e  quatre  talents  à  là  ré- 
publique pùut  les  prix  distril^ués  aux  tain- 
quèiirs^  pour  les  présents  et  les  sacrificcjs 
offerts  au  ^ieu,  pour  le  traiisport  «t  J'entre 

I  Som.  hjmn.  in  ApoIL  y.  Sy*  TayL  in  mtnn.  Sandr. 
^  p.  35.  Cktrsin.  in  manu»  4ûaert  6»  iQ^  appelle.  tA  ^'ot. 
.    grsM.  p.  cxxiij. 

^  Lucîan.  de  sait  t  a*  p.  391. 

3  Callim.  în  Del*  v,  3i2.  Plut,  itr  Thés,  t  1.,  p.  fy 

Polllib.  ^ , cap.  1 4 *  $•  I o I , p.  407. 

4  Mann.  Sandr»  et  liot.  TayL  p.  C8.  .    T- 
»  Poil.  JJb  9,  €.  6,  y.  îSf  i  AihêD.  la,  6,  c.  6, p.  434. 


43à     .      VOYAGJK    d'Ai^A.CHARSW^ 

tien  delartbéoiifi.^  Letoniple  pôHsèdè^.soit 
daiisl^  îles  de  Rhénéè  et  de  Délos,  soit 
dausie.tûntinept  de  la  Grâce,  des  bob,  des 
mai&ons'^  •âë5'r£ad>riq.ues 'de  cuÎTre  et  des 
bains ^.qnri&i  ont iété  légué^rparJ^  piété  des 
peuples;. Cest  la  première  source  de  ses  ri- 
chesses.: Ia;sec'onde  est  Tintérêt  des  sommes 
qui  proiviebiieiit  de  ces.di£^Qtes  posses- 
sions, et  qui,  a^rès  s'être  àccumiilées  dans 
le  trësor  de  rArtémisiiuoi^  ^  (à)  sont  placées 
ou  sur  les  particuliers,  ou  sur  les  villes  voi- 
sines.^ Ces  deux  objets  pnncipaUx',  joints 
aux  amendes  pour  crime  d'impiété,  toujours 
appliquées  au  tem{^e!,:fe>rmeDt  au  bout  de 
quatre  ans  'un',  fonds  d'euTirbii  vingt  ta- 
lents, (b)  que  les  trois  amphictyons  ou  ti^ 
soriers  nommés  par  le  sénat:  d'Athènes 
sont  chargés;  de  récueiJUr,  et^sur  lequel  ils 
prélèvent;  e^  partie  la  dépense  oe  la  théo- 
rie,.>^(c)  '   .;.         -n   .     ;.  . 

Quand  elle  eut  achevé  les  cérémonies  qui 

j     >  Maim.  Sandv.  . 

*  Append.  ad  xnann.  Oton.  n*  cir,  p.  54» 
(a)  Chapelle  consacra  h  Pi^ne.* 
^  Mann.  Sandv, 

(If)  Environ  cent  huit  mille  livres. 
'  ^  Mann.  Sandv. 
(c)  Voyez  la  note  XIII  à  la  fin  du  volume. 
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rauiraient  au  pic4  des  autels,  iiçus  fumes 
conduits  à  u;a  repas  ^ue  le  sénai  de  Delos 
donnait  aux  citoyens  de  cette  île.  '  Ils/ 
étaient  confusément  assis  sur  les  bords  de  ^ 
llnopus,  et  sous  des  artres  qui  formaient 
de^  berceaux.  Tgi^es  les  âmes,  avidement 
attachées  au  plaisir,  cherchaient  à  s  échap- 
per, par  mii]|Lje^pressions  dilTérçntes ,  et 
.vuous  communiquaient  le  sentiment  qui  Tes  > 
rendait  heureuses.  Une  joie  pure ,  bruyante 
et  universelle,  régnait  sous  ces  feuillages 
épais;  et  lorsque  le  yin  dé  Naxos  y  pétillait 
dans  les' coupes,  tout  célébrait  à  grands 
cris  le  nom  de  Nicias,  qui  le  premier  avait 
aiS#eg3J)lé  le  peuple  danç  ces  lieux  charmants^ 
et  assigné  des  fonds  pour  éterniser  un  pareil 
bienfait. 

Le  reste  de  la  jourpée  fut  destiné  à  des 
spectacles  d  un  autre  genre.  Des  voix  admi-  ,  ' 
râbles  se  disputèrent  le  prix  de  la  musique;^ 
et  des  bras  armés  du  ceste,  celui  de  la  lutte.  * 
Le  pugilat ,  le  saut  et  la  course  à  pied  9 
fixèrent  successivement  notre  attention .  et 

«  Plot,  in  Nici  t  r,  p.  525. 
aTliiicyiJ.ib.  3,ca^.  104..       .     ' 
3  HoQfer.  in  ApolL  V.  149. 
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nous  rappelèrent  ce  que  nous  avions'  vu, 
quelques  années  auparavant,  aux  jeux  olym- 
piques, (a)  On  avait  tracé,  vers  Pe^tréTnité 
méridionale  de  Fîle,  un  stade  autour  duquel 
étaient  rangés  les  députés  d'Athènes  ,  le 
sénat  de  Délos ,  et  toutes^s  théories  parées 
de  leurs  vêtements  superl;)es.  Cette  jeunesse 
i>rillaute  était  la  plus  fidèle  ilJBâge  des  dieux 
réunis  dans  TOlympe.  Des  coursiers  fou- 
gueux ,  conduits  par  Théagèné  et  ses  rivaux, 
s'élancèrent  dans  la  lice,  *  là  parcoururciit 
plusieurs  fois,  et  balancèrent  long-temps  la 
victoire  ;  mais ,  semblable  au  dieu  qui, 
après  xivoir  dégagé  son  char  du  sein  des 
nuages ,'  le  précipite  tout  à  coup  à  Foccidenl, 
Théagène  sortit  comme  un  éclair  du  milieu 
'dç  sçs. rivaux,  et  parvînt  au  bout  de  la  car- 
riè];e  dans  l'instant  que  le  soleij  finissait  la 
sienne.  Il  fut  couronné  aux  yeux  d'un  monde 
de  spectateurs  accourus  sur  les  hauteurs  voi- 
siiiQS,  aux  yeux  de.presque  toutes  les  beautés 
dô  là  Gîrèce,  aux  yeux  dîsmcne,  dont  les  re- 
giitds  le  flattaient  plus  que  Ceux  des  hommes 
el  des  dieux.  r 

On  célébra  le  jour  suivant  la  naissance 

•'.•'■■■ 

(a)  Vojqn  le  Cbapitr»  XXXVIII  de  cet  ouvrage. 
'  Thucyd  Lib.  3,  Oip.  104. 
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d'Apollon.  '  (a)  Parmi  les  ballets  qu^on  exé- 
cuta,  nous  vîmes  des  nautonîers  danser  au- 
tour  d'au  autel ,  et  le  frapper  à  grands  coups  j 

de  fouets*  "*  Après  cette  cérémonie  bizarre^  ' 
dont  nous  ne  pûmeç  pénétrer  le  sens  mystéT 
rieujc,  i^s,vo^lu^ent  ngurer  leç  jeux  inno^' 
cents  qui  amusaient  le  dieu  dans  sa  plus 
tendre  ei]ifance.  Il  fallait,  en  dansant  les 
mains  liées  derrière  le  dos ,  mardr<e  Técorce 
d'un  olivier  que  la  r.eligioij  a  «consacré,  teurs 
chutes  fréquentes  et  leuri^  pas  Irréguliers 
excisaient,  parmi  les  spectateurs,  les  trans^ 
ports  éclatants  d'une  joie-  qui  paraissait  in- 
décente, mais  do^t  ils  disfiieot  que  la  ma- 
jesté des  cérémonies  saintes  n'était  point 
iilessée.  En  effet,  les  ÎGrrecs  spnt  persuadés 
qu  on  ne  saurait  trop  bailnlr  du -culte  que 
Ion  rend  aux  ^dieux,  la  ^tristess^:  et  les 
pleurs;  '  et  de  là  vient  que,  daui^  certains 
endroits,  ^  il  est  permis  aux  homnios  et  auk 
femmes  de  s'attaquer,  en  présence'des  au- 

'  DiogvLaert.  ub.  3,  §.  2.  '      ' 

(a)  Le  7  dii  lïîoîs  de  tharzélioD ,  qui  rëpôndaît  au  o* 
jour  au  mois  de  ïluî.  -  ;  - 

»C«llim.jn  Dd.v.32i.^cliol.  jBid.  fîwydi,m,ilJAiî. 
Spann.  luCallim.  t.  2,  p.  520.         - 

3  cipanb.  ibid.  &  Ssi.  *  ■    .     .    » 

•^  Pausan.  Ub.  J",  dç.  ay,  jj.  5^6, 

■  '  .    _  '    ■   ' ''.\    '        •  •  •    . - •     • 
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tels,  par  des  traits  de  plaisanterie  dont  rien 
ne  corrige  la  licence  et  la!  grossièreté.* 

Ces  uautonîérs  étaient  du  nombre  de  ces 
marchands  étrangers  que  la  situation  de 
l'île,  les  franchises  dont  elle  jouit,  l'atten- 
tion vigilante  des  Athéniens  et  la  célébrité 
des  fêtes  attirent  en  foule  à  Délos.  *  Us  y  ve- 
naient échaujger  leurs  richesses  pattîcolièn  s 
aî^ëc  le  blé,  le  vin  et  les  denrées  des  îîes  voi 
slnes  :  ils  Jes  échangeaient  avec  ces  tuniquc> 
de  lin  teintes  en  rouge  qtf  on  fabrique  (JaT:^ 
l'île  d'Ambrgosj  "avec  iè^.  riches  étoffes  de 
pournre  qui  se  font  dans  celle  de  Cos;  '' 
£vec  laiùii  si  renommé  de  Mélos;  ^  avec  k 
cuivte  précieux  que,  depuis  un  temps  in: 
mémorial,  on  tire^des  mines  de  Délos,  e' 
que  Part  industrieux  convertit  en  vases  él 
gan|;s.  ^  L'île  était  devenue  comme  Fenti  ^ 
pôt  des  trésors  des  nations;  et  tout  près  J 
rencEoît  où  ils  étaient  accumulés,  les  hab 

»  •  r-  ^  t 

'■_■■•■  I 

I 

»  Strab,  lib.  10,^.  486. 

*  He»yGh..^t.Etyinol.  msgn.  in  A'^«f>.  ÉustatL. . 
bioiiys.  perieg.  v.  5:>6.  Tournéf.'  voyag.  i.  i ,-  p.  a  33. 

^  Horat.  lib.  4i  o(i.  i3. 

4  Diôd.  lib.  0,  p.  298,  Plin.  lib.  35,  cap.  s5,  t.  i 
p.  714.  Toumef.  t.  i ,  p,  1 56.  '  ' 

^  Plin.  lib.  34  y  cap.  3 ,  t.  a ,'  p.  640.  Qcer.  ont.  pi 
Rose,  Amer.. cap. ,46,  %.  4'i  P*  9'* 
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tantsde  Délps,  obligés,  par  une  loi  expresse, 
de  fournir  de  Teau  à  toute  la  multitude,  * 
étalaîetit  sur  de  lonjguës  tàblei^  des  gâteaui 
et  des  mets  préf>arés  à  la  hâte,  (a) 

Xëtudiâis  avec  plaisir  les  diverses  pas- 
sions c(ue  l'opulence  et  le  besoin  p^dui* 
salent  dan$  des  lieux  si  voisins ,  et  je  ne. 
ctoy&is  paé  que  pour  un  esprit  attentif  il  y 
«ût  de  petits' oî}|ets  dans  la  nature.  Leè  Dé, 
liens  ont  trouvé  les  premiers  le  secret  dlen- 
giaisser  k  volaille  ;  ils  tirent  de  leur  indus- 
trie tin  profit  assez  considérable.  *  J'en  vis 
quelques-uns  quî^  élevés  sur  des  tréteaux, 
et  montrait  au  peuplé  des  œufs  qu'ils  te- 
naient dans  leurs  mains ,  distinguaient  A 
leur  forme  les  pèules  qui  les  avaient  mis  au 
ibur.  ^  J'avais  à. peine  levé  les  yeux  sur  cette 
scène  isingidière  ^  que  je  me  septis  fortement 
spcoué  par  un  bras  vigoWeux;  c'était  un  so- 
phiste 4'Athènçs,  avec  qui  j  avais  eu  quel- 

1  Aj^eD.  lib.  4i  cap.  &2,  p.  ïç3, 

(a)  Q  parait,  par  Atbénée>.  que  pendf^nt  les  Oites  de 
Dëlos  on  étalait  dans  le  marebe',  de  fi^neau,  du  porc,  ^ 
de$  poisson^,  et  (ie§  gâteaux  où  l'on  avait  nièlë  du  cUiixiDi. 
espèce  de  graine  ressemblant  à  celle  du  fenouif. 

'  Plin.  lib.  lo,  cap.  5o,  t.  i ,  p.  5^1,  Columcl.  de  w 
rust.  lihr,  8,  cap.  a.  Vair.  de  ré  ni^t.  liK  3,  cap.  8,  §.  ç). 

•î  CicfT.  ip  Lucifl},  çap.  1.8^  t.  :2 ,  p.  aG  j  cap.  26,  p.  36^ 

.  37.        ' 
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quçs,Jl^aispn5*,Iljfi.(juoî!  me.dit-U,  Anadiar- 
jçis^ -ces  objets  sont-ils  «dignes  d'iija  philoso- 
jphe?  Viens  :  de  plus  npÊles  soins,. de  plus 
hautes  spéculations  doiyent  rejpplir  les  mo- 

lïèp^  de  ta  vie.  IL  -me  cc^^çi"^?^^;  s^  ^^^ 
éplucîicfi,  où  d'autres',  sopîùstes  .Agitaient 
,cn  (uréifr  les- questions  subtilps  de  Técole  de 
^gère,,  ' .  Le  :  fouguj^ux,  JEub^lide  de  Milet , 
Ç^  nofis.ayicqis.vu  autrefois  ^  Mégare,  (a) 
<Uait  à  leur  tétè,  et  venait  de  leur  lancer  cet 
urgumenjt  ;  ^«fie  qijïijest  à  M^garf  nest  point 
«  ^  Athènes  ;  or.^il  y  fi  des  homines,  à  IVIé- 
«,Çarp}.  il  n'y  ^  donc  pas  d*hommes  à  Athè- 
5  nés,  *  ^)  ïtindisque  ceux  qui  Fécoutaient 
$0  fatiguaient  yainement  à  ré§oudr^  cette 
di&culté,  des  cris  soudains  nous  annoncè- 
rent lamyée  d(ç  la  thëprie  desTéniens,  qyd , 
outré  ses  offrandes  particitlières,  apportait 
encore  celle  des  Hyperbol'eens. 

Ce  dernier  peuple  habite  vers  le  nord  de 
la  Grèce;  '  il  honore  spécialement  Apolloii , 
et  Ton  yoit  encore  à  Déloà  le  tombeau  de 

I  Diog.  LaerL  lib.  2,$.  io6.  '        , 

(à)  y  oyez  le  Chapitre  XXXVII  de  cet  ouvrage. 

^  Diog.  Laert  lib.  a,  §.  107  ;  id.  in  Chrys.  lib.  7, 

S-  189. 

^  Méni.  de  l'acad.  des  bell.  le^tr.  t.  7,  p.  j  i3  ec  ^27  ; 
t.  i8,))i8.t  p.  192. 
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deto  de  ses  prêtresses  avtï  sV  rendirent  au- 


un  ediiioe  consacre  ,a  Uiane,  ie3  cendres 
des  derniers  4;li^or^s  que  lesiHyperlxiréàîs 
avaient  envoyés  dans  cette  île  :  '  ils  y.  péri- 
rent Nm.alheure^sçmçntj.^t,  depuîsfCet  avè- 
nement, ce  peuple  Î§û  cpntcnte  p  y  faire  par- 
\eiiir.  par  des  yoics  qtranjgjère^  les  pjrémices 
de  ses  inoKsons.  Une  tribu  voisine  des  Scy- 
\lies  les  reçoit  de  ses  mains,  et  les' transmet 
a  d  autres  nations  qui  les  portent  sur  les 
Lords  de  la  mer  Adriatique  j  de  là  elles  des- 
cendfiBt  c^  Épire^  traversent  la  Grèce,  arri- 
vent dans^  TEûbée,  et  sont  conduites  à 


ieDjos. 


A  1  aspect  de  ces  oi&andes  sacrées,  on 
s'entretenait  deis  merveilles  quon  raconte 
du  pays  des  Hyp'érbpiréej^.  C  est  là  que  ré- 
gnent sans  cesse  le  printemps,  la  jeunesse 
et  la  santéi  c'est  là  que,  pend^mt  dix  siècles 
eut*ecs.,,on;OQule  des  jours  sereins  dans,  les 
fêtes  et  Iqs  plaisi]:s^  '  îlais  cette  heureuse 

»       .       *  •. 

'  Herodot.  Ub.  4 ,  cap.  35. 
«Id:  îbidi  cap.  33.  Callira.  in  Ocl.  v.  28% 
.  ^Pind^  Vy*^-  o^'  1  ^f  ^*  ^^  »  ^^'  ^  SiirH»iitd'<ip.  ÀnJ>. 
KL.  1 5,  p.  7  r  I .  Plin.  lib.  4 ) 'îap.  ï  îi»  t  I >  p.  a  ' 9. 
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région  est  située  à  une  des  extrémités  de  la 
terïe,.c6mmé  iè  jardin  des  Hespérides  en 
occupe  ui^e  autre  éternité;  et  c^est  ainsi 
que  les  hommes,  n^ont  jamais  su  placer  le 
séjour  du  bonheur  que  d^iis,  des  lieux  ijiac- 
cessibles. 

Pendant  que  l'imagilnation  des  Grecs 
s'enfl^mtnait  au  récit  de  ces  fictions,  j'obser- 
yaisf  cette  foule  de  mâts  qui  s'élevaient  dans 
le  port  de  Délos.  Xes  flottes  des  théores 
présentaient  leurs, proues  au  rivage;  et  ces 
proues,  que  Part  avait  décorées,  offiraient 
des  attributs  propres  à  chaque  nation.  Des 
Néréidçs  caractérisaient  celles  des  Phthîo- 
tes  ;  on  voyait  sur  la  galère  d'Atl^ènes  un 
char  brillant  que  conduisait  Pallas ,  et  sur 
les  vaisseaux  des  Béotiens  la  figure  de  Cad< 
piuS  armée  d'un  serpent.  *  Quelques-unes 
de  ces  flottes  £P>ttaient  à  la  voile;  mais  les 
beautés  qu'elles  remenaîent  dans  leur  patrie, 
étaient  biejitôt  remplacées  par  des  beautés 
nouvelles.  Tels  on  voit^  dains  le  cours  d^une 
nuit  longue  et  tranquille,  des  ailres  se  per- 
dre à  Foccident,  tandis  que  d'autres  autres 
pc  lèvent  à  1  orient  pourrepeupler  lescieux. 

Les  fêtes  durèrent  plusieurs  jours)  on  rç-- 

?  Emripid.  iphiflu  in  Aul.  y,  2^0t 


N 
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noùvela  plusieurs  fois  les  courses  de  che- 
vaux :  nous  vîmes  souvent  du  rivage  les 
plongeurs  si  renommés  de  Délos  "  se  préci- 
piter dans  la  mer,  s'établir  dans  ses  abîmes 
ou  se  reposer  sur  sa  surface ,  retracer  Fimage 
des  combats,  et  justifier,  par  leur  adresse, 
la  réputation  qu'ils^e  sont  acquise. 


CHAPITRE  LXXVIL 

V 

éVITE    DU    VOYAGE    DE    DELOS. 

.  r 

Cérémoaies  du  Mariage 

JLj' AMOUR  présidait  aux  fêtes  de  Délos,  et 
cette  jeunesse  nombreuse  qu'il  avait  rassem- 
blée autour  de  lui ,  ne  connaissait  phis  d'au- 
tres lois  que  les  siennes.  Tantôt,  de  concert 
avec  Fby men ,  il  couronnait  la  constance  des 
amants  fidèles  ;  tantôt  il  faisait  naître  le 
trouble  ella  langueur  dans  une  âme  jus- 
qu'alors insensible-,  etporses  triomphesmul-  ' 
ti|diés,  il  se.  préparait  au  plus  glorieux  de  j 
tous ,  à  rhymen  d'Ismène  et  de  Tb^agène. 
Témoin  des  cérémôi^ies  dont  cette  union 

r 
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fut' accompagnée^  je  vais  ks  rapporter,  et 
décrire  les  pratiques  que  les  lois,  Fusafge  et 
la  superstition  ont  introduites,  afin  de  pour- 
voir à  la  sûreté  et  au  l>oulieur  du  plus  saint 
désengagements;  et  s'il  se  glisse  dans. ce  ré- 
cit des  détails  frivoles  en  apparence  j  ils  se- 
ront ennoblis  par  la  simplicité  des  temps 
auxquels  ils  doivent  leur  origine,  , 

Le  silence  et  le  calme  commençaient  à 
renaître  à  Délos.  Les  peuples  s^écoulaient 
comme  un  fleuve  qui,  après  avoir  couvert 
la  campagne,  se  retire  insensiblement  dans 
son  lit.  Les  habitants  de  File  avaient  prévenu 
le  lever  de  laurore  ;  ils  s'étaient  couronnés 
àè  fleùlrs,  et  oâ^aienj;  sans  interruption, 
dans  le  temple  et  devant  leurs  maisons-,  des 
sacrifices  pour  rendre  les  dieuX)  favorables  à 
rhjmçn  d'Ismène.  '  L  mstaat  d'en  former 
les.liens  ét«ût  arrivé  :  nous  étions  assemblés 
dtm»)  la  maison  de  Philoclès;  la  porte  de 
1  appaftement  dlsmène  s'ouvrit!,  et  nous  en 
vîmes  soitir  Wdeux  époux,. suiviis  des  au* 
t€ur3  de  leuT'  naissance,  et  d'un^ officier  pu- 
blic* qui  yenait  de  dressçr  Facte  de  leur 
engagement , Les  conditionâ  eu  étaient  sim- 

"  Cbarit,  âe  Clioer.  et  Callicrli.  i*mèt.  lil).  3,  p.  4  i- 
*  TLeod.  prodr.  àfi  Khad.  et  Dosicl.  aia^.  2. 3 ,  p.  4  5a 
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pies  :  on  ti'avait  prévu  aucnne  discussion 
(Rntérêt  entre  lesparent.sfj  aucune  cause  de 
divorce  eqtre  les  parties  contractantes  ;  et  à 
l^égard  de  la  dot ,  comme  le  sang  unissait 
déjà  Théagène  à  Philoclès,  on  s'était  con- 
tenté de  rappeler, une  loi  de  Solon,  qui, 
pour  perpétuer  les  biens  dans  les  familles, 
avait  réglé  cpic  ,les  filles  uniques  épouse- 
raient leurs  plus  proches  parents. 

Nous  étions  vêtus  d'habits  magnifiques , 
que  nous  avions  reçus  d'Ismène.  '  Celui  de 
son  épou:?t  était  son  ouvrage.  Elle  ayaît  pour 
parure  un  collier  de  pierres  précieuses ,  et 
une  robe  où  For  et  la  pourpre  confondaient 
leurs  couleurs.  Tls  avaient  mis  Tun  et  l'autre 
sur  leuxs,  cheveux  flottants,  et  parfumés 
d'essences  j^  des  couronnes  de  pavots,  de 
sésames,  et  d'^autrés  plantes  consacrées' à 
Vénos.  .Dans  cet  appareil,  ils  montèrent 
sur  un  char,  ^  et  s^aV^ncèreïït  Vers  lé  tem- 
ple. Ismène  avait  son  époux  à  sa  droite ,  à  sa 

*  Aristopfa.  ip  Plut.  v.  5 2 9.  ScHoi.  ibid.  ;  kl.  îb  uf. 
V.  671.  AcLill.  Ta^  lib.  2,  p.  ^5. 

^  Aristoph.  in  Plut.  ibid. 

^  Euripid.  IpLig.  în  Aul.  v.  QoS.  Schol.  Aristopîi.  in 
pac.  V.  869  ;  in  «v.  y.  i5c).  ScLoI.  ibid. 

4  J^i^ripid.  in  Helen.  t.  728.  $uid.  in  ZtZfoç*  Lucia? 
de  conv.  t.  3,  p.  456. 
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gauche  un»  ami  de  Théagène ,  qui  d^ait le 
•  suivre  dans  cette  cérémonie.  *  Les  peuples 
empressés  répandaient  des  fleurs  et  des  par* 
fums  sur  leur  passage;  ^  ils  s'écriaienj;  ;  Ce 
ne  sont  point  des  mortels,  c'est  Apollon  et 
Coronis,  c'est  Diane  et  Eudymion,  c*est 
Apollon  et  Diane,  Hs  cherchaient  à  nous 
rappeler  des  augures  feivorables ,  à  prévenir 
les  augurés  sinistres.  L'un  disait  :  J'ai  vu  ce 
matin  deux  tourterelle*  planer  long-temps 
ensemble  dans  les  airS;  et  se  reposer  ensem- 
ble sur  une  branche  de  cet  arbre.  Un  autre 
^   disait  :  Ecartez  la  corneille  $oiitairc,;  qu'elle 
aille  gémir  au  loin  soi  la  perte  de  sa  fidèle 
compagne  ;  rien  ne  serait  si  funeste  que  son 
aspect.  * 

Les  deux  époux  furent  reçu^  à  la  porte 
du  temple  par  un  prêtre  qiii  leur  présenta  à 
chacun  une  branche  de  lierre,  symbole  des 
lieniB  qui  devaient  les  unir  à  jamais;  ^  il  les 
mena  ensuite  à  rautel,  où  tout  était  préparé 
pour.le  sacrifice  d'une  génisse  qu'on  devait 

■ 

^  Soid.  in  Zt^ifùç,  Poil.  lîK  xo^cap.  ^,  5*  ^^«  Eofttatfa. 
in  iliad.  lib.  6,  t.  a,  p.  652,]in.  4^.  .  ,   - 

>       '  Charit.  de  Cbar.  et  Callirrh.  axnor.  lib.  3,  p.  44* 
•  \    ^  4ilûiii.  de  animal  1.  3,  c.  g.  Bonis  Apol).  bierogi  8. 

4  Tljeod.  prodr.  de  Rhod.  t\  TosioL  amor.  1. 9 ,  p.  4^3. 
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ofirir  à  Diane,  '  k  la  cbaste  Diana,  quW 

tàcbait  d'apaiser,  ainsi  que  Minerve  "^  et 

lés  divinités  qui  n^ont  jamais  subi  le  joug,  de 

rhymen.  On  imjilorait  aussi  Jupiter  et  Ju-/ 

non,  dont  Tunion  et  les  amours  seront  éter« 

nelles,  ^  le  ciel  et  la  terre  dont  le  concours 

produit  r^bondailce  et  la  fertilité,  ^  les  Par* 

ques parce  qu'elle^  tiennent  dans  leurs  mains 

la  tie  des  mortels ,  ^  les  Grâces  parce  qu^elles 

embellissent  tes  jo'urs  des  heureux  époux  ^ 

Vénus  enfin  à  qui  rAmour  doit  sa  naissance 

et  les  hommes  leur  bonheur.  ^  '     ' 

Les  prêtres  ;  après  avoir  examiné  les  en-* 

trailles  des  victimes^  déclarèrent  que  le  ciel 

approuvait  cet  hymen.  Pour  en  achever  les 

cérémonies,  nous  passâmes  à  FArtémisium , 

chapelle  consacrée  à  Diane  ^  et  ce  fut  là 

que  \m  deux  époux  dosèrent  cba^cun  une 

tresse  de  leurs  cheveux  sur  le  tômbeqiu 

des  derniers  théores  hyperboréeu3.  Celle 

de   Théagtne  était   roulée   autour  d'une 

poign«ie  d'herbes,  et  celle  d'Ismène  autour 

'  Enripid.  IpMg.  in  Aul.  V.  1 1 10, 
^  Potier.  arcliaBôl.  graec.  lib.  4  »  cap.  I  x ,  p.  6 1  o.  . 

3  Aristopii.  in  Thesmoph.  v.  982,  Schol  ibid.  Poil 
li^.  3,  e^..3.  Suid.  in  T{Ae/«« 

4  ProcL  in  Tim,  «b.  5,  p.  293,  Jiu.  aô 

5.pon.ihid.  • 

,    *  Etymol.  nragn.  in  r«^A. 

6*^-  -       '3è 
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d'un  fuseau.  '  Cet  usage  rappelait  les  époux 
à  la  première  institution  du  mariage,  h  ce 
temps  où  lun  devait  s'occuper  pfâu*  préfé- 
rence des  travaux  dé  la  campagne ,  et  Faulrt 
des  soins  domestiques. 

Cependant  Philoclés  prit  la  main  de 
Théagène,  la  mit  dans  celle  dismène,  et 
proféra  ces  mots  :  «  Je  vous  accorde  ma  fîDe , 
^«  afin  que  vous  donniez  à  la  république  des 
«  citoyens  légitimes.  '  »  Les  deux  époux  se 
jurèrent  aussitôt  une  fidélité  inviolâfble;  et 
les  auteurs  de  leurs  jours,  ajprès  avoir  reçu 
leurs  serments,  les  ratifièrent  par  de  nou- 

'  veaux  sacrifices.  ' 

Les  voiles  de  la  nuit  commençaient  à  se 
déployer  dans  les  airs,  lorsque  nous  sorti- 

V  mes  du  temple  pour  nous  rendre  à  la  maison 
de  Thé^gène.  La  marche,  éclairée  par  des 

.  flambeaux  Sans  nombre,  était  accompagnée 
de  chœurs  de  musiciens  et.  de  danseurs.  < 
La  maison  était  entourée  de  guirlandes,  et 
couverte  de  lumières.  ' 

^  Herodot.4ib.  4>  cap-  34-  Câllim.  in  De!,  r.  996. 
'  Menandr.  ap.  Clem.  Alex,  strom.  lib;  2,  p.  5o2. 
^  Meurs,  kct,  attic.  Vih.  5,  cnp.  t. 
^*  UoDîer.  iliad.  lib.  18,  vl  49'-  Hteiiod.  srot.  nerc. 
V.  9, ^5.  Kuripid.  in.Alcest  V.  9t5;  id:  hs  Helen.  r.  *>S 
*  5  Kèliod.  iEthiop.  lib.  6,  p.  278. 


CHA>,  SOÏXANTE-ÛÎX-SBPTIÈME.    44? 

Dès  que  les  deux  ép<?ux  eurent  touché  \t 
seuil  de  la  porte,  ou  plaça  pour  un  instant 
jme  «orbeiQe  de  fruits  sur  leurs  têtes;  "^  c'é- 
tsiit  le  présage  de  l'abondance  dont  ils  de- 
vaient jouir,  NopLS  entendîmes  .en  même 
teBip^  répéter  de  tous  côtes  le.  nom  d  Hjrôé- 
^éu$,  ^  de  de  ^jeune  homme  d^^gos,  qui 
rendit  ^utr^fois  à  leur  patrie  des  filles  d'Ax 
,thè3aes,<jup  (fies  cprsakes  avaient  enlevées  ; 
il  pttiut  pour  prix  de  son  î&èle  une  dé  ces 
captives  qjill  aimait  tendrement;  et  depuis 
^Jte:  ep^gue  les  Grecs  ne.copjractent  point 
de  mariages  sans  rappeler  sa  mémoire.  ^ ,  ;, 

Ces  acclamations  pous  ôuivirent  dans  la 
îîjll^  du  festin  ,  et  continuèrent  pendant  le 
s^ojapei^â  alor^.de^  pçStçs  s  étant  glissés  au- 
près 4e  Qpus,  récitèrent  des  épithalames. 
i.  Çu  ,j^yïie  enfa4j;,  ,.à  flemi  çquyert  de 
^aiic^Q$.d'aul?^pi4;^ç  et  4e  çhéne^'^parut  avec 
m^e  eorhei}iie  çjc  f  aius ,  et  «abonna  unhyiuuç 
guitco^meiiiçait. ainsi  ;.«  J'c^i.çhaage  ino^z 
K ^ûc'^ep^îâtçonli'e HU éjat pli^ hem'QUx. ^^    ^ 

^  Pierr.  grav.  de  Stosch,  pTapch.  70. 

in  Del  V.  296,      ~  '  ,.  v  ,  ' 

2  Wcui.  4e  i'acai.  dus  îkîll;  hfHf.  ^.9,  p.  #Wi 

4  ilesycli.  et  Luid.  in  E  ^^v/o». 
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Les  Athéniens  cbantent,  cet  hymue  dans 
une  de  leurs  fêtes ,.  destinée  à  célébrer  Via»' 
tant  où  leurs  ancêtres,  nourrmusqu'alors 
dé  fruits  sauvages,  jouirent  en  société  des 
présents  de  Cérès;  ils  le  mêlent  dans  les;^  cé- 
rémonies du  mariage  y  pour  montrer  qu'a- 
près avoir  quitté  lé$  forêts,  les  hommes  joui- 

'  rent  des  douceurs  de  l'amour»  Des  4<^asea- 
ses,  vêtues  de  robes  légères,  et  couronnée» 
de  myrte,  entrèrent  ensuite,  et  peignirent , 
par  des  mouvements  variés,  les  transports, 
les  langueurs  et  Fivresse  de  la  plus  dauce. 
des  passions. 

Cette  dansd  finie ^  Leucippe  alluma '.le 
flambeau  nuptial,  '  et  conduisit  sa  fille  à 
Tappartement  qu'on  lui  avait  destiné*  Plu-  ' 
sieurs  symboles  retracèrent  aux  yeux  dis- 
mène les  devoirs  qu'on  attachait  autrefois 
à  son  nouvel  état.  Elle  portait  un  de  ces  va* 
ses  de  terre  où  Ton  fait  rôtir  de  Torge;  '  une 
de  ses  suivantes  tenait  un  crible  ^  et  sur  la 
porte  était  suspendu  un  instrument  propre 

^  à  piler  des  grains.  ^  Les  deux  époux  gq^kè* 

■  Eariittd.  in  Ipkig.  in  AnL  t.  73a;  id.  in  Pb«Biii«. 
▼.  34(5.     ^  • 

»  Poil.  liK  I ,  cap.  1 2 ,  J.  246. 
»  Idlib.  3,  cip.  3,5.37, 
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rént  d'tin  irait  dont  la  douceur  devait  être 
remtWnre  de  ieùr  ùfiioii -^  * 

CcpsiidaÉty  livrés  aux  transporto  d'une 
j<yîé  nninodéréè  *,  nous^poussions  des  cris 
tumultueux,'  ef  nous  assiégions  la  porte-, 
défendue  par  un  des  fidèles  amis  deThéa- 
gftffe,  *  Unefôùle  dé  jeunes  gens  danâaient 
âiàfsôn  de  plusieurs  instruments.  C0  bruit 
Ittt  enfin  infetf^pui^àr  la  théorie  de  Co- 
fihthè;"*qt6  ÎB'éèaît  ôtargéô  àe  cbaiiter  ITiy- 
taêiSêè  èn  soir.  Âpès  avâir  féiidté  Théa- 
gène  ;  felte  ajoutait  i^  -  " 

«  Noûi-  gommes  âaâs  le  Jirin  temps  de 
cc%otjrè  Aigé  ;  nous  sommes  Mite  de  ces  filles 
<r^è  Gbrinthe,  si  renotnûïées  par  leur  beau- 
<f  fé.  *  O  Ismène!  il  n'en  est  aucunfc  parmi 
ce  nous,  dont  les  attraits  ne  cèdent  aux  vo- 
it très.  ^  Hus  légère  qu%n  ^coursier  de  Thés- 
<c  jKilie^  'élevée  au  dessus'  de  ses  compagnes 
(c  comme  un  lis  qui  fait  Hioniieur  d'un  jar- 

€(  âin^'Ismèqe  e^  l'ornement  de  la  Grèce. 

î'   '     .  .        .     . 

I,  >,{>«  i38.  .- 

?PoU.lib.  3,cap.3,S. 
*  theocr.  idyll.  18. 
4  Anacr.  oA  3i. 
,  S  Th«oor.  tbid.  ^     ' . 

38* 
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fi  les  arts  respirenUWftiS?fi'49,igtf!rTQ  ttle, 

#<  4aB6  la  pr«èrier<:fJeittir(de^-J9«^*;P<î^î^'^ 

4f  a^;j^ùs.bea.u  des  pla^giiiQ?  yoisin^îv^Plus 
«  son,  ^ma|e  i^i|j^piitj,,jw>t|s  répaed^^s 

%<  deîs  |(arfams  eO;  v^tqe  J^on^iç^ ,  0t  SMJEi  s^n 
(f  écQ|'ce^'BiOU$jgilaYieiK)0^<f;e»/9iô^  :  Offrez- 

4c  moi  vfiPJ^  ^jjvrg^i.  J6  ^ii>^'^r^r^7^- 

<f  n}dn^^tUvQ99^1uoii^,hcfirea^jéj|^ç^e: 

^  (c  ngus  vous  saluons,  hëi^Pfij^^ipc  ;  paisse 

(«  Latosoe  vo^s  Aomi§f)  <lpîft  ifiJls«1ïï4  TWis>res- 

4f  de  ses  fle»mcif;  Jiipifeeft,  jr^ûjjo^ttr^  àivoj 
,<tdermeR$  neYftUx^lâTflSijitéqui  voà^;  cn- 
«;  toure  îîKepo^eîÇryoUftd^as  le»sein  deg  plai- 
cc  sirs  ;  ne  respire^  i^t^rrociiiS  que  Famoar  le 
,  «  plus  teudre,  N^u^revJ^Tidroîpifi^tt  levier  de 
<{  raurore.et  nou^  chànteroals  do  noii^eau  : 

Le  lendemain,  à  la  première  heure  du 
jour,  nous  Tevfom^  au'  mênie  etidfiSt',  et 
les  filles  de  Corinthe  firent  entendre  Pbv- 
menée  suisrant  :  ' 

«  Nous  vous  célébrons  dans  nos  chants, 

^  TLcod.  prodr.  àmor.  p.  {65. 


/^ffWR^^A?3^J^vR9y?  y^us  célébrons  da^s 


<*rS^^.)  éy^ll^^TYOUAl  .jefcz  lç$,  ypu^  sur 

«Çf  ÎX^'fWS^^ft^^^*^/^  vie  dojut  tous  s^eç 
jqt.tïpjits.-^Qï^t  ,ejoJb|cliâsr.|/a  .roçe^est ^la  reîijf 
(^^^-^^^^55  Isiaèoje  cstia  rçiae  des  belles. 

i^^  f^iimm^^  .l^^aule  s  çuly  o^Yre 
#  aux  rayons  du;  solail;  bèuj^^  M  d^jie 
«  époux  dismène ,  ô  Théagèae ,  *éyeiilez- 
«  vous!  »     ^  ~ 

Ce  ]éUr ,  (jdeJies'déux  aniantsj'egarjlèrent 
coropime  le  preipiçr  de  leur  vie.,  fut  presque 
tout  enaployé^deleur  part,  à  jauir  du  tendre 
intérêt  que  les  habitants'  de  l'île  prenaient  à. 

iBurhyïae^v^^^^^:^^^^  ^^^  &rei^t  auto- 
risée à  liBJ^r  ;0|&ir  des  présents.  Ils. s^eo.  iirqnt 
emt^jXkêfBBS  Yun  k,  lai^tre,  et  reçurent  en 
co^pmi^ccux  de  P^i^odès,  père  de,  Théa-' 
gène.  On  les  avaii  aj^tortés  av^  pompe.  Un 
enfa^vt  j  vêtu  d'une  rpbe  blanche,  ouvrait  la 
marche,  tenant  une  toi'clic  allumée;  venait 
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ensalte  unejeuae'ffllè,  ayânfuiïe  cérlieille 
sûr  sa  tête  :  elle  était  suivie  de  plusieurs  "do- 
t^estiques  qui  portàieirtdes  vases- Jalbâtre, 
dei?  îroîtes  à  parfuÈM,  diverses  ^sortes  Wes- 
sençes,  des  jïâtcisf  d^ôdeur,  et  tout  ce  qm  le 
goût  de  l'élégance  et  dé  lai  propreté  a  pu  con- 
vertir en  besoins.  '  ;  ..... 

Strr  le  ^oir ,  Ismène  fut  ramenée  chez  Bon 
p&re  ;  et  ]  moins  pour  se  confiirmer  à  l'usage  y 
(jue  pouf  exprimer  ses  vrais  sentiments ,  elle 
loi  témoigna  le  regret  d'avoir  quitté  là  tuai- 
:^on  paternelle  ;  le  lendeimrin ,  teBeifot  rendue 
à  son  époux  y  et ,  depuis  ce  moment  j  rien  ne 
trolibia  phis  leur  fâicité,  /  ^ 

*       CHAPITRE  LXXVnL 

SUÎTB    DÛ    VOYAOB    D  B    DÉLOS.      ' 

Sut  le  Bonlïeur. 

-  ,  ■'■         ■        '  "        ■^  .        '   * 

,  Philo  c Lis  joignait  au  cœur  le  plus  sensible 
lin  jugement  exquis  et  des  connaissances 
profondes.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  fré- 
quenté les  plus  célèbres  philosoî^es  dé  la 
Grèce.  Riclt0  de  leurs  lumières ,  et  encore 

'  Plarpoer.  ii^  A!vttKttK  Hesjch.  etSaid.  iii  Vî^uvX* 
Kus(a(]).  in  iliad.  Ub.  24)^  2,  p.  i337,  Im.  44* 
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plus  de  ses  râSexiàas^  il  s'était  composé  vti\ 
isystélne^de  conduite  qui  i^ipatidait  la  paix 
dans  son  âme  et  dans  tout  ce  qm  Vejmroû' 
nait.  Nous  ne  cession:^  d'étudier  cet  homme 

j  singulier,  pour  qui  chaque  instant  de  la  vie 

^  était  un  instant^e  bonheur. 

Un  jour  que  nous  errions  dans  l'tle  ^  nous 
trouTâinês  cette  inscription  sur  ttn  petit 

,  temple  de  Latone  :  Rien  de  si  beau  que  la 

I  justice,  de  meilleur  que  la  saniê,  de  si  douùs 
que  la  possessiçn  de  ce  qu'on  aime*  Voilà, 

I  dis^je,  cequAristote  blâmait  un  jour  en 
notre  ptéstence^  Il  pensait  que  les  qualifica- 
tions énoncées  dans  cette  maxime  ne  doi- 
vent pas  être  séparées,  ef  ne  peuvent  con- 
venir qu'au  honneur.."  En  effet,  le  bonheur  ' 
est  certaîiietoent  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau, 
de  meilleur  et  dô  plus  doux.  Mais  à  quoi  sert 
de^écrire  ses  eff(^?  il  serait  phis  important  , 
de  remonter  à  sa  source.  JElie  est  peu  con- 
nue, répondit  Philoclës  :  tous,  pour  y  feu- 
venir, jchoiftissent.  des ^SQ^ tiers  différents^ 
tous  sepan^gent  sur  lé  nature  du  souverain  ^ 
bien.  B  consiste^  tan tftt  dans  la  jouissance 
de  t^u$  les  plaisirs» ,^  tantôt  dans  Ti^emption 

'  Aristot.'(ie mon  lib.  i,  e.  9^  t.  »,  p.  1 1  f id,  Eudem. 
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àfi  toutes  les  peines.  '■  Les  unis  ont  tJiché 
d'en  renfermer  les  c^raetères  ep  de  oqiiites 
formnles  :  telle  eist  la  sentence  gqe  vous  ve- 
nez de  lire  ^ur  ce  temple.^  telle  est  «ncoie 
celle  qu'on  chante  souvent  A  table ,  et  qa. 
fait  dépendre  le  bonheur  de  la  santé ,  de  la 
beauté  ,*  des  riçfai^es  légitimement  aocjuiscs. 
et  de  la  jeunesse  passée  dans  Iç  sein  de  la 
jpfiitié,  ^  D'autres,  outre  ces  dons  précieux, 
exigent  la  force  du  corps^  lecoqragp  de  1  e5 
prit  y  jia  justice ,  la  prudencp ,  la  ten^pérana . 
la  possession  enfin  de  tous  les  bie^s  et  de 
tputes  les  vertus  :  ^  (a)  ma^s  comme  la.  plu 
part  de  ces  avaij^lages  ne  dépendent  pas  à 
xiQu^y  et.que,  même  en  les  réunissant,  notr 
cœur  pourrait  n^âtre  pas^ati«&|t)  U  est  ^'i 
sible  qu'ils  ne.con^ituept  pas  «isseatiellt; 
ment  l'espèce  de  félipité  qxu  convient  à  chi 
que  homçie  en  particulier..  : 

'  Aristot.  magn.  moral,  lib.  ;&,Â  7^ p.  180.  Demoa 

ap.  I>iog.  Laert/lib.  9,  $.'4^;  ^^'  ap-.St6K  secnt'  i.,  p. ., 

9  Plat  in  Gorg.  t.  ;i ,  p.  4l^i.iaein.  Aftft.  Jtr^Hà.  L  j 

■^  Ap.  Plat  àfi  le^.  lib.  p>,  t.sk,  Pv66i ;  aiy  ArisXot.  a 
rhet.  lil).  1,  cstp.  5,  t  2,  p.  S:^2. 

{il)  Plufarque  Jparte  'd'un  Scopas  dfi  Thess^ié,  c^î  fai 
sait  conMfitf\  ]e  l>oj»I}.«u^  d^us  le ;sup(^âu«  (Ii^  Ciit.  t  i , 
p.  3^6,»») 
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Et  en  quoi  consiste -t- elle  donc?  s'écria 
lun de  nous  aifec  jihpatiçnce;  et  quel  e^t  le 
sdrt  dès  mortelsr,  si,  forces  de  courir  après 
le  bonneur,  ils  ignorent  là  rouie  qu'ils  doi- 
vent choisir?  Hélas!  reprit  Philoclès,  ils 
èont  bien  à  plaindre,  ces  mortels  !  Jetez  les 
ven^  autour  de  tous  :  dans  tous  les  lieux. 
dan5  tous  Ics^  états,  vous  n'entendrez  que 
des  gémissements  et  des  cris;  vous  ne  verrez 
que  des  hommes  tourmentés  par  le  besoin 
d'être  heureux,  et  par  des  passions  qui  les- 
empêchent  de  l'être;  inquiets  dans  les  pîai» 
sirs',  sans  force  contre  la  doulçur;  presque  • 
également  accablés  par  les  privations  et  jpar 
îa  jouissance;  murmurant  sans  cesse  contre 
leur  destinée ,  et  ne  pouvant  quitter  une  vie 
dont  le  poids  leur  est  insupportable. 

Est-ce  donc  pour  couvrir  la  terre  de  mal- 
heureux que  1§.  genre  humain  a  pris  nais- 
sance? et  les  dieux  se  feraient-ils  un  jeu 
cruel  de  persécuter  des  âmes  aussi  faibles 
que  les  nôtres?  Je  ne  saurais  inè  le  persua- 
der} c'est  cotitre  nous  seuls  que  nous  devons 
diriger  nos  reproches,  Interrogeoùs-nous  surs 
Vidée  que  nous  avons  du  bonheur.  Conce- 
vons-nous autre  chose  qu'un  état  où  les  dé- 
sirs, toujours  renaissants  y  seraient  toéjolirs 


4 
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satisfaits;  qui  se  dlversifiôiait  suivant  la  dif* 
férence  des  caractères,  et  dotit  on  poivrait 
prolonger  la  durée  à  son  gré?^  Mais  il  fau- 
drait changer  Tordre  éternel  de  la  nature, 
pour  (jue  cet  état  fût  le  partage  d  uu  seul 
d^entre  nous.  Ainsi,  désirer  un  bonheur 
inaltérable  et  sans  amertume,  cest  désirer 
ce  qui  ne  peut  pas  exister ,  et  qui,  par  cette 
raison-là  même^  enflamme  le  plus  nos  dé- 
sirs :  car  rien  n^a  plus  d'attraits  pour  noos, 
que  de  triompher  des  obstacles  qui  sont  on 
paraissent  insurmontables. 

Des  lois  constantes,  etdontla  profondeur 
3e  dérobe  à  nos  recherches,  mêlent  sans  in- 
terruption le  oien  avec  Je  mal  dans  le  sys- 
tème général  de  la  nature;  et  les  êtres  qui 
font  partie  de  ce  gr^nd  tout  si  admirable 
dans  son  ensemble,  si  incompréhensible^  et 
quelquefois  si  eifrâyant  dans  $es  déitails, 
doivent  se  ressent^  de  ce  mélange,  et  éprou- 
ver de  continuelles  vicissitudes.  C^est  à  cette 
condition  que  la  vie  nous  est  donnée.  Dès 
finstant  que  nous  la  recevons,  nous  sojïunes 
condamnés  à  rouler  dans  un  cercle  de  biens 
et  de  maux,  de  plaisirs  et  de  douleurs.  Si 
TOUS  demandiez  les  raisons  dW  si  funeste 

'  4 

...  »  JPktt.  de  Icg.  lib.  a,  u  ), p. 66;. 
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partage,  d'autres  vous  répondraient  peut-^ 
être  que  les  dieuic  nous  devaient  des  biens^ 
et  pon  pas  des  plaisirs;  qu'ils  rie  noiis  accèr 
dent  les  seconds ,  que  pour  nous  forcer  à 
recevoir  le»  premiers;  et  que,  pour  la  plu- 
part des  mortels,  la  $omme  des  biens  serait 
infiniment  plus  grande  que  celle  des  maux, 
sMs  avaient  le  bon  esprit  de  mettre  dans  la  " 
première  classe  et  les  sensations  agréables, 
^t  les  moments  exempts  de  troubles  et  de 
cl^agriIls^.  Cette  réiBèxion  pourrait  suspendre 
quelquefois  nos  murmures,  mais  la  cause  en 
«subsisterait  toujours  ;  car  enfiii  il  y  a  de  la 
douleur  sur  la  terre.  Elle  consume  les  jours 
de  la  plupart  des  hommes;  et  quand  il  n  y 
eu  aurait  qù  un  seul  qui  souS^t ,  et  quand  il 
aurait  méritéde  souffrir^  etquandA.ne  souf- 
frirait qu'un  instant  dans  sa  vie ,  cet  instant 
de  douleur  serait  le  plus  désespérant  des 
mj^stères  que  la  nature  offire  à  nos  yeux. 
i  Que  ré^ulte-t-il  de  ces  réflexions?  Fau- 
dra-t-il  nous  précipiter  en  aveugles  dans  ce 
^orsrent  qui  entraîne  et  détruit  insensible- 
ment tQUs  les  êtees  ;  nous  présenter  sans  ré- 
sistance, et  CQmme  des  victimes  de  la  fata- 
lité, aux  coups  dont  nous  sommes  menacés; 
renoncer  enfin  k  cette  espérance  (jui  est  le 
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is  gfanâj  et  mèlae  le  sretil  bien  pour  la 
jpart  de  nos  semblables?  Non,  sansdotrte-. 
veux  que  yous  soyez  heureux ,  mais  au- 
it  qu'il  vous  est  permis  de  Pêtre  ;  non  de 
bonheur  chimérique  dont  Tespoir  fait  le 
ilhenr  du  genre  humain,  mais  d'un  bon- 
ur  assorti  à  nôtre  condition ,  et  d'autant 
is  solide,  que  nous  pouvons  le  rendre  in- 
pendant  des  événements  et  des  hommes. 
Le  caractère  en  facilite  quelquefois  l^c- 
isition ,  et  on  peut  dire  même  que  certai- 
)  âmes  ne  sont  heureuses  que  parce  ^'elles 
t  nées  heureuses.  Les  autres  ne  peuvent 
ibattre  à  la  fois  et  leur  caractère,  et  Jes 
trariétés  du  dehors,  ^ns  une  étude  lon- 
ct  suivie;  car,  disait  un  ancien  philoso- 
,  «  Les  dieux  nous  vendent  lé  bonheur 
i  prix  de  nos  travaux.  •  »  Mais  cette 
€  n'exige  pas  plus  d'efibf  t^  qfue  les  prô- 
ît  les  mouveme^t^  qui  nous  agitent  sans 
î,  et  qui  ne  sont,  à  tout  pïeddrey que 
cherche  d  un  bonheur  ifi^iginaire.    * 
f>rè9  ces  mot^  ^  H>iloélfe^  gafdâ- 1»  sî- 
.  Il  n'avait,  disaitî-3,  tii  assez  d& loisir, 
îez  de  temièï'eî^  ^tï:?  ï^dîrirèep  sys- 
Ib^'réflexfôîî^^tfà  a^aîçféritefe  sw/Un 
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fujet  $i  important.  Daigne?  du  moui^^dû 
PUilotas,  Uoxi»  communiquer^  $ms^  listmm 
et^aas^uité.j  c^Ues  qai  vous  yiencli^tit  par 
faa^^d  dd«s4'e$prit;  daigna  BOU&'appX'^n- 
droconiment  yons  êtes  parvenu  à  <:et  iétat 
paisible ,  queiiKoti»  a'^ve^  pu  acquérir,  qu'a- 
près une  longue  suite  dressais  e::  d'erreur^s.  ^ 
..  0  Pbilodès}  s  «ma  le  jeune  I^ai&,  lès 
zéph.yr&siemblÈnt  se  jauei*  dans  ce  platanoY 
FéiW /3e  péaèto  du. parfum  des  flew^  qui 
s'ûmpresseni.d'éclore;  ces  vignes  commen- 
Gjqntàentrelaaer  leurs  rameaux  autourdeces 
myrtes  qu'elles  ne  giûtteront  jplûs;-ces  trou^ 
|ieaux. qui  bondissent  daus  la  prairie, xes 
oisteaux  qui  cbâii^nt  leurs  amoursi^  ie  son 
des  iusixuments.  qui  t^entiasebt  dans  la 
vallée;  tout' ce  que  je  vôis^ytout  ce  que  j'eur 
tends >  ma  ravit  etime  tr^naportev  Âhl.Fhi'- 
Iodés  )  nous.;S!9]pftme5  &its  pour  lé  bonhaur; 
je  lefiens.âttx  émotions  douces  et  profondes 
gnè  ^j'éprouve  :  si  vous  connaissez  fart  de 
les.  perpétuer,  c'est  un  <;rime  de  nous  en 
£i4ieuQ.  mystère. 

.:  Vous  me  rappeler  ^répondit  Pbiloclès, 
les  premières  années^  de  ma  vie.  Je  le  re- 
grette eucçirei,  ce  temps  où»  je  m'abandaiit- 
nais,  comme  vpi^^^.uXjiip^essions  que  je 
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recevais  ;  la  nature,  à  la!}uelle  je  o'^tais  pas 
encore  aocoutùmé,  se  peignait  à  mes  j^iax 
sens  des  ^traits  enchanteurs;  et  mon  âme, 
toute  peuve  et  toute  semi)4e,>«emblait, res- 
pirer tour  à  tour  la  fraickeur  et  la  flaaune. 

Je  ne  connaissais  pas  les  hommes^  je  trou- 
vais dans  kmrs  paroles  -et  dan&  leurs»  actio&s 
rinnocence  et  la  simplicité  qiû  r^aaient 
flans  mon  cœur  :  je  les  croyais  tous  ju^es, 
vraisi^capables  d  aiaitiié,  tels  fu'ib  devraient 
être,  tels  que  j'étais  en  effet;  humains.  3ur« 
tout,  car  il  Ëiut  de  rexpérienCe)pour  se  cûn* 
vaincre  cpi'ils  ne  le  sont  pas^ 

Au  nûlieu  de  ces  illusions,  fentp^i  dans 
le  monde.  La.  politesse  <{i;|^  distingue  les  so- 
ciétés d'Athènes,  ces  escpresi^ons  qu^inspire 
l'envie  de  plaire,  ^  ces  épanchements  de 
cœur  qui  coàtent  si  peu  et  qui  flattent. si 
fort,  tous  ces  dehors  trompeurs,  n^eurent 
que  trop  d'attraits  pour  un  homme  c[ui  n'a- 
vait pas  encore  subi  d'épreuve  :  je  volai  an 
devant  de  la  séduction^  et  donnait  à  des 
liaisons  agréables  les  droite  et  les  sentiments 
de  l'amitié ,  je  me  livrai  sans  réserve  au  ^ai* 
siy  d'aimer  et  d'être  aimé.  Mes  choix,  qui 
n'avaieût  pas  été  réfléchis,  me  devinreul 

>  VUt,  de  leg.  Ub.  I ,  C  ty  p.  64». 


raild^lMi^j[^tlP0fWiptér^>  d'autres  pair 
jii}oiKiief<Hl']>j|t>.  )égèroté.  Ma  surpme  et -ma 
doi^efÊ^  BtaQf^Elic)ièr0&t  âes  laitoies-aiiières/' 
DaâKS'll^  silite^  ayant  éprouvé  des.  injustices 
criantes i^tdks.peffidi^  atroces^  je  me  vis 
coalnat&f  ,f  «apr^  =  de  loftg»  ^^nibats^  de  re* 
.Tioà<i^$eeA|e:cdi[ifi0iic#  ^  doiiCe^ue  j'avais 
€n'^mB}tà$  k^mBBS.  '  C'est  le  sacrifice  qof 
^'a confié k  plmt  d«lBs  ma  vi«,  j'en  frémis 
cnoor(9-.^  tt  {b|l^  $i,vioteQt  q^  je  tombai  dans 
un  «flljcès  opposé  î:  ?  f ^f  i^i^i$  mon-oœnr, 
j'y»  nourrissais  fiyer  ^Jasbâffes  défi^nces  et 
h» Isbainés;  j'étais  malheureux.  Je  me  rappe^ 
laiékifi»':queypan9eii  c^îte  fouk  d'opinions  , 
sur  la  natun)  du  ))oxdieUr,  quélgnes-runes,  ' 
plus  aeeréditéeè  que  Içs  autres^  le  jCont  con- 
sister da»!  la  vohipcé^  ou  dans  la  pratique 
de»  vertn^)  oa;jclans  l'dxer<ri^e  d'une  raison 
éclairée;  ^  Je  réselnsdo  îrOuver  le  mien  daos 
las  plaisifrs, 
^  J^  sopprime  les  détails  des  égarements  dé 
ma  jeunesse,  pour  venir  au.  mom^dt  qui  en 
arrêta  le  cours.  Étant  ^q  Sicile,  f allai  voir 

^'  ÀristQt.  de  rî}et..lib.  2,  cap.  la,  p.  564. 
•  Plat,  in  Phaîdoij.  l,  i ,  p.  89. 
^  Aristot  eudein.  ]Bi  i ,  ta|>.  t,  t  »i  p,  195. 

/  -  39. 
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{tait  ché  coofitme  11ibmiiië^l^îiJtt<^4iebieiix 
de  son  inècle/Soh  «spcét  kf^c^'^t  moi- 
'*iju11''fôt;ériic<éfe'tfen5  là^iferde  -de-  ltg«,  il 
avait 'Wtes-l^s'  àppârériCé$*'  àfe^' brsètertpi- 
titde.'irVétait  éntaùrë  iàe  ^nttdlofeiïS  gui  le 
fàfigtraient  à  fèYcéd«^cétel]¥èt''f^*iertu«'5  et 
de  beilé^  iesclàve^dontleÂ^âhMI^atfolttftiem 
par  IritervàHes  dans'ses  yet«'litt  ftii  Mmbre 
et  inouriaut<  Qùa^nd  ôdu^fttofg  àetife:ie  lui 
dis  :  J«f  voiis  salti^j^A^r^tofeiiJii)  dans- tons 
les  té^]^s/âvet^=sW  filcer'léS  ^aîsits  afûprès 
de  vous;  De$  plaisirs  J  me  répondit-il  avec 
furéut,  ]è  n'en  ai  |)lu9ymâis'fal-le  àèses- 
çoir  quVnti'ahie  leur  prtT^âtion  :  fc'ê^t  l'uni- 
que senlim^tft  (fùî'îÉiéresl^,  et  qui- achève 
de  d(îtraîrè  ce  cofp^  accablé  de  dooli^ufs  et 
de  maux.  Je  voulue  lui  inspirer  dtt  oduràgc: 
mais  je  trouvai  une  âme' abrutie,  sans  prin- 
cipes et  ^ans  rfessovirces.  J  appris  erisaitô  quH 
Travail  jamais  rougi  de  ses  injusiices,  et  que 
de  folles  dépensesruinaîerâ  de  jomr  en  Jeu: 
Ja  fortuhe  de  ses  enfants.    ,    . 

Cet  exemple,  et  les  dégoûts  que  j'éprou- 
vais successivement,  me  tirèrent  de  l'ivresse 
où  je  vivais  depuis  qr.dques  années^  e* 
m  engagèrent  à  fonder  mon  repos  3ur  la  |>ra- 


cii^itedela^  WinJet  3iir  ris^adeîla  raboii, 
;ïe  *>]«»  ciiUïvai  l'une  et:  V*auUejm^*sçiiBti 

Mi)  /rertiÎY  toprsug&èrfy  me  rémpliki^h 

^t  tàîi  'tsà»îfn^  tr<^  rigidUt^  ;di|idiffîFesice 

^oâijt^ eigri9.ïBf«  '.j'i  . .  ''-'  »  'f  ••"  .  .."■.  «•  • 
r  ^' Jl«  ccttMuksr  à  !rhèbès  ^iilisciple  déifia 
-«râ^y^feui  )'âiv^^mlvmÂGr  larpx^bîtéAl^fuB 
&ft{^i[kyliM^uhkk«héd6«tô  prilicipes  ^  aindi 
if6Bê  fief  la  i^biiité  âe  la  >ûQi»iuil^iJU£ui3>U 
Cirait  4hmf»fr:ie^^>taktiif:pp0^^         et 


t^ultai^fia  pféâ$nde.     '  -^  i      ^'^  * 

Peti  de  Iemps>dprè8^  éuni  ailé  à  D^&iphcs 
pour  la  s®}eii»itéid^  JQUK  pytiiiqttes^  j'aper- 
çus dans  une  â^Uéè^sKItdbi^iiB  liQmmd  qiii 
ûràt  là  réputation  d'^e  Jtipès  ëàkiré;  il  me 
parut  accablé  de  chagrins.  J'ai  dissipé  ^ 
force  de  raison ,  me  dit-il ,  lïllusio©  des  cho- 
ses de  la  vie^.  W-avais  apporté  en  naissant 
tous  les  avapiages  aiii  peuvent  flfitter  (a^va- 
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nité  :  aa  he\x,  S  m  jouir ,  je  touIhs  lèa  aaalj- 
âer^  ety.dès  ce  mom^t^ks  richesse»,  la 
naisaftiiQei  et  les  grâces,  de  la  figufe,  ii:e  fu*^ 
rent  k  m^  yeux  que  de  yatoâ  cikiesdistri- 
baés  au  Jiasaid  panmiesibo^iaes.  Je  par- 
vins ajix  prenûif es  magistratures  de  la  ré- 
publique; jWfiis  d^oûté  pas  la  diffîomké 
dy  faire  le  Ùeu,  et  la  facilité  d'y  Sàie  le 
QiaL  Je  cherchai  la  gkSre  datis^les  cofuiiats; 
je  plongeai  osa  maÎA  dans  le. saxig  des  oaai- 
heureux,  et.ogiealuteiirsiixà'iépcmytoâreiit. 
Je  cultivai  Jlessoieopeft  et  îles  arts  ^  la  philor 
&ophie  me  repplit  de:  douAei  c  je jœ  trouvai 
dans  ^éloquence  que  Vart.  perfidie  de  trom- 
peries homm^  'f  dftus  la  poésie  ^a  mosique 
et.  la  peu^tuàe»  qua4W  piiévilde  iles  amuser. 
Je  voulus  me  reposer  sur  Testime  dupoUic; 
maia  voyaut.à  mes  cùiés  des  hypocrites  de 
vertus  qui  ravissaient  impun^rnieul  ses  suf- 
^frages,  je  iu^.lasseH  du  public  et  de  sou  es- 
time. Il  ue  me  resta  plus  quWe  vie  saus  at- 
tmit,  sans  ressort ,  qui  u'était  eu  efiët  que  la 
répétition  fastidii^ise  des  mêmes  actes  etdes 
mêmes  besoins* 

.  Fatigué  de  mon  existence^  je  la  traînai  en 
des  pays  lointains.  Les  pyrfttnides  d^Egjrpte 
m'étoimèrent  au  premier  aspect^  bientôt  je 


conàpAsai  rorgueil  desprincea  q^ir  les  ont  A^ 
vées  y  k  eelui  d'urne  fouraii  <{<ii  amoncellerait 
dans  un  sentiei:  quelqQes  gralas  do  sable  ^ 
pour  laisser  à  la  posti^lé  des  tra.c6s  do  son 
passi^e^Cie^axid  toi  deSP^sooiedoniia  dans 
sa  cour  une  place  <pii  fit  tomber  seç  sujetS'à 
mes  pieds  :  l'excès  do  leur  bassesse  ne  m'ai> 
nonça^qûe  IWcès  d^ki^*  ingratitude.  Je  ré^ 
vins  dans  ma  patrie,  n's^dra^ant,  n'estimant 
plu&riût^;  et^^-piir  çne  fatale  conséquence, 
n'aytat  plusiat  force  de  tien  i^îqoer.  Quand'- 
je  ïm  m^  apevçu  de  mon  arreni!,  il  n'élail 
plus  temps  d'y  r^aédier  :  ipnaîs*^. quoique  je 
ne  sent0>pas  un  n?ii9fét  bi^n  vif  pour  mes 
sèfflblaUos^  je^  soubaite  ^e  raton  exemple 
vous  settVfs  de  leçon  \  car  ^  après  tou(t ,.  je  n^ai 
rien  4  orâîndiW'devoas;  je  n^ai  jamais  été 
asseye  malhwroux  pour  vous  rendre  des  ser-  ^ 
vices.  Étanit  en  %ypte,  je  connus  un  pi'étije 
quLj|  £^às  4Yoir  trbtem^nl  çf^sf^Qtié  se$ 
jours  à  pénétrer  lori^e  et  la  S«i,dQ$  çbo^ei 
de  ce w>^)  medil eii.so9f>ira;n4:;M6dheur 
à  (î^ui  itjtti  c^trepres^  d^  .^eVj^  le  t()itede  la 
nature!  et  moi  je  vous  di$  :  Malbepr.  â  cclîli 
qui  lèverait  le  voile  do  la  société!  q^alliour  i 
celuiquiref»seraitdepe>iYreràcette  iJUieion 
théâlrakque|e$  préjugés  f>t  les  besoins  ont  ré- 
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pauduë  sur  lous  les  obfetsi  Ineâtôt  SMI  âme 
flétrie  et  làîigùissainte  9e  trouyemit  ea  vie 
dans  le  sein  du  néant;  c'est  te  ^useffimiyable 
des  suppli<!;eâ.  A  ceà  'mois,  qaél<{ae^  larmes 
coulèrent  de  -ses  yeux ,  ^t  U  6  e&foiiça  daws 
la  forêt  voisine. 

Vous'  savez  avec  quelle  ffrédautioB  Ie> 
vaisseauiL  évkeat'les  écueils  signalés  pdr  lt'^ 
naufrages  dé^  pvesiiers -navigatetU9.  Ainsi. 
dans  mes  vc^ages,  je  mettais  â  profit  leî 
fautes  de  mei^  s^mbla^lës:  BlkiS'm^drpprirenl 
ce  que  la  moindre  iréfiéitîoli  aurait  ]^u  m'ap 
prendre,  itidis  q^'&ti  ne  sàfil  jiiMài$  que  par 
sa  proprq  exj)érience^-qùe  Tekeès  de  la  rai- 
son et  de^  k'f^tù  est  presqueiamsî  funeste 
que  celdîdés^l^iSH%;  ^  qttfiai  nattlire  nous 
a  donné' ides -goùljs  qu'^il^$€  aHtei'ddnagerciu 
'd'éteindre  qi^'cP ëpûîsër;  que  la  société  aval! 
des  âroit^^^Ut'teeS'Iemc^yqtie^devaftB  en 
iïequéirîr  6ttf  ^étt!^^tîme-,'éltfQ*q[ii&)  pour 
parvenir 'à  ^è  lèmë  heureux  qui  Sipis  cesse 
le  pt^9^tftâft»èt  ftiry%iltt!evaîi«  nkoi,  |e  devais 
calmer  rfnqûMtdde  ipe  je  iëntaklatl'fond 
de  mofi'iftnie,  'Qt-  i^i  la  ^iiïak  dotftiQUeUe> 
menu  hors  d'èlie-toème.        '    '  .    - 

•  •  •  '  • 

'Je  li'aVâis  Jamais  étndîé*  les  sfiaftètnes 


de  cette  inquiétudev  Je  m^aperçus que,  dans 
les  animaux ,  elle  se  bornait  à  Ucojiservation 
de  là  vie,  et  à  ia  propagatiop  de  Vespèce  j  mai$ 
que,  daoïs  rhomme,  elle  subsistait  ,ap^s  la 
datisfactiondespi'emiersbesoiDs^qu^elkétait 
plus  générale  parmi  les  nations  éclairées  que 
parmi  les  peuples  ignorants ,  beaucoup  plus 
tbrte  et  plus  tyraunique  chez  les  riches  qu^ 
cheï  les  pauvres.  C'est  donc  le  lu^e  des  pen- 
sées et  des  désirs  qui  empoisonne  nos  jours; 
c'est  doîic  ce  luxe  insatiable ,  qui  se-  tourr 
meute  dans  roisiveté,  qui)  pour, se  soutenir 
dansu»  état  florissant ..sejrepaît  de  nps  pas. 
sions,  les  irrite  sans  cesse,,  et^p^eu  recueil!^ 
que  des  fruits  amei;s.  Mais  pourquoi  ne  p;^ 
lui  fournir  des  aliavents-plm^  s|^]utaij?&s?pouf- 
quoi  ne  pas.  regarder  cette  agitation  que 
nous  éprQu^ons,  même,  dans  la^adti^té  des 
biéus  jBt  des  plai^^^  ^  oo^noie  uii.ppK)|uyei»ient 
impçipé  p^Jft.n£^t^^e^9^  ïïps^Uffti  poi^ 
les  forcer  à  se  rapproche^  l,e^!uns  des  a^utres, 
et.  h  >tr0,uïfW;.t^pFrrepgs;.4ai|S::We,. union 

. ,j^Q 'iim^^ni\^}  peflqj^^J  g^néreu^'et  su- 
Jb^^,  quif  vous  annopQf^  <j|^ns  notre  en- 
J&lpçft  par,  lc|i?  transpç^sj^  di^nçi.  tcjjdresse 
W*^%..da^  k  jcaues^  ,pa]|?  ^^téroéijiilé 
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d'une  confiance  aveugle,  dans  lé  courant  de 
notre  vie  par  la  facilité  avec  laquelle  nous 
contractons  de  nouvelles  liaisons  !  ô  cris  (\c 
la  nature,  qui  retentissez  d'un  bout  de  Vu- 
niyers  à  lautre,  qui  nous  remplissez  de  re- 
mords quand  nous  opprimons  nos  sembla- 
bles, dune  volupté  pure  quand  nous  pou 
vous  les  soulager!  6  amour ,  ô  amitié,  ô  bien- 
faisance, sources  intarissables  de  biens  et  ci- 
douceurs!  les  hommes  ne  sont  malheureux 
que  parce  qu'ils  refusent  d'éûtendre  votre 
voix,  O  dieux,  auteurs  de  si  grands  bien 
faits!  Finstinct  poavaît  sans  doute,  en  raji 
prochant  des  éttes  accablés  de  besoins  et  de 
maux,  préterun  soùtie^  passager  à  leur  fai- 
blesse; mais  il  n'y  a  qu'une  bonté  infinie 
comme  la  vôtre ,  qui  ait  pu  former  le  projet 
de  nous  rassemble^  par  l'attrait  du  senfiment . 
et  répandre,  sur  ces  grandes  associations 
qui  couvrent  là  terre,  une  chaleur  Capable 
d'en  éterniser  là  dittée.       !         ' 

Cependanlffshi' lieu 'de  nourrir  eéfcu  sa- 
cré ,  nous  permettons  que  de  frivoles  dtsseD- 
sîons,  de  Vils  intérêts  travaillent  sans  veese 
â  Féteindre.  Sî  Ion  iibus  disàît  que  deux  in- 
connus^ jetés  par  fctosard  dans  une  île  dé- 
serte^ sont  parvenus  à  trouver  àaiù  leur 
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union  de;s  charmes  <jai  les  dédommagent 
dirreste  de  l'univers  ;  si  J'on  nous  disait  qu'il 
existe  une  fiimille  uniquement  occupée  à 
fortifier  les  liens  du  sang  par  les  liens  de  Ta- 
|initië;*si  Ton  nous  disait  qu'il  existe  dans  , 
un  coin  de  la  terre  un  peuple  qui  ne  connaît 
d'autre  loi  que  celle  de  s  aimer,  d'autre  crime  ' 
que  de  ne  s'ainier  pas  assez;  qui  de  nous  ojseraft 
plaindre  le  sort  de  ces  deux  inconnus?  qui 
ne  désirerait  appartenir  à  cette  factiille?  qui 
'  ne  volerait  à  cet  heureux  climat?  O  mortels 
!  ignorants,  et  indignais  de  votre  destinée!  il 
'  n^est  pas  nécessaire  de  traverser  les  mers 
pour  découvrir  le  bonheur  j  il  peut  exister 
'  dans  tous  les  états,  dans  tous  Içs  temps, 
'  dans  tous  les  lieux,  daqs  vous,  autour  de  ^ 
'  vous,  partout  où  l'on  aime. 
'       Cette  loi  de  la  nature,  trop  négligée  par 
'  nos  philosophes,  fiit  entrevue  par  le  légis- 
'  lateur  d'une  nation  puissante.  Xénophon,  ^ 
'  me  parlant  un  jour  de  l'institution  des  jeu- 
nes rerses,  me  disait  qu'on  avait  établi  dans 
les  écoles  publiques  un  tribunal  où  ils  ve- 
naient mutuellement  s'accuser  de  leurs  fau- 
tes, et  qu'on  y  punissait  l'ingratitude  avec 
une  extrême  sévérité.  Il  ajoutait  ^e,  sous  le 
6.  ,         V  4^ 
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nom  dlngtatSylesPerlsesGompreiiaiexibt  tous 
ceux  ^i  se  ri^ndàieBt  coujpables  envers  les 
dieux 9  les  parents,  la  patrie  et  les  amis.  ' 
Elle  est  admiraUe ,  cette  loi,  qui  non  seule- 
ment ordonne  la  prati(}ue  de  tous  les  de- 
tiroirs,  iiiais<iui  les  rend  encore  aimables  en 
remontant  à  leur,  origine.  En  eSet,  si  loo 
n'y. peut  manquer. sans  ingratitude,  il  s'en- 
i^it  qu'il  Êiut  les  remplir  par  un  motif  de 
reconnaissance;  et  de  là  résulte  ce  principe 
lumineux  et  fécond,  qu'il  tie  faut  agir  que 
par  sentiment 

N'annoncez  point  vue  pareille  doctrine  à 
^  ces  ftoiies  quî^ -entraînées  par  des  passious 
violentes,,  ne  reconnaissent  aucun  frein  ;  ni 
à  ces  âmes  froides  qui,  concentrées^  en  elles- 
mêmcs»^^  n'éprouTcnt  que  les  chagrins  qui 
leur  dont  personnels.  U  faut  plaindre  les  pre- 
mières; eues  sont  plus  fa^  pour  le  malheur 
des  autî'es,  que  pour  leur  bonheur  particu- 
lier. Chï  serait  tenté  d'envier  le  sorit  des  se- 
condes ;  eat^  si  nous  pouvions  ajouter  à  la 
fortune  c^  à  la  santé  une  profonde  iadiflë- 
rence  pott^  nos  semUaUes,  dé|(uisée  nëaii- 
moins  soud  leis  apparences  de  l'intérêt ,  nous 
obtiendrions  un  bonheur  uniquement  fondé 

>  Xeiioph.  de  iostit.  p-  4*         - 


\ 
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si^  les  plaisirs  modérés  des  sens,  et  qui 
peut-être  serait  moins  sujet  à  des  vicissitu- 
des cruellqs.  Mais  dépçnd-il  de  nous  d'être 
indiffîrents  7  Si  nous  ayîops  été  destinés  à 
vivre  abandonnés  à  nous-mêmes  sur  le 
mont  Caucase,  pu  dans  les  déserts  de  rAfrt- 
(jue ,  peut-être  que  la  nature  nous  aurait  re- 
fusé un  cœur  sensible^ mais, si  elle  nou6 
l'avait  donné,  plutôt  que  de  ne  rien  aimer, 
ce  cœur  aurait  apprivoisé  le,s  tigrés  et  animé 
Içs  pierres. 

Il  faut  donc  nous  soumettre  à  notre  des- 
tinée ;  et  puisque  notre  cœur  est  obligé  de  se 
répandre,  loin  dé  songer  à  le  renfermer  en 
lui-même,  augmentons,  s'il  est  possible,  la 
cBaleur  et  1  activité  de  ses  mouvements ,  en 
leur  donnant  une  direction  qui  en  prévienne 
les  écarts. 

Je  ne  propose  point  mon  exemple  comme 
une  règle.  Mais  enfin  vous  voulez  connaître 
le  systèipe  de  ma  vie.  C  est  en  étudi^int  la 
loi  des  Perses,  c'est  eu  resservant  de  plus  en 
plus  les  liens  qui  nous  unissent  avec  jes 
dieux ,  avec  nos  parents,  avec  la  patrie,  avec 
nos  amis,  que  j*ai  trouvé  is  secret  de  rem- 

Elir  à  la  (ois  les  devoirs  de  mon  état  et  \ef 
esoins  de  mon  âme^  c'est  encore  là  que  j'ai 
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appris  que  plus  on  Vil  pour  les  autres^  plus 
on  vit  jour  sol.  *  -^ 

Alors  Pliîloclès  s^étendit  sur  la  nécessité 
d'appeler  au  secours  d^  notre  raison  et  de 
nos  Vertus  une  autorité  qui  soutienne  leur 
faiblesse.  U  montra  jusqu'à  quel  degré  de 
puissance  peut  sefever  une  âme  qui,  regar- 
dant tous  les  événements  de  la  vie  comme 
autant  de  lois  émanées  du  plus  grand  et  du 
plus  sage  des  législateurs,  est  obligée  de 
lutter,  ou  contre  l'infortune,  ou  contre  la 
prospérité.  Vous  serez  utile  aux  hommes, 
ajoutait-il,  si  votre  piété  n'est  que  le  fruit  de 
la  réflexion  ;  mais  si  vous  êtes  assez  heureux 
pour  qu  elle  devienne  un  sentiment  ^  vous 
trouverez  plus  de  douceur  dans  le  bien  que 
vous  leur  ferez^  plus  dé  consolations  dans 
les  injustices  qu'ils  vous  feront  éprouver. 

Il  continuait  à  développer  ces  vérités, 
lorsqu'il  fut  interrompu  par  un  jeune  Cre- 
tois de  nos  amis,  nommé  Démophon,  qui, 
depuis  quelque  temps,  se  parait  du  titre  de 
sphilosophe.  U  survint  tout  à  coup,  et  se  dé- 
chaîna contre  les  opinions  religieuses  avec 
tant  de  chaleur  et  de  mépris,  que  Philoclés 
crut  devoir  le  ramener  à  des  idées  plus  sai- 

'  PUl  episL  9»  u  3,  p.  358. 
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nés.  Je  renvoîe  cette  discussion  au  chapitre 
suivant, 

L'antîijue  sagesse  des  nations,  reprit  Fhi- 
loclès,  a,  pour  ainsi  dire,  confondu  parmi 
les  objets  du  culte  public ,  et  les  dieux  au- 
teurs de  notre  existence,  étales  parents  au- 
teurs de  nos  jours.  Nos  devoirs  à  Tégard 
des  uns  et  des  autres  sont  étroitement  Ué^ 
dans  les  codes  des  législateurs,  dans  les  écrits 
des  phiîosopnes,dans  les  usages  des  nations. 

De  là  cette  coutume  sacrée  des  Pisidiens 
qui  dans  leurs  repas  cOnamencent  par  des 
libations  en  Thonneur  de  leurs  parents.  ' 
De  là  cette  belle  idée  de  Platon  :  Si  la  divi- 
nité  agrée  1  encens  que  vous  ofiS-ez  aux  sta- 
tues qui  la  représentent  y  combien  plus  vé- 
nérables doivent  être  à  ses  yeux  et.  aux  vô- 
tres ces  monumenjts  qu'elle  conserye  dan^ 
vos  maisons ,  ce  père ,  cette  mère ,  ces  aïeux, 
autrefois  images  vivantes  de  son  autorité, 
maintenant  objets  de  sa  protection  spé- 
ciale !  "  N'en  doutez  pas ,  elle  cbérit  ceux  qui  ' 
les  honorent,, elle  punit  ceux  qui  les  négli- 
gent ou  les  outragent.  ^  Sont-ils  injustes  à 

■  Stob.  serm.  42,,  pra^î. 

'  Plnt.  de  leg.  lib.  1 1 ,  t  î ,  p.  98 1. 

^  Ap.  Stob.  fcna.  77,  p.  ^S\  ,  etc« 
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votre  égard?  avant  que  de  laisser  Relater  vos 
plaintes,  souvenezrVous  de  Favis  que  don- 
nait le  sage  Pittacus  à  un  jeaue  homme  qui 
poursuivait  juridiquement  $o,u  père  :  «  Si 
«  vous  avez  tort,  vous  serez  condamné;  si 
«  vous  avez  raison  ^  vous  mériterez  de 
«  Têtre,  '  »   ' 

Mais,  loin  d'însi^teT  surie  respect  que 

,  nous  devons  à  ceux  de  qui  nous  tenons  le 
jour,  j'aime  toieux  vous  faire  entrevioir  l'at- 
trait victorieux  que  la  nature  attaché  aui 
penchants'qui  sont  nécessaires  à  notre  bon- 
heur/ 

>  'Dapsi  enfance ,  ou  Ipujt  ^st  simple^  parce 
que  tout  est  vrai,  Tamoijr  pour  les  parents 
^e^tprime  par  des  transports  qui  s'affaiblis- 
sent à  la  vérité,  quand  le  goût  des  plaisirs 

,  .0t  de  rindépndance  se  glisse  dans  nos 
âmes;  mais  le  principe  qui  les  avait  produits 
s'étçiut  avec  peine.  Jusque  dans  ces  familles 
où  Fon  se  borne  à  des  égards,  il  3e  manifeste 
par  des  marques  d'indulgence  ou  d'iatérét 
qu'on  croit  s'y  devoir  les  iims  au3f  a.utres,  et 
par  des  retours  d'amitié  que  les  moindres 
occasion»^  peuvent  faciliter  :  il  se  manifeste 
encore  dans  ces  maisohs  que  de  cruelles  di- 

?  Ap.  Stùh.  senn.  ^7,  p,  456, 
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visions  déchirent  ;  car  les  haines  n^y  de- 
viennent si  violentes,  qne  parce  qu^elIes 
sont  ieffet  d'une  coïifiauce  trahie^  ou  d un 
amour  trompé  dans  ses  espérances.  '  Aussi 
n  est-ce  pas  toujoùrs^  par  la  peinture  des 
passions  fortes  et  désoîdonnées  que  la  tra- 
gédie cherche,  à  nous  émouvoir  :  elle  ne 
nous  pfie  souvent  que  des  combats  de  ten- 
dresse entre  des  parents  que  le  malheur  op- 
Srime^  et  ces  tableaux  ne  manquent  jamais 
e  faire  <[;ouler  les  larmes  du  peuple  le  plus 
capable  d'entendre  et  d'interpréter  la  voix 
de  la  nature. 

Je  rends  grâces  >ux  dieux  de  ce  que  ma 
fille  a  toujours  écouté  cette  voix  si  douce  et 
si.  persuasive.  Je  leur  rends  grâces  d  en  avoir 
toujours  emprunté  les  accents,  quand  j'ai 
voulu  l'instruire  de  ses  devoirs;  de  ce  que 
je  me  suis  toujours  montré  à  ses  yeux  comme, 
un  ami  sincère,  compatissant,  incorrup- 
tible à  la  vérité,  mais  plus  intéressé  quelle 
à  ses  progrès,  et  surtout  iufiniinent  justo. 
C'est  cette  dernière  qualité  qui  a  produit  le 
plus  grand  effet  sur  son  esprit  :  quand  b- 
mène  s'aperçut  que  je  soumettais  en  quel- , 
que  faço^  à  sa  raison  naissante  les  décisions 

'  Aristot.  de  rep.  tib.  7,  cap;  7»  t.  a,  p.  43?* 
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c|e  la  mienne  9  elle  apprit  à  s^estimer^  «t  ù 
conserver  Topinioii  que  mon  âge  et  mon 
^  expérience  lui  avaient  donnée  de  la  supério- 
rité de  mes  lumières;  au  lieu  de  forcer  sa 
tei^dresse,  je  cherchai  à  la  mériter,  et  j'évi- 
tai avec  soin  d'imiter  ces  pères  et  ces  bien- 
faiteurs qui  excitent  l'ingratitude,  par  la 
hauteur  avec  laquelle  ils  exigent  la  recon- 
naissance. 

J'ai  tenu  la  même  conduite  à  Fégard  de 
Leucippe  sa  mère.  Je  ne  me  suis  jamais  assez 
reposé  sur  mes  sentiments ,  pour  en  négliger 
les  apparences  :  quand  je  commençai  à  la 
connaître,  je  voulus  lui  plaire;  quand  je  l'ai 
mieux  connue ,  j'ai  voulu  lui  plaire  encore. 
Cç  n'est  plus  le  même  sentiment  qui  forma 
nos  premiers  nœuds;  c'est  la  plus  haute  es- 
time et  l'amitié  la  plus  pure.  Dès  les  pre- 
miers moments  de  notre  union,  elle  rougis- 
sait d'exercer  dans  ma  maison  Tautoritc 
qu'exigent  d'une  femme  vigilante  les  soins 
du  ménage  ;  '  elle  la  chérit  maintenant , 
l^arce  qu'elle  Ta  reçue  de  ma  main  :  tant  il  est 
doux  de  dépendre  de  ce  qu'on  aime,  de  se 
laisser  mener  par  sa  volonté ,  ef  de  lui  sacri- 
fier jusquà  ses  moindres  goûts!  Ces  sacri- 

'  Xenopfa.  tneiRor.  Iib.-5t  p.  84  o. 
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fices  que  nous  nous  faisons  mutuellement, 
répandent  un  charme  inexprimable  sur 
toute  notre  vie;  quand  ils  sont  aperçus,  ils 
ont  reçu  leur  prix;  quand  ils  ne  le  sont  pas , 
ils  paraissent  plus  doux  encore. 

Une  suite  d'occupations  utiles  et  diversi- 
fiées fait  couler  nos  jours  au  gré  de  nos  ^ 
désirs.  Nous  jouissons  en  paix  du  bonheur 
qui  règne  autour  de  nous,  et  le  seul  regret  , 
que  j'éprouve,  cest  de  ne  pouvoir  rendre  à 
ma  patrie  autant  de  services  que  je  lui  en  ai 
rendu  dans  ma  jeunesse. 

Ajmer  sa  patrie,  (a)  c'est  faire,  tous  ses 
eiforts  pour  qu'elle  soit  redoutable  au  dehors 
et  tranquille  au  dedans.  Des  victoires,  ou 
dtîs  traités  avantageux^  lui  attirent  le  res- 
pect des  nations;  "  le  maintien  des  lois  et 
des  mœurs  peut  seul  affermir  sa  tranquillité 
intérieure  :  ainsi,  pendant  qu'on  oppose  aux 

(â)  Les  Grecs  employèrent  toutes  les  expressions  de  la 
tendresse  pour  désigner  la  soâété  dont  chacun  de  nous 
fait  partie.  En  général,  on  Taippelait  patbie,  n^St  dérivé 
de  PATER ,  qui  en  grec  signifie  père.  I^es  Cretois  la  nom-  * 
mèrent  matbie,  du  mot  (pii  signifie  mère.  (Plat.de  rep.. 
i  9,  t.  2 ,  p.  575 ,  D.  Plut< an  scni ,  etc.  t  2,  p.  792»,  e.) 
n  parait  qu'en  certains  endroits  an  lui  donna  le  nom  3e 
nourrice.  (Isocr.  in  paneg.  t  i ,  p.  i3o.} 

*■  Xenopli.  memor.  Ub.  4>  P*  9^3. 
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ennemis  de  Féta^t  des  génèràuit  et  des  négo- 
ciateurs habiles,  il  faut  opposer  à  la  licence 
et  aux  vices  qui  tendent  à  tout  détruire ,  des 
lois  et  des  vertus  qui  tendent  à  tout  rétablir  ; 
et  de  là,  quelle  foule, dp 4çyoirs  aus^i  essen- 
tiels qu'indispensables^  pour  chaque  classe 
de  citoyens,  pour  chaque  citoyen  en  parti- 
tiuli^r! 

'0  voqs  qui  êtes  l'objet  de  ces  réflexions, 
vous  qui  me  faîtes  regretter  en  ce  marnent 
de  n'avoir  pas  une  éloquence  assez  vive 
pour  vous  pjarlcr  dignement  des  vérités  dont 
je  suis  pénétré;  vous  enfin  que  je  voudrais 
embraser  de  tous  les  amours  honnêtes^  parce 
que  vous  n'en  seriez  que  plus  heureux  ^  sou- 
venez-vous sans  cesse  que  la  patde  a  des 
droits  imprescriptibles  et  sacrée  sur  yos  ta- 
lents, sur  vos  vertus,  sur  vos  sentiments  et 
sur  toutes  yos  actions*,  qu'en  quelque  «tat 
que  vous  vous  trouviez,  vous  n  êtes  que  des 
6oldats  en  &ctLon ,  toujours  obligés  de  yeillcr 
pour  elle ,  et  de  voler  à, son  secours  au  sioi&- 
dî'e  danger.  ^  ^ 

Pour  remplir  une  si  haute  destinée,  U  ne 
suffit  pas  de  vo^s  acquitter  des  emplois 
quelle  vous  confie,  de  défendre  ses  lois,  de 
connaître  ses  intérêts,^ de  répandre  même 
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votre  sang  daus  un  cliâihp  de  bat^lfe,  ou 
dans  la  place  publique.  Il  est  pour  elle  3*cs 
ennemis  plu^  dangereux  que  leS  ligues  des 
nations  et  les  divisions  intestines;  c'est  la 
guerre  sourde  et  lente ,  miis  Vive  et  eônti-  ' 
nue,  que  les  vices  font  aux  mœurs  :  guérrç 
d'autant  plus  funeste ,  que  la  patrie  n'fi 
par  elle-même  aucun  tnoyén  de  Févîter  oii^ 
de  la  soutenir.  Permettez-qu^à  Texemple  de 
Socrate ,  je  mette  dans  sa  bouche  le  discours 
qu  elle  est  en  droit  d'adresser  à  ses  enfants.  ' 
C'est  ici  que  vous  avez  reçu  la  vie,  et 
<jue  de  sages  institutions  ont  perfedïîonné 
votre  raison.  Mes  lois  veîflent  à  la  âûreté  du 
moindre  des  citoyens,  et  voua  avez  tous  fait 
un  serment  formel  ou  tacite  de  consacrer 
voST  jours  à  mon  service.  Voilà  mes  titres  ; 
quels  sont  lés  vôtres  poiff  donner  atteibte 
aùx^ mœurs,  qui  servent  mieux  que  les  lois 
de  fondement  à  mon  empire?  IgAorez-vôus 
qu'on  ne  peut  les  violer  saris  énti'efènîf  dans 
letat  un  poison  destructeur;  qu'ira  seuf 
exemplede  dissolution  peut  corrompre  une 
nation,  et  lui  deveûif  plus  funeste  que  la 
perte  d"uné  bataille;  què  vous  respèctepièz 
la  décence  publique,  s'il  vous  fallait  du  côu- 

>  Pht  in  Crit  t  I ,  p.  5o. 
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ragé  pour  la  braver;  et  que  le  feste  avec  le- 
»^uel  vous  étalc^z  des  excès  qui  restent  impu- 
nis^ est  une  lâcheté  aiissi  méprisable  qu'in- 
solente? 

Cependant  vous  osez  vous  approprier  ma 
gloire^  et  vous  enorgueillir,  aux  yeux  des 
étrangers,  *  d'être  n&  dans  cette  ville  qui  a 
produit  Solon  et  Âiistide,  de  desceadie  de 
ces  héros  qui  ont  fait  si  souvent  triompher 
mes  armes.  Mais  quels  rapports  y  a-t-il  entre 
ces  sages  et  vous?  je  dis  plus,  qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  Vous  et  vos  aïeux?  Savez* 
vous  qui  sont  les  compatriotes' et  les  en&njts 
de  ces  grands  hommes?  les  citoyens  ver* 
tueux,  dans  quelque  état  qu'ils  soient  ncs, 
dans  quelque  intervalle  de  temps  q[u*ils 
puissent  naître.  ^ 

Heureuse  leur  patrie,  si  aux  vertus  dont 
elle  s'honore,  ils  ne  joignaient  pas  une  in- 
dulgence qui  concourt  à  sa  perte!  Écoutez 
ma  voix  à  votre  tour,  vous  qui  de  siècle  eu 
siè^e  perpétuez  la  race  des  hommes  pié* 
cieux  à  4 'humanité.  J'ai  établi  des  lois  contre 
les  crimes;  je  n'en  ai  point  décerné  contre 
les  vices,  parce  que  ma  vengeance  ne  peut 

>  Tbucjrd.  lîb.  4 1  cap*  9'^' 

^  Jphicr.  ap.  Aiistou  jcLet.  lib.  a ,  c.  23,  t.  2 ,  p.  5^. 
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< 

être  qa  (entre  vos  mains  ^  et  cple  voqs  seuls 
pouvez  les  poursuivre  par  une  haine  vigou- 
reuse. ^  Loin  de  la  contenir  dans  le  silence, 
il  faut  que  vôtre  indignation  tombe  en  éclats  ^ 
sur  la  licence  qui  détruit  les  mœurs^  sUr  les 
\aolences5  les  injustices  et  les  perfidies  qui 
se  dérobent  à  la  vigilance  des  lois,  sur  la 
fausse pi;obité,  la  fausse  modestie,  la  Ëiusse^ 
amitié,  et  toutes  ces  viles  impostures  qui  sur- 
prennent lestime  des  Ijiommes.  Et  ne  dites 
pas  que  les  temps  sont  changés,  et  qu'iLfaut 
avoir  plus  de  ménagements  pour  le  crédit  des 
coupables  :  une  vertu  sans  ressort  est  une 
vertu  sans  principes;  dès!  quelle  ne  jfrémit 
pas  à  Faspect  des  vices,  elle  en  est  souillée. 
^  Songez  quelle  ardeur  sVmparerait  de 
vous,  si  tout  à  coup  on  vous  annonçait  que 
Vennemi  prend  les  armes,  quil  est  sur  vos 
frontières,  qu'il  est  à  vos  portes.  Ce  n'est 
pas  là  qu'il  se  trouve  aujourd'hui;  i^l  est  au 
milieu  de  vous,  dans  le  sénat,  dans  les  as* 
semblées  de  la  nation,  dans  les  tribunaux, 
dans  vos  mai$ons.  S^es  progrès  sont  si  ra- 
pides, quà  moins  que  les  dieux  ou  les  gens 
àç  bien  n'arrêtent/ses  entreprises,  il  faudra 

'  PUt.  de  rep.  lib.  i ,  t.  2,p.  334*     ' 

fi.         .  4i 
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bientôt  renoncer  à  tout  espoir  dé  tëforiïie  et 
de  salut.  "^ 

Si  nous  étions  setlsïbles  âtit  reproche^ 
que  tious  tenons  d*eiïtendr(i,  la  société  Re- 
venue par  notre  excessive  condéscicndtince 
un  champ  abandonné  aux:  tigres  et  aux  ser» 
penfs^  serait  le  séjour  de  la  pafl  et  du  bon- 
heiur.  Né  noUs  flattons  pas  de  voir  un  pareil 
changement  :  beaucoup  de  citoyens  ont  des 
vertus;  rien  de  si  rare  qu'un  homme  ver- 
tueux, parce  que,  pour  Têtre  en  eÔfet ,  il  faut 
avoir  le  courage  de  l'être  dans  tons  les  temps, 
dans  toutes  les  circonstances,  malgré  tons 
les-obstacleS,  au  mépris  dos  plus  grands  in- 
térêts- 
Mais  ^i  les  âmes  faonilêtes  ne  peuvent  psu 
se  confédéré*'  contre  les  homme^s  faux  et  per- 
vers,  qu  éfiès  se  lignent  du  moins  en  fkveur 
des  geùs  de  bien  ;  qd^elies  se  péaèfrent  sur- 
tout de  cet  esprit  dPhumanîté  qui^sf  dans  h 
nature,  et  qu^l  seA't  temps  de  restituer  à  h 
5k)ciéi;é,  9'où  ûoi  préjugée  et  nos  passions 
Tout  bannf.  D  nous  apprendrait  à  n'être  pas 
toujours  en  guerre  les  tms  avec  leâ  autres,  .\ 
ne  pas  confondre  la  légèreté  de  f  esprit  avec 
la  méchanceté  du  cœur,  à  pa'rdonner  tes  dé- 

»  Plal.  de  rep.  lib.  5,  p.  47.32  Iib.  6,  |»,  4^7  et  4^7. 


,  faJUtSf  à  élo^gpei  àa  aoKS  ce?  pjré ventions  et 
'  ç€^  déâaj:ic6Sy  $omce3  lunes t^  de  t;atit  de 
di5sçptip^.et  de  kaxaes.  Il  Qous^pprexidrait 
'  aus^  que  k  I)ieufais^çe  s^an^once  moins. 
'  par  uûe  protectiop  distinguée  et  des  libéra- 
^  lités  échtàntes  ^  (jue  par  le  sentiment  qui  * 
f  Qous  intéresse  aux  maîlieureux. 
^       Vouç  VQjfiz  tous  le^  jours  des  citoyens 
'  qui  gémisseut  d^ns  rinfortuue,  d'autres  qui 
^  a  QQt  b^soÎQ  que  d'un  mot  de  consolation, 
'^  et  d'un  cœur  qui  se  pénètre  de  J.-'urs  peines> 
>'  et  TX)us  demaade^  si  vous  pouvez  être  utiles 
^  aux  hommes!  et  vous  demacbdez  si  la  nature 
^  BOUS  a  dojiiné  des  compensations  pour  le$ 
^  maux  dont  elle  nous  afflige  !  Ah  !  si  vous  sa-, 
vie?;  quelles  douceurs  elle  répand  dans  les 
'  âmes  qui  suivent  ses  inspirations!  Si  jamais   , 
^  vous  arrachez  un  homjne  de  hien  à  Tindi- 
^  gence ,  au  trépas ,  au  déshonneur  ^  j'en 
prends  A  témoin  Us  émotions  mie  vous 
>  éprouverez  ;  vous  verrez  alors  qn  il  est  dans, 
la  vie  des  moments  d'attendrissement  qui 
raehètçînt  des  ^innées  de  peines.  C'est  alors 
que  vous  aurez  pitié  de  ceux  qui  s'alarme-  - 
ront  de  vps  succès ,  ou  qui  les  paUieront 
après  en  avoir  recueilli  le  fruit.  Ne  craignez 
point  les  envieux,  ils  trouveront  leur  sup* 
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f>lice  dans  la  dureté  de  leur  caractère  ;  caï 
'«ivic  est  une  rouîlle  qui  ronge  le  fer.  '  Ke 
craignez  pas  la  pré$ence  des  ingrats;  ils  fui 
ront  la  vôtre ,  ou  plutôt  ils  la  rechçrcheront| 
si  lé  bienfait  qu'ils  ont  reçu  de  vons  fot  ac 
compagne  et  suivi  de  Festime  et  de  1  mtérêt  ; 
car,  si  vous  avez  abusé  de  la  supériorité  qui) 
vous  donne,  vous  êtes  coupable,  et  Votre 
protégé  n'est  qu'à  plaindre.  On  a  dît  quelquei 
fois  :  Celui  qui  rend  .un  service  doit  roul^ief , 
celui  qui  le'reçoit  s'en  souvenir;  *  et  moi  je 
vous  dis  que  le  second  s  en  souviendra ,  si 
le  jffemier  loublie.  Et  qu'importe  que  je  me 
trompe?  est-ce  par  intérêt  qu'on  doit  faim 
le  bien  ?  - 

Évitez  à  la  fois  devons  laisser  fecilemeot 
protéger,  et  d'humilier  ceux  que' vous  aveî 
pptégés.  Avec  cette  disposition,  soyez  obs- 
tiné à  rendre  service  aux  autres  sansen  riea 
exiger,  quelquefois  malgré  eux,  le  plus  0ufi 
vous  pourrez  à  leur  insu,  ^  attachant  peu 
de  valeur  à  ce  que  vous  faîtes  pour  eux ,  un 
prix  infini  à  ce  qu'ils  font  polir  vous.  ^ 

'  Men.  C^in.  etPer.  ap.  Stqb.  serm.  3d,p«  %%%  etiisâ 

*  Demostb.  de  cor.  p.  5 1  ^ 

'  ?socr.  ad  Deipon.  t,  ,I,  p.  Ji,  " 

♦  riat,  de  Icg.  m>.  5,  p.  719: 
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Dés  philosophes  éclairés,  d'après  de  lon- 
gues méditations,  ont  conclu  (jue  le  bonheur 
étant  toute  action ,  toute  énergie,'  îl  ne  peut 
se  trouver  que  dans  une  âme  dont  les  mou- 
vements, dirigés  par  la  raison  et  par  la 
vertu ,  sont  uniqucmeul  consacrés  à  l'utilité 
publique.  '  Conformément  à  leur  opinion^ 
je  dis  que  nos  liens  avec  les  dieux,  nos  pa- 
rents et  notre  patrie,  ne  sont  quune  chaîne 
de  devoirs  qu'il  est  de  notre  intérêt  d'animer 
par  le  sentiment,  et  que  la  nature  nous. a 
ménag<!s  pour  exercer  et  soulager  Factivité 
de  notre  âme.  C'est  à  les  retaplir  avec  cha- 
leur que  consiste  cette  sagesse,  dont,  sui- 
vantPlaton ,  nous  serions  éperdûment  amou- 
reux, si  sa  beauté  se  dévoilait  à  nos  regards.  » 
Quel  amour!  il  ne  (inirait  point  :  le  goût  des 
sciences,  des  arts,  des  plaisirs,  s^use  insen- 
siblemcTit  ;  mais  comment  rassasier  une  âme 
qui  7  en  se  faisant  une  habitude  des  vertus 
utiles  à  la  société,  sVn  est  fait  un  besoin,  et 
trouve  tous  les  jours  uri  nouveau  plaisir  à 
les  pratiquer?/ 

'  Arlstot.  de  mor.  lib:  i,  c«p.  6,  t.  a,  p.  9,  c  ;  lib.  1 6, 
cap.  6,  j).  1 36;  cap.  7,  8,  etc.  Id.  roagn.  moral.  Ub.  i , 
fap.  4>  p-  i5o  ;  id.  de  rep.  jii).  7,  cap.  3,  p.  ^o^Q,  d. 

*  Fiat  in  Phaedr.  k  a,  p.  aSo. 

4>. 
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Ne  croyez  pas  que  son  bonheur  se  ter- 
mine aux  sensations  <}éllcieuses  quelle  re- 
tire de  ses  succjès;  il  est  po^r  elle  d  autres 
sources  jd^  félicité,  x^n  moins  abondâmes, 
et  non  moins  durables;  Telle  est  restime 
publique;  '  cette  estime  qu'on  ne  peut  se 
dispenser  d'ambitionner,  sajçis  avouer  qu  on 
en  est  indigue;  qui  n'e^t  due  quà  la  vertu; 
qui,  tôt  ou  tord^  lui  est  accordée;  qui  la 
4édommage  des  sacrifices  qu'elle  fait,  et  la 
soutient  dans  les  revers  qu^elle  éprouve 
Telle  çst  notre  |à'0pre  estime,  le  plus  beau 
des  privilèges  accordés  i  Phumanité,  le  be- 
soin le  plus  pur  pour  une  âme  honnête,  le 
plus  vif  pour  une  âmç sensible, sans  laquelle 
on  ne  peut  être  ami  de  ^oi^mâme ,  avec  la- 
quelle on  peut  se  passer  de  rapprobalioo 
-des  autres,  s  ils  sontasscz  injustes  pourdtious 
la  refuser.  Tel  est  enfin  ce  sentiment  fiiit 
pour  embellir  nos  jours,  et  dont  il  me  resle 
à  vous  donner  une  légère  idée. 

Je  continuerai  à  vops  annoncer  des  véri- 
tés communes;  mais, si  elles  ne  l^étaient  pas, 
elles  ne  vous  seraient  guère  utiles.       x 

Daïis  une  des  âes  de  la  mer  Egée',  au  mi- 
lieu de  quelques  peupliers  antiques,  qp 

*  Xenopb.  inexnor.  lib.  s,  p.  737. 
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nyait  dutrefi^sioojiaacié  ijin  autel  à  l'itixiitié. 
Q.  &mait  jour  et  nuit  â^im  çucens  pur ^  et 
agréable  ^  k  déesse.  Maiis  bientôt ,  entourée 
d  adpraleurs  merpeuaires^  elle  ne  vit  daas 
leuTfi  cœuis  ^ue  des  liaisons  intéressées  et 
mal  assorties-  pn  jour  elle  dît  i  un  fevori  de 
Croesus  :  Porte  mlleurif  tes  offrandes;  ce. 
n'est  p4S  à  moi  ^ufeUes  s'adressent,  c'est  à  la 
Fortune.  Elle  répondit  à  un  Athénien  qui 
faisait  des  vœux  pour  Solon^^dont  il  se  di-  . 
sait  ïàm  •  En  te  îîaipit  arec  un  honm^e  sage , 
Ui  veux  partager  sa  gloire^  et  fidre  oublier 
tes  tîcjBS«  ^e  dit  à  deux  femmes  de  SamQ3 
qui  s'embrassaient  étroitement  auprès  de  son 
9X^1  ;  I46  go&t  des  plaisirs  vous  unit  en  ap- 

Îiarenoç;  mais  vos  cceurs  sont  déchirés  p^ 
a  jalottsie^  ejt  le  seront  bientôt' pàr.la  haine. 
Enfin  dejjx  Syracusains,  Damon  et  Phinr 
tîa5^  '  tous  deux  élevés  dans  les  principes 
de  Pythagore,  vinrent  se  prosterner  devant 
la  déeçse  :  le  reçois  votre  bo^mage^  leur 
dit-elle;  je  fais  plus^  j'^b^dpnne  un  asile 

'*  DicMÎ.  in  cxccrpt.  Vales.  p»  2^2.  Plut,  de  amîcorv 
multit.  t  â ,  p.  c)3.  JambLcap.  33,  p.  189.  Poiphyr.  de 
▼itÂ  Pftirag.  p.  54*  <^cer.  de  «ffic  Vib.  3 ,  cap,  to ,  t.  3 , 
p.  269  ;  id.  tuscui  liJb.  5 ,  «ftp.  itt •  I.  s^  p.  ^ 79»  V^« 
Max,  Jik  4i  c«p.  ?♦  «tpiî?.  ij*  « . 
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trop  long-temps  souillé  par  des  sacrifices 
^ui  m'dutragenl^  et  je  n'en  veux  plus  d'autre 
que  vos  xœurs.  Allez  montrer  au  tyran  de 
Syracuse,  à  lunivers,  à  la  postérité,  ce  que 
peut  FAmitié  dans  des  âmes  que  j'ai  reyêtues 
de  ma  puissance. 

A  lenr  retour,  Denys,  sur  une  simple  dé- 
'  tionciation,  condamna  Phintias  â  la  mort. 
Celui-ci  demanda  qu'il  lui  fût  permis  d'aller 
régler  des  affaires  importantes  qui  l'appe- 
laient dans  une  ville  voisine.  II  promit  de  se 
présenter  du  jour  marqué,  et  partit  après 
que  Damon  eut  garanti  cette  promesse  ati 
péril  de  sa  propre  vie. 

Cependant  les  afiaires  de  Phintias  traî- 
nent en  longueur.  Le  jour  destiné  à  son 
trépas  arrive  ;  le  peuple  s'asseînble  ;  on 
blâme,  on  plaint  Datnon  qui  marche  tran- 
quillement à  la  mort,  trop  certain  que  son 
ami  allait  revenir,  trop  heureux  s'il  ne  re- 
vetiait  pas. Déjà  le  moment  Êital  approchait, 
lorsque  mille  cris  tumultueux  atooncèrent 
larrivée  de  Phintias.  Il  court,  il  vole  au  lieu 
du  supplice;  il  voit  le  glaive  suspendu  sur  la 
tête  de  son  ami;  et,  au  milieu  des  embrasse- 
ments  et  des  pleurs,  ils  se  disputent  le  bon- 
heur de  mourir  lun  pour  l'autre. Xes  spec- 
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tateurs  fondent  en  larmes;  le  roi  lui-même 
seprécipîle  du  trône,  et  leur  demande  ins- 
tamment de  partager  unie  si  belle  amitié. 

Après  ce  tableau,  qu'il  aurait  fallu  pein- 
dre avcic  des  traits  de  flamme,  il  serait  inu- 
tile de  s'étendre  sur  l'éloge  de  l'amitié,  et 
sur  le^  ressources  dont  elle  peut  être  dans 
tous  les  états  et  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie.;' 

Presque  tous  ceux  qui  parlent  de  ce  sen- 
timent, le  confondent  avec  des  liaisons  qui 
sont  le  fmît  du  hasard  et  louvrage  d'un 
jour.  *  Dans  1^  ferveur  de  ces  unions  nais- 
santes, on  voit  ses  amis  tels  qu'on  voudrait 
qu'ils  fassent;  et  bientôt  on  lés  voit  tels  qu'ils 
sont  en  cffot.^  D'autres  choix  ne  sont  pas 
plus  heureux;  et  l'on  prend  le  parti  de  re- 
noncer à  l'amitié,  oii,  ce  qui  est  îa  même 
chose ,  d'en  changer  à  tout  moment  l'objet..* 
Comme  presque  tous  les  hommes  passent 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  â  ne  pas 
réfléchir,  et  la  plus  petite  à  réfléchur  sur  les 

»  Xenoph.  memor.  lib.  a,  p.  746.  Anstor/de  mof. 
lib.  8,  cap.  I,  t.  2,P'  loi. 

*  Aristot.  ibid.  cap.  4,  p.  lo4. 

*  Jd.  il'îd.  lib  9,  cap.  3,  p.  1 18. 
4  I»ocr.  ad  Denioo^ C.  i,  p^5o. 
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autres  plutôt  <{ué  sur  eux-mêmes ,  ils  ne 
connaissent  guêtre  la  jaature  des  liaisons 
qu'ils  contractent,  ^'ils  osaient  (^'interroger 
sur  cette  fotde  d'amia  dont  ils  se  croient 
quelquefois  environnés  ^  ils  verraient  que 
ces  amis  ne  tiennent  à  çuxque  par  des  ap- 
parences trompeuses.  Cette  vue  les  péné- 
trerait de  douleur;  car  à  quoi  sert  la  vie, 
quand  on  n'a  point  d'amis?  '  mais  elle  les 
engagerait  à  faire  un  choix  dont  ils  n'eus- 
sent pas  à  rougir  dans  la  suite. 

L^sprit,  les  talents,  le  goût  des  arts^  les 
qualités  brillantes,  sont  très  agréables  dans 
le  commerce  de  ramiûéî  ils  l'animent,  ils 
l'embellissent  quand  il  est  ibrmé ,  mais  ils 
ne  sauraient  par  eux-mêmes  en  prolonger 
la  duréie. 

L  amitié  ne  peut  être  fondée  que  sur  Ta- 
snou^  de  }a  Vfsrtu,  ^  sur  la  facilité  du  carac- 
tère, sur  la  cpnforîaité  des  prhicipes,  et  sur 
un  certain  attrait  qui  prévient  la  téflexion^ 
et  que  la  réflexion  justifie  ensuite. 

Si  j  avais  deè  règles  à  vous  donner,  ce 
serait  moins  pour  vosis  apprendre  a  Ëdro  un 

>  Arutot  de  mor.  Ub.  8,  cap.  i,  t.  ^, p.  loi,  b. 
^  Plat,  epist.  9  f  t  3  »  p.  333.  Xeùôp]].  meiBor.  lib.  t , 
^p.  7S1.  Anitoî.  tbid  oy;».  4).p*  m>3. 
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bon  choix,  que  pour  vous  empêcher  d'en 
faire  un  mauvais. 

n  est  presque  impossible  que  ramifié  s'é- 
tablisse entre  deux  personnes  d"états  difi*é- 
rçrits  et  trop  disproportionnée.  Les  rois 
sont  trop  grands  pour  avoir  des  amis;  * 
ceux  qui  les  entourent  ne  voient  pour  1  or- 
dinaire que  des  rivaux  à  leurs  côtés,  que 
des  flatteurs  au  dessous  d^eux.  En  général, 

^  on  est  porté  à  choisir  ses  amis  dans^un  rang, 
inférieur^  soit  qu'on  puisse  plus  compter  sur 
heur  complaisance,  sok  qu'on  se  flatte  d'en 
être  plus  aimé.  *  Biais,' Comme  l'amitié  rend 

>  tout  commun  et  exige  l'égalité ,  vous  ne 
chercherez  pas  vos  amis  dans  un  rQng:trop 
au  dessus  ni  trop  au  dessous  du  vôtre.' 

Multipliez  vos  épreuves  avant  que  de 
vous  unir  étroitement  aVec  des' hommes  qui 
ont  avec  vous  les  mêmes  intérêt^  d'ambition, 
de  gloire  et  de  fortune.  *  Il  faudrait  des  ef- 
forts, inouïs,  pour  que  des  liaîsottà  toujours 

»  Aristot.  dfe  moT.  lïb,  Ô,  cap.  9,  t.  2,  pt  loé,  A. 
*  Id.  ïbïd,  cap.  ^  et  ko.  ^ 

^  Pythaç.  ap.  XHoç,  Um.  lifi.  8,  $.  lû.  Pla^  de  leg. 
~lil>.  6,  t.  3)  p.  757.  Ariitot*  ibid.  cap<  7,  p.  koG. 

4  Xenopfa,  memor.  lib.  a>  p.  751.  Aristot  d«  rheu 
)(U  2,  CBp.  10,  p.  $62,  Isocr.  ad peœon.  |.  i ,  p.  3 1. 
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exposées  au^  dangers  de  la  jalousie,  pussent 
suDsister  long-temps;  et  nous  ne  devons  pas 
avoir  assez  bonne  opinion  de  nos  vertus , 
pour  faire  dépendre  notre  bonheui*  d'une 
continuité  de  combats  et  de  victoires. 

Défiez-vous  des  empressements  outrés, 
des  protestations  exagérées  :  ils  tirput  leur 
source  d'une  fausseté  qui  déchire  les  «liiies 
vraies.  Comment  ne  vous  seraient-ils  pas 
suspects  dans  la  prospérité, puisqu ils  peu- 
vejït  Pétre  dans  l'adversité  même?  car  les 

/égards  quon  affecte  pour  les  malheureux, 
ne  sont  souvent  qi^'un  artifice  pour  s'intro- 
duire auprès  des  gens  heureux.  ' 

Défiez-vous  aussi  de  ces  traits  d'amitié 
qui  s'échappent  quelquefois  d'un  cœur  indi- 
gue d'éprouver  ce  sentiment  La  nature 
oilre  aux  yeux  un  certain  dérangement 
extérieur,  une  suite  dlnconséquences  appa- 
rentes dont  elle  tire  le  plus  grand  avantage. 

.Vous  verrez  briller  des  |ueurs  d'équitù  dans 
une  âme  vendue  à  Fin  justice,  de  sagesse 
dans  un  esprit  livré  communément  au  de- 
lire,  d'humanité  dans  un  caractère  dur  et 
féroce.  Cfes  parcelles  de  vertus,  détachées 
de  leurs, principes,  et  sem^ées  adroitement  â 

'  Aristot  Eudem.  lib.  7 ;  cap.  i ,  t  2^  p.  170. 
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travers  les  vices,  réclament  sans  cesse  en 
faveur  de  Tordre  qu'elles  maintiennent.  Il 
faut  dans  Famitié,  non  une  de  ces  feweurs- 
d  imagination  qui  vieillissent  en  nâîssam ,  * 
mais  une  clialeur  continue  et  de  sentiment  : 
quand  de  longues  épreuves  '  n'ont  servi 
qu'à  la  rendre  plus  vive  et  plus  active  5  c'est 
alors  que  le  cl^oix  est  fait,  et  que  Ton  com- 
mence à  vivre  dans  un  autre  soi-même. 

Dès  ce  moment,  les  malheurs  que  nous 
essuyons  s'affaiblissent,  et  les  biens  dont 
nous  jouissons  se  multiplient,  ^  Voyez  un 
homme  dans  Taffliçtion  ;  vpyez  ces  consola- 
teurs que  la  bienséance  entraine ,  malgré 
eux,  à  ses  côtés.  Quelle  contrainte  dans 
leur  maintien!  quelle  fausseté  dails  leurs 
discours  !  Mais  ce  sont  des  larmes',  c'est  Fex- 
pression  ou  le  silence  de  la  douleur  qu'il 
faut  aux  malheureux.  D'un  autre  côté,  deux 
\Tais  amis  croiraient  presque  se  faire  un 
larcin,  en  goûtant  des  plaisirs  à  Finsu  Fun 
de  Fautre;  et  quand  ils  se  trouvent  dans  cette 
nécessité,  le  premier  cri  de  Fàme  est  de  re- 
gretter la  présence  d'un  objet  qui,  en  les 

«  Euripid.  id  HeicnL  fur./.  laaS. 

'  Aiistot.  de  xnor.  b'b.  8,  cap.  4»  t.  2,  p.  io4. 

^  Xenoph.  memor.  lilk  3|  p.  ;^47* 

G.  «  42 
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partageant,  lui  eu  procurerait  une  impres- 
sion pins  vive -et  plus  prolondt.  II  en  est 
ainsi  des  hpnneurs  et  de  toutes  les  distinc- 
tions, qui  ne  doivent  nous  flatter  qu'autant 
qu'ils  justifient  l'estime  que'  nos  amîs  ont 
pour  nous.    ^ 

Ils  jouissent  d'un  plus  noBle  privilège 
encore,  celui  de  nous  instiiiirc  et  de  nous 
,  honorer  par  leurs  vertus^  S'il  est  vrai  qu'on 
apprend  à  devenir  plus  vertueux  en  fré- 
quentant ceux  qui  le  sont,  *  quelle  émula- 
tion, quelle  force  ne  doivent  pas  nous  ins- 
pirer des  exemples  si  précieux  à  notre  cœur! 
Quel  plaisir  pour  tnx  quan(\,ils  nous  ver- 
ront marcher  sûr  leurs  traces!  Quelles  dé- 
lices, quel  attendrissement  pour  notisf ,  lors- 
que, par  leur  conduite,  îk "forceront  l'admi- 
ration puWique!' 

Ceux  qui  sontatnis  de  tout  le  monde, 
né  le  sont  de  persotîiie ;  ils  ne<îherchènt  qui 
se  rendre  aimables.  '  Voua  serez  heureux  si 
vous  pouvez  acqnàrir  quelques  amie  ;  ♦  peut- 
être  même  &udrait^il  les  réduire  à  un  sculj 

*  Theogn.  ap.  Aristot  de  mon  lib.  9,  cap.  9,  p.  126. 

'  Xenoph.  memor.  lib.  2 ,  p.  7*53 ,  t. 

^  Aristot  de  tiior.  lib.  9,  cap.  ïo,  p.  i2^>  d. 

^  Id.  magn.  moraf.  ÏÏh*  »,  cap.  lO,  p.  194* 


$1  yoas  exigiez  de  cette  belle  liaison  toatè  la 
perfectioB  dont  elle  est  ^usceptlUe.  ' 
^  Si  Fqo  mç  proposait  toutes  ces  questions 
qu^agiteat  les  philosophes  touchant  Tami- 
tié;  ^  si  Fou  nie  demandait  des  règles  pour 
en  connaîtro  les  devoirs  ^t  en  pcipétuer  la 
durée^  je  répondrais  ;  Faites  up  bon  choix , 
et  repose^E-Yon^  ensuite  sur  yos  sentiments 
et  sur  ceux  de  vos  amis;  car  la  décision  du 
co^ur  est  toujours  plus  jpgnompte  et  plus  claire 
que  celle  de  Tesprit, 

Ce  ne  fut  sans  doute  que  da^s  une  na- 
tion déjà  corrompue  qu^on  osa  prononcer 
ces  paroles  ;  a  Aimez  vos  amis }  comme  si 
ce  vous  deviez  lès  haïr  un  jour;  ^  »  maxime 
atroce,  à  laquelle  il  faut  substituer  cette  au- 
tre maxime  pîlus, consolante ^  et  peut-être 
plus  ancienne  :  a  Haïsse?  vos  ennemis, 
(c  comme  si  vous  lejs  deviez  aimer  un  jour.  \  » 

Qu'on  ne  dise  pas  que  Famitié,  portée  s} 
Idin ,  devient  up  suppUoe,  et  que  c'est  assez 

(  Aristot.  de  mor.  lib.  8,  çap.  7,  p.  io6. 

^  Id.  jhïd.  cap.  9}  p.  102;  id.  jûifjp,  iBOQnSi,  lîb.  a, 
cap.  1 1 ,  p.  1 87  ;  îd.  Eudem.  1U)..7,  cap.  i ,  p.  968.  , 

^  SophocL  in  Ajac  ▼.  C90.  Cicer.  de  amicit.  cap.  1.6 , 
^.  3,  p.  341.  AuL  6ciL  13).  ly, cap.  14. 

4  Zaleucb.  ap.  Diod.  lib.  la «  p.  85.  Ariitot  de  rbei» 
<ib.atcap-3i,p.  §71. 
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des  maux  qui  nous  sout  personnels,  sans 
partager  ceux  des  autres.  On  ne  connaît 
point  ce  sentiment,  quand  on  en  redoute 
les  suites.  Les  autres  passions  sont  accom- 
pagnéc^s  de  tourments;  l'amitié  n  a  que  des 
rpeines  qui  resserrent  ses  liens.  Mais  si  h 

mort, Éloignons  des  idées  si  tristes ,  ou 

plutôt  profitons-en  pour  nous  pénétrer  de 
deux  grandes  vérités;  Pune,  qu'il  faut  avoir 
de  nos  amis^  pendant  leur  vie,  Fidée  que 
nous  en  aurions^!  nous  venions  à  les  perdre*, 
Fautre,  qui  est  une  suite  de  la  première, 
qu'il  faut  se  souvenir  d'eux,  non-seulement 
quàud  ils  sont  absents,  mais  encore  quanil 
ils  sont  présents. 

'Par  là  nous  écarterons  les  négligences 
qui  font  naître  les  soupçon^  et  les  craintes; 
par  là  s  écouleront  sans  trouble  ces  moments 
heureux,  les  plus  beaux  de  notre  vie  ^  où  les 
cœurs  à  découvert  savent  donner  tant  dloi- 
portance  aux  plus  petites  attentions,  où  le 
silence  même  prouve  que  les  âmes  peuvent 
être  heureuses  par  la  présence  Tune  de  l'au- 
tre; car  ce  silence  n'opère  ni  le  dégoût 
ni  Tennui  :  on  ne  dît  rien ,  mais  on  est  en- 
semble. 

II  est  d^autrcs  liaisons  que  Ton  contracte 
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^us  les  jours  dans  la  société,  «t  quil  est 
avantageux-  de  cultiver.  Telles  sont  celles 
qui  sont  fondées  sur  Festime  et  survie  goût. 
Quoiqu'elles  n  aient  pas  les  mâmes  droits 
que  Famitié^  elles  nous  aident  puissamment 
à  supporter  le  poids  de  la  vie. 

Que  votre  vertu  ne  vous  éloigne  pas  des 
plaisirs  honnêtes  assortis  à  votre  âge,  et  aux 
différentes  circonstances  où  vous  êtes.  La 
sagesse  n  est  aimable  et  solide  que  par  Yheu- 
reux  mélange  des  délassements  qu'elle  se 
permet ,  et  des  devoirs  qu'elle  s'impose. 

Si,  aux  ressources  dojit  je  viens  de  par- 
ler, vous  ajoutez  cette  espérance  qui  se  glisse 
dans  les  malheurs  que  nous  éprouvons,  vous 
trouverez,  Lysis,  que  la  nature  ne  nous  a 
pas  traités  avec  toute  la  rigueur  dont  on  l'ac- 
cuse. Au  reste,  ne  regardez  les  réflexions 
précédentes  que  comme  le  développement 
de  celle-ci  :  C'est  dans  le  cœur  que  tout 
rhoromc  réside-,  c'est  là  uniquement  quil 
doit  trouver  son  repos  et  son  bonheur.  - 


4«. 
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^HâT'E  I,   CHà9.   LXIX. 

Sur  té  ftomhre  des  Tragédies  d^EschyU,  de  Sopkack 
^  et  d'Euripide,  (VsL^  5^,) 

EscanE  ;  suivant  les  uns ,  en  composa  soixante 
dix;  *  suirant  d'autres ,  qaatre-Tingt-dix.  3  L'au- 
teur anonyme  de  la  vie  de  Sophocle  lui  en  attrii>ue 
*  eeiftt  treize;  Siuidas,  œnt  vin^-trois ;  d*autres  na 
~  plus  grand  sombre  :  ^  Samueji  P«tit  ne  lui  en 
donne  que  soixante-six.  4  ^uifraÂt  difierents  au- 
teurs ,  Ëurîpide  en  a  fait  soixahte^uinze  6a  qua- 
tre-vingt-douze; 5  jl  parait  qu'on  doit  se  déter- 
minai^ pour  le  premier  nombre,  ^ûn  trouve  aussi 
des  ditférences  sur  le  nombre  des  prix  ^u'ik 
rempOrtèïent. 

NOTE  n,  CHAP»  hxx, 

5ttr  ie  Chant  et  sur  ia  DicUuajUioa  de  la  Tro/gédU- 

<Page8iO     - 

Les  anciens  ne  nous  ont  laissé  sur  ce  sujet  que 
de  faibles  hualèçes;  et  les  critiques  modemet  K 

*^  Anonymi.  in  vitâ  iEschyU 

•  Suid.  in  AÎvx^^^ 

^  Id.  in  24^0«A«  * 

4  Pet.  leg.  attic.  p.  71. 

^  Suid  io  E»p/v.  VaiT.  ap.  Aul.  GciL  lib,  17, 

'  Wnkk,  diatrib,  in  Euripid.  p.  9? 
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.  spDt  pjirtagcs  ^1199^  ils  ont  «Dtceprif  del  eclaircir. 
On  aptét^ndu'q.viç  les^spènes  «talent  chantées;  op 
a  dit  gu  elles  n  étaient  que  déclamées  ;  quelques- 
uns  <oht  ajouté  qu'où  uatait  la  déclapiation.  Je 
vais  donner  en  j^eu  de  (mots  le  résultat  de  mes 
recherches.  f 

(^  .Ofi  iUciamaH  ,SQfivet^t  dam  les  foèites^  Arîstote, 
p9claut  d^s  mojens  dojp^t  certaius  genres  d^  poésie 
se  serrent  pour  imiter,  dit  qu$  les  ditbjrambes, 
les  nommes ,  la  trs^édie-et  la  coipiédle^  eipiiploient  le 
rhjrthtne ,  le  chant  et  le  vers  ;  ûyec  cette  différence, 
jque  les  dîthj^rambes  -et  les  nomes  les  emploiant 
tous  trois  ensemtble ,  au  lieu  que  la  tragédie  et  la 
comédie  les  emploient  séparément.  >  £t  plus  bas 
il  dit  que,  dans  une  mèxoe  gièfse^  la  tragédie  em-  ^ 
ploie  ^elquefois  le  fera^euli  «t  quelquefois  le 
vers  ;àccom,pagné  du  chant.  ^  ^ 

On  sait  que  les  scènes  étaient  pOmmunéin^njt 
composées  de  vers  iamhes ,  p^cce  qne-ceUe  çapéce 
de  vers  est  la  plfis  propre  an  dialogue.  Or,  P1.U- 
tarque ,  parlant  de  1  exécution  musicale  deg  viets 
ïambes,  dit  que  dans  ia  tragiédie  les  uns  sont  ré- 
cités pendant  le  Jeu  des  instrumeixts,  tandis  que 
les  autres  se.  chantent.  ^  l4a  dédamaitiou  était  dope 
admise  dans  les  scènes.  ^ 

3<>  On  ahantaii  tfuelqufifois  4<ms  l^s  spcnes.'A  Xa  ^ 
preuve  tirée  du  précédent  paasiafe  de  Pli»x^i;que« 

1  Aristet  de  poet  csap.  ij  %*  a>.|i.  $51.,  b, 
'  1(3.  ihirLcap.  6,  p.  6^6,  eu 

'  JPlut  clé  mus.  t,  »,  p.  I  i4i.i  4*  BuiïBî.  llém.  de 
l'acad.  des  bell«  lettr.  t  lo,  p.  ^5^  ^ 
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tute  les  preuves  suivantefs/  Âristote  assure  que 
nodes  ou  tons  hjpodorien'ou  hypophrygien 
mt  employés  dans  les  scènes ,  quoiqu'ils  ne  le 
ent  pas  dans  les  chœurs.  '  Qu'Hêcube  6t  An- 
naque  chantent  sur  le  théâtre ,  dit  Lucien  ,  on 
l  le  leur  pardonner  ;  mais  qu'Ûercule  s*oublie 
loint  de  chanter,  c'est  une  chose  intolérable.  * 
personnages^  d'une  pièce  chantaient  donc  en 
ïines  occasions.: 

<*  La  déclamation  n'avait  jamais  lieu  dans  tes  in- 
èdes,  mais  toat  le  chœur  y  chantait^  Cette  pro- 
tion  n'est  point  contestée. 
°  Le  chœur  chantait  quelquefois  dans  te  courant 
e  scène.  Je  le  prouve  par  ce  passage  de  Pollux: 
»rsqu'au  lieu  d'un  quatrième  acteur,  on  fait 
an tei^  quelqu'un  du  chœur,  etc.;  »  '  par  ce 
âge  d'Horace  :  «  Que  le  chœur  ne  chante  rien 
tre  le^  intermèdes ,  qui  ne  se  lié  étroitement  à 
ction  ;  »  4  par  quantité  d'exemples ,  dont  il 
t  de  citer  les  suivants  :  vojez  dans  rAgamem- 
d'Eschyle ,  depuis  le  vers  1 099  jusqu*au  vers 
5  ;  dans  THippoljte  d'Euripide ,  depuis  le  vers 
usqu  au  vers  72  ;  dans  l'Oreste  du  même  ,  de- 
le  vers  1 4o  jusqu'au  vers  207,  etc.  etc. 
"  Le  chœur,  ou  plutôt  son  coryphée,  diatoguah 
quefbis  avec  les  acteurs,  et  ce  dialogue  n'était 
iéclamé.  C'est  ce  qui  arrivait  surtout  lorsqu'on 

Aristot.  probl.  sect  19,  $.  48,  t.  a.  p.  770,  •• 
Lucian.  de  sait  $.  27 ,  t.  2  ^  p.  285.  « 

Poil.  lib.  4?  <»p*  l'S,  §.  1 10. 
Horat.  de  art.  goet.  v.  194. 
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lui  demandait  des  éclaircissemsnts  ^  on  qQ«  hii- 
mémaen  demandait  à  Tnn  des  personnages  ;  en  un 
mot ,  toutes  les  fois  qu'il  participait  immédiate^ 
ment  à  l'action.  Vojez  dans  la  Médée  d'Euripide, 
y  ers  8ii  ;  dans  Jes  Suppliantes  dVi  même,  rert 
634  f  àtms  l'Iphigénie  en  Aulide  du  ipême ,  Ter» 
9'x7,etc. 

Les  premières  scéne^  de  l'AjaiC  de  Sophocle 
suffiront ,  si  je  ne  me  trompe ,  ponr  indiquer  l'em- 
ploi successif  qu'on  j  faisait  de  la  déélamation  et 
du  chant. 

Scène  première,  Mineive  et  Ulysse  ;  jcine  i^ 
conde ,  les  mêmes  et  Ajax)  scène  troisième ,  Miner¥e 
et  Ulysse,  Ces  trois  scènes  forment  l'exposition  du 
sujet.  Minerve  apprend  à  Uljsse  qu'Ajax ,  dans  an 
accès  de  fureur,  vient  d'égorger  les  troi^peaux  et 
les  bergers,  crojant  immoler  à  sa  vengeance  les 
principaux  chefs  de  l'armée.  C'est  un  fait;  il  est 
raconté  en  vers  ïambes,  et  j'en  conclus  que  les 
trois  scènes  étaient  déclamées. 

Minerve  et  Ulysse  sortent;  le  chœur  arrive  t  il 
est  composé  de  Salaminiens  qui  déplorent  le  mal- 
'heur  de  leur  souverain ,  dont  on  leur  a  raconté  les 
liirenrs;  il  doute,  il  cherche  à  s'éclaircir.  Il  ne 
s'exprime  point  en  vers  iambes;  son  stjle  est  &^ 
guré.  Il  est  seul ,  il  fait  entendre,  une  strophe  ^t 
une  antistrophe,  l'une  et  l'autre  contenant  la 
même  espèce  et  le  même  nombre  de  vers.  C'est 
donc  là  ce  qu'Aristote  appelle  le  premier  discours 
de  tout  le  chœur,  '  et  pat  conséquent  le  premier 

*  Arittot  de  pect,  <iap.  is,  t  s,  p.  60^ 


S0%  V  «'£}&$.  ^         y, 

,iKXttevmàà9]  toujouçs  chaoté  p^r  toute»  les  Toix  d« 

Affèê  ilatcormède  y'sociiie  pvMiiiTV ,  TeemcMse  d 
ie  eAflsar^  Cette  ic^e  qui  y  a  depuis  leTers  aoe 
juequ'euB  34  7  >  est  comme  diTÛée  en  deux  pucties. 
i>fnu  la  {VcsmiÂre  qui  contieat  soixantcMi^ux  vert, 
Tecmesse  confirme  la  nouyelle  des  fiireurs  <l'A.jax: 
fdaint»»  de  »a  part ,  ainsrqiie  de  la  part  du  diœaT. 
Les  nerf  sont  ancpeates*  Oa  y  trouve  pour  le 
«'«l^ur  use  strophe ,  à  laquelle  eorrespoud  une  an- 
tistropb^e  »  parfaitement  semblable  pour  le  nombre 
et  1  eapi&ce  de  vers.  Je  peuse  .que  tout  éela.  était 
chaulé.  Xa  seemade  partie  dte  la  scène  était  sans 
doute  déclamée  :  elle  n'est  composée  que  de  ven 
iâmhes.  Xie  «^oeur  interroge  Tecmesse ,  qui  entre 
deas  de  fduii  grands  détaib  sur  l'action  d*Aîax.  On 
entend  hsê  cris  d'Ajax;  on  ouvre  la  porte  de  ss 
tente  ;  il  parait. 

Seé^e  seconde  ^  Aj^x,  Tècmatê  ^f  le  ehctmr. 
Cette  scène ,  cpmme  la  précé4ente ,  était  en  partie 
chantée  et  eu  partie  déclamée.  Ajax  (vers  348) 
«haute  quatve  strophes,  avec  leurs  antistrophes 
correspondantes,  Tecmesse  et  le  choeur  lui  répon- 
dent par  deux  ou  trois  vers  ïambes  ^  ^ui  doivent 
étce  chantés ,  comme  je  le  dirai  bientôt.  Après  la 
dernière  antistrophe  et  la  réponse  du  choeur,  com* 
mencent  y  au  vers  43o ,  des  ïambes  qui  continuent 
jusqu'au  vers  6oo  ,  ou  plutôt  5^5.  €'est  là  que  ce 
prince ,  revenu  de  son  délire ,  laisse  pressentir  à 
Tecmesse  et  au  jchosur  le  parti  qu'il  a  pris  de  ter* 
miner  ses  joursi  ;  on  le  presse  d'j  reuouceri  ^  de> 
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nan^  son  fîh;  ii  le  prend  entre  ses  bra$;  éthii^ 
tdreMe  uil  diSiiOQrs  ^  touchant.  Tout  c<l»  est  dé- 
;Iamé.  Tee^esse  sort  avee  sott  en&lit.-  Aj«x  ttMe 
mrle  thé&tte;  mais  il  garde  un  pnyfend  sUcnce, 
:)cndânt  ^ue  le  chœur  exécute  le  8ee«»d  faater^ 
ncdé. 

D'après  cette  ttnàïjÈe  que  je  ponrvaki  poutfser 
lins  loin,  ii  est  visible  que  le  cheefur  était  envisagé 
rous  deîix  aspects  difiërent» ,  siriysrat  léK  deux  es- 
[>èces  de  fonctions  qu'il  srait  à  reloplip.  Dans  les 
iitermèdef ,  qui  tenaient  Heu  de  no»  «a4r#  aotes  ^ 
lotttes  les  voix  se  réunissaient  et  ehânfaienf  ea- 
temble;  dan^  les  seéneti  ou  il  lie  méladt  ï  rketion^ 
1  était  représenté  par  j6n  eerjpfa^e.  "Voiià  povFf» 
|uoi  Aristote  et  Hèraèe  oii%  dk  quip  te  éhomr  hivàit 
[office  d'un  actéérr.  ' 

6^  A  <iueh  signëi  ptai^oû  tfkèitt^Aér  ttê  p^rfiet 
iu  drame  ^«ti/e  ckanHtktnt ,■  étil^éë  téthi  ffitén  $b 
zonieiitak  de-  réciter?  Je  ne  pufo, donner  ieî  des 
règlef  applicable»  à  tous  le»  câ».  It  m'tt.  paru  seule» 
nent  que  la  déeiamtftiéft  âriit  Ikfii  téutè»  les  fofs 
'|ue  les  mterlocatevr»^  en  svivafnt  te^il  de  l*ïMstion 
tans  l'iiiterventiôii  du  cht^r^  a'esépriiMiieftt  en 
ane  longue  suite  d^anibe»^  à  la  tète  déiiquels  les 
icholiastes  ont  écrit  oé  ttret  ;  aâiéiot.  Jecrcrirais 
rplop  tiers  que  tous  les  initrM  iri^e»  élltieut  ebaiitésy 
siais  je.  ne  l'assure  points  Ce  qu'on  peut  affim^er 
m  gén^M,  «en^  que  le»  preotiers  a^teiirs  s'appli- 
|aaient  plus  à  \f\  in«k>pée  que  ne  firent  leurs  suc- 

>  Aristot^de  poet  cap.  i8,  t  a,  p.  ÙQ^^  D«  Daciet* 
l>id  p.  3 1 2.  Qorat.  de  art  poet.  v.  i  ()3. 
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c«9seurs  ;  >  L'a  raison  en  est  sensible.  L'es  poèmes 
dramatiques  tirant  leur  origine  de  ces  troupes  de 
farceurs  ^ui  parcouraient  TAttiquc ,  il  était  natu« 
rel  que  le  chant  fût  regardé  comme  la  principal 
partie  de  la  tragédie  naissante  :  *  de  là  vient  sans 
doute  qu'il  domine  plus  dans  les  pièces  d'Eschyle 
et  de  Phrj^niGUs  ^  son  contemporain,  que  dans 
celles  d'Buripide  et  de  Sophocle. 

Plus  haut,  d'après  le  témoignage  de  Plut  arque, 
j'ai  dit  que  les  vers  iambes  se  chantaient  quelque* 
fois,  lorsque  le  chœur  faisait  l'ofilce  d'acteuc. 
IHous  trouvoni  en  effet  de  ces  vters  dans  des  stances 
.irrégulières  et  soui^îses  au  chant.  Eschyle  les  a 
's^ouytnt  employées  dans  des  scènes  modulées.  Je 
cite  pour  exemple  celles  du  roi  d'Argos  et  da 
chœur  dans  la  pièce  des  Suppliaoïtes ,  vers  35a  :1e 
chœur  chante  des  strophes  et  des  antistrophes  cor- 
respondantes ;  le  roi  répond  cinq  fois ,  et  chaqae 
fois  par  cinq  vers  iambes  >:  preuve  »  si  je  ne  me 
tromp«,  que  toutes  ces  réponses  étaient  sur  le 
même  ait;.  Yoje^  des 'exemples  semblables  dan» 
les  pièces  du  même  auteur;  dans  celle  des  Sept 
Chefs,  vers  209  et  69a;  dans  celle  des  Persei, 
vers  356;  dans  celle  d'Agamemnon,  vers  1099, 
dans  celle  des  Suppliantes,  vers  747  ^^  ^^ 3- 

r^  ha  déciamuttQn  étaUrtlU  notée?  L'abbé  Dubo» 

'  Aristot  probL  sect  19,  f.  3t,  t  9,  p.  766. 

*  Atben.  lih.  14^  C  7,  p.  63o,  c  Diog.  lacn»  Iih  3. 
56. 

'  Aristot.  îbid. 
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f  a  prétendu.  ■  Il  a  été  réfuté  dans  i«s  méii^oirea 
de  l'académie  des  belles-lettres.  ^  On  j  prouve  quo 
L'instrument  dont  la  voix  de  1  actieur  était  accom- 
pagnée ,  n'était  destiné  qu'à  la  soutenir  de  temps 
en  temps,  et  l'empêcher  de  monter  trop  haut  ou 
de  descendre  trop  bas, 

NOTE  III,   CHAP.  LXX. 

5tti*  les  Votes  des  Théâtres.  (Page  8$.) 

YiTKVVE  rapporte  que  sous  les  gradins  o&  de- 
vaient s'asseoir  les  spectateurs ,  les  architeetet 
grecs   ménageaient   de   petites  cellules  entr*oa« 
vertes ,  et  qu'ils  j  plaidaient  des  vases  d'airain', 
destinés  à  recevoir  dans  leur  cavité  les  sons  qui 
venaient  de  la,  scène ,  et  à  les  rendre  d'une  ma» 
nière  forte,  claire  et  harmonieuse.  Ces  Vases,  mon> 
tés  à  la  quarte ,  à  la  quinte ,  à  Voctave  l'un  de 
l'autre,  ^  avaient  donc  les  mêmes  proportions 
entre  eux ,  qu'avaient  entre  elles  les  cordes  de  la 
lyre  qui  soutenait  la  voix  ;  mais  l'effet  n'en  était 
pas  le  même.  La  1  jre  indiquait  et  soutenait  le  ton  ; 
les  vases  ne  pouvaient  que  le  reproduire  et  le  pvo* 
longer.  Et  quel  avantage  résultait-il  de  cette  suite 
d'échos  dont  rien  n'amortissait  le  son?' Je  l'ignore, 
et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  n'en  pas  parler  dans  le 
texte  de  mon  ouvrage.  J'avais  une  autre  raison  : 
rien  ne  prouve  que  les  Athéniens  aient  emplojré 

'  Puhos,  réflex.  crit  t.  3,  p.  S^?  etç; 

*  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  iettr.  t.  ai ,  p.  191  et  20p. 

^  Vitrav.  de  ai-chit/  lib.  5,  cap.  5. 
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5o6  NOTES. 

•e  moyen.  Arifltote  se  fait  ces  ^ettio|it  :  Pourquoi 
t\pf.  maison  est-elle  plus  résonnante  quand  elle 
vient  d  être  rèblanchie,  quand  on  j  enfouit  des 
▼ases  yides ,  quand  il  s  j  trouve  des  puits  et  des 
cavités  semblables  ?  '  Ses  réponses  sont  inutiles  à 
rapporter;  mais  il  aurait  certainement  cité  les 
vases  du  théâtre ,  s'il  l^s  avait  connus.  Mummius 
en  trouva  an  théâtre  de  Gorinthe;  ce  lut  de&i 
cents  ans  après  l'époqu^e  que  j'ai  choisie.  L'usa^ 
s'en  introduisit  ensuite  en  plusieurs  villes  de  la 
Grèce  et  de  l'Italie,  6Ù  l'on  substituait  quelquefoii 
des  vases  de  terre' cuite  aux  vases  d'airain.  '  Romi 
ne  ladopta  jamais;  ses  architectes  s'aperçurent 
sans  doute ,  que  si  d'un  côté  il  rendait  le  théâtn 
plus  sonore  9  d'un  autre  côté  il  avait  des  inponv» 
nients  qui  balançaient  cet  avantage. 

NOTTE  IV,  CHÀP.  hxt. 

.    5ttrCa//l;tf<^e.  (Page  9a.} 

GsT  actetir,  qui  se  vantait  d'arracher  des  larmes 
à  tout  un  auditoire ,  ^  était  tellement  enorgueilli 
de  ses  succès,  qu'ajant  rencontré  Agésilas,  il 
s'avança ,  le  salua ,  et  s'étant  mêlé  parmi  ceux  qi» 
l'accompagnaient ,  il  attendit  que  ce  prince  lui  dit 
quelque  chose  de  flatteur;  trompé  dans  son  cspè> 
rance  :  «  Roi  de  Lacédém<»ne>  lui  dit-il  k  la  un. 


i 


"  Anstot.  probl.  seet.  1 1 ,  S*  7)  ^*  9>  ^  ^«  P-  7^^* 
*  Vîtniv.  de  ardiit  lib.  5,  eap.  5.  Plin.  1tt>.  1 1 ,  c  5i« 

n,p.C4J.  ' 

^  XenApK.  m  nwiv.  p.  880,  C 


«(  est-^e  que  vcius  ne  me  connaîtriez  pas?  »  Agéstlas 
ajant  jeté  nn  coup-d'œil  sur  lui,  se  contenài  d« 
lui  demander  s'il  n'était  pas  Ci^ilipide  l'histrion. 
Le  talent  de  l'acteur  ne  pouvait  plaire  au  Spar* 
tiate.  On  proposait  un  jour  à  ce  dernier  d  en^ 
tendre  un  homme  qui  imitait  parfaitement  le 
chant  du  rossignol  :  «  J^ai  entendu  le  rossignol ,  » 
répondit-iL  ' 

NOTE   V,    CHAF,    LXX. 

Sur  les  Masquet.  (Page  loo.^ 

On  découvrît  il  j  a  quelques  arnnées,  à  Athènei, 
une  grande  quantité  de  médailles  d'argent,  la 
plupart  représentant  d'un  c6té  uae  aire  en  creux, 
toutes  d'un  travail  grossier  et  sans  légendes.  J'en 
acquis  plusieurs  pour  le  cabinet  national.  D'après 
les  différents  tjpes  dont  elles  sont  chargées ,  je  n« 
crains  pas  d'avancer  qu'elles  furent  frappées  à 
▲•thènes ,  o«  dans  les  contiées.  voitines  ;  çt  d'après 
leur  fabrique ,  que  les  unes  sont  du  temps  d'E*- 
ohjle  f  les  autres  antérieures  à  co  poëte.  De^  dt 
ces  médailles -nous  présentent  ce  masque  hideux 
dont  j'ai  parlé  dans  le  texte  de  mon  ouvrage.  €# 
«nasqué  fîit  donc  emplojé  dés  la  naissance  de  l'art 
dramatique. 

*  Plot  in*A^9^  *>  x<  P*  607,  Dj:  kL  «pd|diib.  lattoB» 

h  9«p.  AtftyE. 
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NOTE  VI,  CHAP.  txxi.  , 

Sur  te  lieu  de  (a  scène  oà  Ajax  se  tuaité  (Fï^e  t3i.) 

PiUAiEUBS  critiques  modernes  ont  supposé  qoe 
dans  la  tragédie  de  Sophocle ,  Ajax  se  perçait  de 
«on  épée  à  la  Vue  des  spectateurs.  Ils  s'autorisaient 
du  scoliaste  qui  observe  que  les  héros  se  don- 
naient rarement  la  mort  sur  le  théâtre.  >  J«  pense 
que  la  règle  n'a  pas  été  violée  en  cette  occasion  : 
il  suffit ,  pour  s  en  convaincre ,  de  suivre  le  ûl  de 
/Faction. 

/  Le  chœur  y  instruit  qn'Âjax  n'est  pins  dans  sa 
tente ,  ^  sort  par  les  deux  côtés  du  théâtre  pour  le 
chercher  et  le  ramener.  ^  Le  héros  reparait.  Après 
nn  monologue  touchant,  il  se  précipite  snr  la 
pointe  de  son  épée ,  dont  il  avaèt  enfoncé  aupara- 
vant la  garde  dans  la  terre.  4  Le  chqpur  revient  :  ^ 
pendant  qu'il  se  plaint  de  l'inutilité  de  ses  le- 
eherches ,  il  entend  les  cris  de  Tecmesse  qui  a 
trouvé  le  corps  de  son  mari ,  ^  et  il  s'avance  .pour 
voir  ce  funeste  spectacle.  7  Ce  n'est  donc  pas  snr 
la  scène  qu'Ajax  s'est  tué.' 
*    J'ai  supposé  qu'à  cèté  de  la  tente  d*AjaXy  placés 

^  Sebîol.  Sophod.  in  Ajac.  v.  B%6, 
'  Sophoçl.  in  Ajac.  v.  8o5. 
.     »  U  iWd,  V.  8a4. 
4  id.  ibid.  V.  8a6. 

•  Id.  ibidl  V,  87 7i 

•  Id.  ihid,  V.  900.  * 
9  W.ihid»  Y,  934  et  loia. 
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au  lond  da  thé&tre ,  était  une  issne  ^î  condnisait 
à  la  campagne ,  et  qui  était  cachée  par  nn  rideau 
qu'on  avait  tiré  lors  de  la  sortie  du  chœur.  C'est 
dans  cet  enfoncement  qu'A jax  s'était  montré ,  et 
qu'il  ayait  déclaré  hautement  sa  dernière  résolu- 
tion. Voilà  pourquoi  il  est  dit  que  le  rôle  de  c% 
héros  demandait  une  yoix  très  forte.  '  A  quelques 
pas  de  là,  derrière  la  tente,  il  avait  placé  son  épée,' 
Ainsi  les  spectateurs  pouvaient  le  voir  et  l'en- 
tendre lorsqu'il  récitait  son  monologue,  et  ne 
pouvaient  pas  être  témoins  de  sa  mort. 

NOTE  Vil,  CHAP,  txxu 

Sur  la  manière  dont  facteur  Hégéiohhus  prononça  an 
'  vert  d'Euripide»  (VvLQefy^^) 

£bi  grecT«A«r«,^a/^na^  désigne  le  calme  :r«AXry 
gatén,  signifie  un  chat  Dans  le  passage  dont  il 
s'agit,  Bégélochu^ devait  faire  ântendre  galéna 
oro,  c'est-à-^dire,  le  cfllme  je  vois.  Or  ces  deux  mots 
se  prononçaient  de  telle  manière ,  qu'on  entendait 
à  la  fois  la  dernière  vojelle  du  premier ,  et  la  pre- 
mière du  second,  L'aotéur  épuisé,  et  manquant 
tout  à  coup  de  respiration,  fiit  ohligé  de  s'ajrétev 
après  le  mot  qaiéna  dont  il  omit  la  vojelle  finale , 
at  dit  falén»»,*oro,  c  est-à-diri»,  un  cAal.,»*{«-WM»*  3 

'  Schol.  Sophod.  in  Ajae.  v.  875. 

*  Euripid.  in  Orest.  ▼.  179.  Schol.  Ôud,  BftfrkL  îa 
•oppL  Euripid..  ▼..901,  Aiistoph,  ia  raa.  v.  3  06.  Sdbot 
3»id^  Branek,  ibi4  ^ 

4>. 
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NOTE  VIII,  ÇHAP.  Lxxii. 

Sur  U  TempUde  Dmne  à  Êphèse,  et  sur  la  Siaême  di 
ia  Déesse.  (Page  aaa.^ 

L'ah  356  ayant  Jésus-Christ ,  le  temple  d*Êpliè9« 
lut  brûlé  par  Hérostrate.  <  Quelques  années  après, 
les  Éphésiens  le  rétablirent.  Il  parait  que  la  flammo 
fie  détruisit  que  le  toit  et  les  partiels  qui  ne  pou- 
vaient se  dérober  à  son  activité.  On  peut  voir  i 
cet  égard  un  excellent  mémoire  dé  M.  le  marqnii 
de  Poléni^  inséré  parmi  ceux  de  raca,déinie  d< 
i[]ortone.  '  Si  V^n  s  en  rapporte  à  son  opinion  ^  il 
faudra  dire  que ,  soit  avant ,  soit  après  Hérostrate, 
le. temple  avait  les  mêmes  dimensions,  et  que  sa 
longueur,  suivant  Pline,  ^  était  .de  quatre  cent 
vint-cinq  pieds  (quatre  cent  un  de  nos  pieds ,  cinq 
pouces,  huit  lignes)^  sa  largeur  de  deux  cent 
vingt  pieds  (deux  cent  sept  pieds ,  neuf  pouces, 
quatre  lignes)  ;  sa  hauteur  de  soixante  pieds ,  (cii»> 
quante-six  pieds,  huit  pouces).  Je  suppose  qn'i) 
/est  question  de  pieds  grecs  dans  le  passage  d« 
Pline. 

Les  Éphésiens  avaient  "commencé  à  restaurer  1« 
temple ,  lotsqù*AIexandre  leur  proposa  de  se  char- 
ger seul  de  la  dépense ,  à  condition  qu'ils  lui  *e» 
feraient  honneur  dans  nne  inscription.  Il  ^ssuja 
i»n  refi^s  dont  ils  obtinrent  facilement  le  pardon. 

"  Plut  in^lex.  t^  t ,  p^  665. 

^  S^gi  di  dissert,  t  1 ,  part,  i ,  ii?  1 3,  1 4«  p^  >  1 

'  Plin.  UK  36|  eap.  t{t  t.  s,  p.  yiù. 


Il  n«  convient  pas  k  un  dieu,.luiditle  3éptittf  <i«« 
Êphésten» ,  de  décorer  le  temple  d'une  autre  dl» 
▼initc.wA 
Je  me  sui$  contenté  d'indiquer  en  gênerai  ief 
ornements  de  la  statue ,  parce  qu'ils  yarîent  sut 
es<  monuments  qui  nous  restent,  et  qui  Jont 
postérieurs  à  l'époque  du  yojrage  d'Anacharsis  :  il 
ist  même  possible  que  ces  monuments  ne  se  rap« 
3orteoft  pas  tous  à  la  Dia^ie  d'Êphèse.  Quoi  qu'il 
;n  soit,  dans  quelques-uns,  la  partie  supérieure 
lu  corps,  ou  de  la  gaine  qui  eu  tient  lieu,  esf 
couverte  de  mamelles  ;  Tiennent  ensuite  plusieurs 
:;ompartiments ,  séparés  l'un  de  l'autre  |>ar  un 
listel  qui  régne  tout  au  tour,  et  «ur  lequel  on 
aivait  placé  de  petites  figures  représentant  des  ▼!<»- 
toires ,  des  abeilles ,  des  boeufs ,  des  cer^  et  d'autres 
animaux  à  mi-corps  :  quelquefois  des  lions  en 
ironde-bosse  sont  attachés  aux  bral.  *  Je  pense  que 
sur  laptatue  ces  symboles  étaient  en  or»  Xénophou 
q[ui  avait  consacré  dans  son  petite  temple  de  SciU 
lente  une  statue  jde  Diane  ;  temblable .  k  qhU» 
d'Éphèse  ;  dit  que  cette  dernière  était  d'or,  et  que 
la  sienne  n'était  que  de  cyprès,  â.  Gomme  il  parait, 
par  d'antres  .lEuteûrs ,  que  la  "statue  «de  Diane 
4'Êpbèse  était  ,de  bois,  il  est  à  présumer  que 
Xénoplum  n!a  parlé -qne  des  ornements  dont  «iie 
était  couTerte* 

Je  hasarde  ici  rexpUcatlon  d'an  petii  moun- 

<  Straklib.  i4,pi64n 

^  Menetr.  symbol.  Dian.  Eplieft  eUriU 

'  Xenoph.  ^«xped.  Cft,  lib.  S,  p.  3jr<»,  e. 
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nent  en  or,  qnl  lîit  décoorert  dans  le  territoire  de 
r«ncienne  Lacédémone ,  et  ^e  M.  le  comte  de 
Gaylus  a  £ût  gvayer  dans  le  second  Toliune  de  Ma 
Recveil  d'Ai^itiquités.  '-  L  or  en  est  de  baa  titre, et 
allie  d'argent  ;  le  trayail  grossier,  et  d'une  hauts 
antiquité.  Il  représente  un  boeuf,  oii  plutôt  on 
cerf  accroupi  :  les  trous  dont  il  est  percé  montrent 
clairement  qu'on  l'ayait  attaché  i  un  c^rps  phu 
considérable  ;  et  si  l'on  yeut  le  rapprocher  des  dif- 
férentes figures  de  la  Diane  d'Êphèse ,  on  tarden 
d'autant  moins  à  se  conyaincre  qu'il  appartenait 
à  quelque  statue,  qu'il  ne  pèse  qu'une  once,  os 
gros ,  soixante  grains ,  et  que  sa  plu»  grande  lon- 
gueur n  est  que  de  deux  pouces ,  deux  lignes ,  et 
ia  plus  grande  éléyation  jusqu'à  l'extrémité  da 
cornes,  de  trOis  pouces,  une  ligne.  Peut-être  fut-il 
transporté  autrefois  à  Lacédémone;  peut-être  j 
décorait-il  une  des  statues  de  Diane,  on  même 
celle  de  l'Apollon  d'Amjccla ,  à  laquelle  on  ayait 
employé  la  quantité  de  Tor  que  Grœsus  avait  en- 
voyé au]t  Lacédéiiioniens.  .*  ^ 

Je  crois  que  plus  les  figures  de  la  Diane  d'Sphèse 
sont  chargées  d'ornements ,  moins  elles  sont  an- 
ciennes. Sa  statue  ne  présenta  d'abord  qu'une  tête, 
desl)ras,  des  pieds,  et  un  corps  en  forme  de  gaine. 
On  y  appliqua  ensuite  les  symboles  des  antrei 
diyinUés,  et  surtout  ceux  qui  caracitérîleBt  Itis; 
Cybéle»  Gérés  fiete.^ 

>  ReeaeSl  d*antiq.  t.  9,  p.  4sk»  pi  xL  ^ 

*  Païuaik  lib.  3,  cap;  i o,  p.  *3 1.   - 
I  Msattr.  lymbol.  Dian.  EphesrSial, 
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Le  poQToir  de  la  déesse  et  la  dévotion  des 
peuples  augmentant  dans  la  même  proportion  que 
les  attributs ,  elle  fut  regardée  par  les  uns  comme 
*image  de  la  nature  productrice,  par  les  autre» 
)9iàïDfe  une  des  plus  grandes  divinités  de  TOI  jmjpe. 
$on  culte ,  connu  depuis  long-temps  dans  quelques 
)ajs  éloignés,  '  s'étendit  dans  l'Asie  mineure, 
lans  la  S]^rie,  J  et  dans  la  Grè6e  proprement 
lit'e.  3  II  était  dans  son  plus  grand  éclat ,  sous  les 
»remiers  empereurs  romains  ;  et  ce  fut  alors  que 
['autres  divinités  a  jant  obtenu  parle  même  mojen 
m  accroissement  de  puissance ,  4  on  conçut  Tidée 
[e  ces  figures  Panthées  que  Ton  conserve  encore 
[ans  les  cabinets,  et  qui  réunissent  les  attributs  de 
ous  les  dieux.  ^ 

NOTE  IX,  caAp.  xxxiii. 

Sur  lesRhodiens.  (Page  2^S.) 

Ls  caractère  que  je  donne  aux  Rhodîens  est 
>ndé  sur  quantité  de  passages  de»  ancieils  au- 
iîurs ,  en  particulier  sur  les  témoignages  d'estime 
u'ils  reçurent  d'Alexandre;  5  sur  ce  fameux  siège' 

'  Strab.  lib.  4?  p>  ^79  et  iSo. 

^  Médailles  in^>ëriale8  de  Cyzique,  de  Philadelphie  en 
ydie,  d'Hiérapolisen Phrj^e,  d'Ancyre en  Galatie» de 
éapolis  en  Palestuie,  etc.  etc.  Spanb.  de  prast.  nnmiim. 

I ,  p.  507.  Guper.  in  apoth.  Homer.  p.  a5o. 

^  Pausan.  lîb.  a,  cap.  a,  p.  ti5^  lib.  4t  <^P>  3i> 
ig.  357. 

4  Joàn.  Petr.  BeQor,  sjmbol.  dot  Sjr.  ai 

^  Diôd.  lib.  ao,  p.  809. 


Si4  '  ^oTE55 

qu'ils  soutinrent  avec  tant  de  courage  contra  M 
métriuft->Polioi*cète,  trente-huit  ans  après  leTOjagt 
d'Anacbarsis  dans  letir  île;  *  sur  les  puissants  se- 
cours qu'ils  fournirent  aux  Romains ,  et  sur  1« 
marques  de  reconnaissance  qu'ils  en  reçurent^ 

NOTE  Xj  CHAP.  Lxxni. 

i5ifr  icî^ibifrinthe  de  Crète,  (Fage  aSj*  ) 

ilE  n'ai  dit  qu'un  mot  sur  ce  £imeux  labjrintlM 
de  Crèt« ,  et  ce  mot  je  dois  le  justifier. 

Hérodote  nous  a  laissé  une  description  de  celui 
qu'il  avait  vu  eu  Egypte  auprès  du  lac  Mœris. 
C'étaient  douze  grands  palais  contigus ,  conu&o' 
niquant  les  uns  aux  autres ,  dans^  lesquels  os 
comptait  trois  mille  chambres ,  dont  quinze  cents 
étaient  sous  terre»  ^  Strabon  ,  Piodore  â^e  Sicik 
Pline,  Mêla,  parlent  de  ce  monument  avec  la 
même  admiration  qu'Hérodote.  ^  Aucun  d'eu 
0*a  dit  qu'on  l'eût  construit  pour-  égarer  ceux  411^^ 
entreprenaient  de  le  parcouiûr;  mais  il'^st  visibli 
qu'en  le  parcourant  sans  guide,  on  courait  risqu 
de  s'égarer.  ^  ^ 

C'est  ce  danger  qui,  sans  âoute,  introduUi: 

f  Diod.  lib.  ao,  Pc*  8 10.  (lut.  in  Dcmetr.  ^  t  »  p^  89I 

*  Liv.  iib.  3i,  cap.  1 5;  lib.  37,  oip.  ia«  AuL  Q»^ 
^  7,  cap.  3.  - 

*  Herodot.  lib.  a,  cap.  i48,  ■ 

4  Strab.  lib.  17,  p,  811,  Diod,  lib.  i ,  p  55.  Pi« 
.)(K  36,  cap  i3,lk  2,p<  739.  Pomp.Mela^  ISb,  i^eap.^ 
p«^  56. 
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me  nouyelle  expression  dans  la  langue  gTeo<{u«» 
Le  mot  labyrinthe,  pris  au  sens  littéral ,  désigna 
un  espace  circonscrit,  et  percé,  de  quantité  de 
route»  dont  les  unes  se  croisent  en  tout  sens, 
coi|iine  celles  des  carrières  et  des  minés ,  dont  les 
autres  font  des  révolutions  plus  ou  moins  grandes 
autour  du  point  de  leur  naissance,  commences 
lignes  spirales'  que  ^*on  voit  sur  certaines  co- 
quilles, l  Dans  le  sens  figuré ,  il  fut  appliqué  aux 
questions  obscures  et  captieuses ,  '  aux  réponses 
am.Dignes  et  détournées ,  ^  à  ces  discussions  qui , 
après  de  longs  écarts,  nous  ramènent  au  terme 
d.'où  nous  sommes  partis.  4 

De  quelle  nature  était  le  labyrinthe  de  Crete?.Dia- 
dore  de  Sicile  rapporte,  comme  une  conjecture, 
et  Pline ,  comme  un  fait  certain ,  que  Dédale  avait 
construit  ce  labyrinthe  sur  le  modèle  de  celui 
d'Égjpte,  quoique  sur  de  ihoindres  proportions.^ 
Ils  ajoutent  que  Minos  en  avait  ordonné  Texécu-. 
lion ,  qu'il  j  tenait  le  Minotaure  renfermé ,  et  que 
de  leur  temps  il  ne  subsistait  plus,  soit  qu'il  eût 
péri  de  vétusté ,  soit  qix  on  l'eût  démoli  à  dessein.' 
Ainsi  Diodore  de  Sicile  et  Pline^regard&îent  ce  la- 

'  Hesych.  Said.  Etyraol.  magn.  in  A«Cvs*     • 
'*  Luâan.  in  fugit.  t.  3,  p.  871. 

^  Dipnys..  Halicr  de  Thucyd.  judic»  t.  6,  p.  9 1 3. 

4  Plat,  in  Euthy/d.  t.  j  ,  p.  291 ,  a.  Ludan.  in  Icmoiq. 
L  a ,  p.  786. 

^  Diod.  lib.  I ,  p.  5S;  Ub.  4  r  p*  ^64  et  9^7*  Wm, 
Ub.  36,  cap.  i3,  t.  2,  p.  ^39. 

•  Dîod.  ibid.  p.  56.  .   .     .^ 
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b^rînthe  ebnime  iiii  granid  édifice,  tandis  que 
d'autres  écrivains  le  représentent  simplement 
comme  un  antre  creusé  dans  le  roc  et  plein  de 
routes  tortueuses.  '  Les  premiers  et  les  seconds 
ont  rapporté  deux  traditions  différentes.  Il  reste  à 
choisir  la  plus  vraisemblable. 

Si  le  labyrinthe  de  Crète  avait  été  construit  par 
Dédale  sous  Minos,  pourquoi  n'en  serait -il  &it 
mention  ni  dans  Homèrç ,  qui  parle  plus^  d*ane 
fiyis  de  ce  prince ,  ainsi  que  de  la  Crète  ;  ni  dani 
Hérodote ,  qui  décrit  celui  d*£gjpte ,  après  avoir 
dit  que  les  monuments  des  Égyptiens  sont  fort  su- 
périeurs à  ceux  des  Grecs  ;  ni  dans  les  plne  anciens 
géographes,  ni  dans  aucun  des  écrivains  des  beaui 
temps  de  la  Grèce? 

On  attribuait  cet  ouvrage  à  Dédale ,  'dont  le 
nom  suffirait  pour  décréditer  une  tradition.  En 
effet,  ce  nom  est  devenu  y^^comme  celui  d'Hercule, 
la  ressource  de  l'ignorance ,  lorsqu^Ue  porte  ses 
regards  sur  les  siècles  anciensl  Toutes  les  grandes 
entreprises ,  tous  les  ouvrages  qui  demandent  pins 
de  force  que  d  esprit,  elle  les  attribue  à  Hercule; 
tous  ceux  qui  tiennent  aux  arts ,  et  qui  exigent  une 
'  certaine  intelligence  dans  l'exécution ,  elle  les  rap 
porte  à  Dédale.  On  peut  se  rappeler  que  dans  le 
60urs  de  cet  ouvrage ,  (a)  j'ai  déjà  cité  les  princi- 

I  Eustath.  in  odytt.  lib.  f  i ,  p.  1G88,  Un.  5 1 .  Etyquol 
magn.  in  AtùCéff* 

(a)  Chapitre  XXX VU,  article- de  Sieyoneat  la  no» 

(anespoudautc. 
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pales  déconyertes  dans  les  arts  et  métiers,  dont  les 
anciens  ont,  fait  honneur  a  un  artiste  de  ce  nom. 

L*opinion  de  Diodore  et  de  Pline  suppose  que 
de  leur'  temps  il  n'existait  plus  en  Crète  aucune 
trace  du  labyrinthe ,  et  qu  oa  avait'  même  oublié 
I  époque  de  sa  destruction.  Cependant.il  est  dit 
qu'il  fut  visité  par  les  disciples  d'Apollonius  de 
Tjane,  contemporain  de  ces  deux  auteurs.  ''Les 
Cretois  crojraient  dqpc  alors  posséder  encore  le  la- 
byrinthe» 

Je  demande  qu'on  fasse  attention  à  ce  passage 
de  Strabon  :  «  A  Nanplie ,  près  de  l'ancienne  Argos , 
«  ditce  judicieux  écrivain,  on  voit  encore  dévastes 
u  cavernes ,  où  sont  construits  des  labyrinthes 
ce  qu'on  croit  être  l'ouvrage  des  Gyclopes.  n  *  (a) 
Ce  qui  signifie  que  la  main  des  hommes  avait  ou- 
vert dans  le  roc  des  routes  qui  se  croisaient  et  se 
repliaient  sur  elleSf-mêmes ,  comme  on  le  pratique 
dan^  les  carrières.  Telle  est,  si  je  ne  me  trompe, 
l'idée  qu'il  faut  se  faire  du  labyrinthe  de  Crète. 

T  avait -il  plusieurs  labyrinthes  dans  cette  île? 
les  auteurs  anciens  ne  parlent  que  d'un  seul.  La 
plupart  le  placent  à  Cnosse;  quelques-uns,  en 
petit  nombre.  Il  Gorty ne.  3  ^ 

Bélon  et  Toumefort  ^  nous  oni  donné  la  des- 

'  Philostr.  vh.  ApoIL  lib.  4t  csp.  34)  p.  >  74* 
'  Strab.  lib.  8,  p.  369  et  373. 
(a)  J'en  ai  parlé  dans  le  Chapitre  UH  de  «et  ouvrage, 
1.4»  p.  356. 

^  Meurs,  in  GiM.  ]ib.  i,  eap.  %. 

4 Bclobserv. \vr,  i , eh, 6. Toumef.  voyag. 1. 1 , p. 65, 
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èription  d'tine  caverne  située  an  pied  du  raoni 
Ida,  dur  côté  du  midi,,  à  une  légère  distance  de 
Oort^-ne.  Ce  n'était  qa'tme  cairière,  soÎTant  le 
{premier;  c'était  l'ancien  labjrinthe , suivant  le  se- 
cond. J'ai  suivi  ce  dernier,  et  j'ai  abi^gé  son  récit 
«lans  mon  texte.  Ceux  qui  ont  ajouté  des  notes  cri- 
tiques à  son  oiîVrage ,  outre  ce  labyrinthe ,  en  ad- 
mettent un  second  à  Gnosse,  çt  citent  principale- 
ibent  en  leur  faveur  les  mé4ailles  de  cette  ville, 
qui  en  représentent  Ie~plan ,'  suivant  la"  manière 
dont  le  concevaient  les  artistes.  Car^l  y  parait, 
tantôt  de  fOrme  carrée,  tantôt  de  forme  ronde; 
sur  quel(jues-unes,  il  n'est  qu'indiqué  ;  sur  d'autres, 
il  renfer^me  dans  son  milieu  la  tête  du  Minotaure.' 
T'en  ai  fait  graver  une  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
idémie  des  belles-lettres ,  qui  me  parait  être  du  cin- 
'^uième  siècle  avant  Jésus -Gbrist,  et  sur  laquelle 
an  v'ôit  d'un  côté  la  fiigure  du  Minotaure ,  et  de 
i-*autre  le  plan  informe  xlu  labjrintbe.  '  Il  est 
donc  certain  que  dès  ce  temps>là,  les  Gntossiensse 
crojoienten  possession  de  cette  célM>i%  caverne; 
U  parait  encore  que  les  Gortjniens  ne  croyaient 
pas  dWoir  la  revendiquer,  puisqu'ils  ne  l'ont  ja- 
mais représeAtéè  sur  leurs  monnaies. 

Le  lieu  où  je  j[>lace  le  labjrintbe  de  Crète  n'est, 
suivant  Tourneibrt ,  3  qù  a  une  lieue  de  Gortync  ; 
•t  suivant  Strabon ,-  4  il  est  éloigné  de  Chosse  dt 

'  Médailles  du  cabinet  national. 

'  Mém.  de  l'aead.  des  bell.  lettr.  t  24t  P*  4^* 

'  Tournef.  voyag.  t.  i ,  p.  65. 

4Sirab.  Kb.  lo,  p.'476. 
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six  il  sept  lieues.  Tout  ce  qu'on  en  doit  conchire, 
c*est  que  le  territoire  de  cette  dernieFe  ville  s'éteiv* 
dait  jusqu'auprès  4e  la  première. 

A  f/uoi  servaient  ces  cavernes  auxquelles  on  don^ 
naii  le  nom  de  labyrinthe?  Je  pense  qu'elles  furent 
d'abord  ébauchées  par  la  nature;  qu'en  certains^ 
endroits  on  en  tira  des.  pierres  pour  en  construira 
des  villes;  que. plus^ anciennement  elles  servirent 
de  demeure  ou  d'asile  aux  habitants  d'un  canton 
exposé  à  des  invasions  fréquentes.  Dans  le  vojage 
d'Anacharsis  en  Phocide,  j'ai  parlé  de  deux  grandes 
cavernes  du  Parnasse,  où  se  réfugièrent  les  peuples 
voisins  ;  dans  l'une ,  lors  du  déluge  de  Deucalion  ; 
dans  l'autre ,  à'  l'arrivée  de  Xerxes.  ■  J'ajoute  ici 
que  y  suivant  Diodore  de  Sicile ,  lès  plus  anciens 
Cretois  habitaient  les  antres  du  mont  Ida.  >  Ceux  , 
qu'on  interrogeait  sur  les  lieux  mêmes,  disaient 
que  leur  labyrinthe  ne  fiit,  dans  l'origine,  qu'une 
prison.  ''.On  a  pu  quelquefois  le  destiner  k  cet 
fisage;  mais  il  est  difficile  de  croire  que,  pour 
s'assurer  de  qvelques  malheureux  ^  ^n  eût  £ntr*« 
pris  des  travaux  si  immenses. 

NOTE  XI,  CHAP.  hxxiv. 

.  Sur  ta  grandeur  deVîlfi  de  Samos*  (Page  29»*) 

.Straboh,  Agathémère,  Pline  et  Isidore  vftrlejil 
»ui  la  èirconférence  de  Saraos.. Suivant  le  prcmîar, 

*'  Cliapitte  XXII  de  cet  ouvrage. 

•  Diod.  lib.  5,  p.  334. 

^  Phikich.  ap.  Plut,  in  TLes.  t.  1 ,  p.  6^  x. 
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elle  est  de  six  cents  stades ,  *  qui  font  vingt -^n  s 
de  nos  ^ieues  et  mille  sept  cents  toises,  chaqut 
lieue  de  deux  mille  cinq  cents  toises*;  suivant  le 
second ,  '  de  six  cent  trente  stades ,  ou  vingt-ttois 
lieues  et  deux  mille  trente -cinq  toises;  suivant 
Pline,  '  dé  quatre-ying^-sept  milles  romains,  c*esu 
à-dire ,  de  yini^t-sîx  lieues  et  de  deux  cent  soixante* 
douze  toises;  enfin,  suivant  Isidore,  4  de  cent 
milles  romains ,  c'est-à-dire ,  de  huit  cents  stades, 
ou  trente  lieues  et  six  cents  toises.  On  trouve  son» 
vent  de  pareilles  différences  ^us  les  mesures  des 
anciens. 

NOTE  XII^  CHAP.   LXX1¥, 

s urT Anneau  de  Polijcrate.  (Page  3i  i») 

Suivant  saint  Clément  d'Alexandrie ,  cet  anneaB 
représentait  une  Ijre.  ^  Ce  fait  est  peu  important: 
mais  on  peut  remarquer  avec  quelle  attention  les 
Romains  conservaient  les  débris  de  l'anti^^té.  Du 
temps  de  Pline ,  on  montrait  à  '  Rome ,  dans  le 
temple  de  la  Concorde,  une  sard6ine'>onjx,  que 
Ton  disait  être  l'anneau  de  Poijxsrate ,  et  que  l'on 
tenait  renfermée  dans  un  cornet  d'or:  c'était  no 

«StraKUl).  x4,p.637» 

*  Agatk  lib.  i,  cap.  5,,ap.  googr.  min.  L  ^«  p.  17. 
'  Plin.  lib.  5ycap*  Bi,  p.  a86, 

4  Isid.  ap.  Plin.  ibid. 

*  Clem.  Alex,  in  p«dag.  lib.  3,  p.  i8<>.lIarittietpMW 
Sn^vi»  &}  p.  i3. 
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prjient  d'Aiignste.  *  SoKn  donne  avisC  1«  nom  dt 
tardoine  &la  pierre  de  Polycrate;  *  mai»  il  parait 
par  }e  témoignage  de  quelques  auteurs ,  et  surtout 
d'Hérodote ,  que  c'était  une  émeraude.' 

NOTE  XIII,   CHAP.   LXXYI,  "^ 

Sur  une  Inscription  relative  aux  Fite$  de  DiiM* 

(Page  43a,) 

Es  1739,  MJ  le  comte  de  Sandwich  apporta 
d*Athènes  à  Londres  un  marbre  sur  lequel  est 
gravée  une  longue  inscription.  Elle^ioutient  Tétat , 
des  sommes  qui  se  trouvaient  dues  au  temple  da' 
Délos ,  soit  par  des  particuliers ,  soit  par  des  yillea 
entières.  On  j  spécifie  les  sommes  qui  ont  été  ao* 
quittées,  et  celles  qui  ne  l'ont  pas  été.  On  j marque 
aussi  les  irais  de  la  théorie  ou  députation  dei 
Athéniens;  savoir,  pour  la  couronne  d'or  qui  fut 
présentée  au  dieu,  la  main-d'œuvre  comprise , 
mille  cinq  cents  drachmes  (  mille  trois'  cent  cin- 
quante livres  )  ;  pour  les  trépieds  donnés  aux 
vainqueurs ,  la  main-d'œuvre  également  comprise,  ' 
mille  drachmos  (neuf  cents  livres)  ;  pour  les  arçhK 
théores,  un  talent  (cinq  mille  quatre  cents  livres); 
pour  le  capitaine  de  la  galère  qui  avait  transporté 
la  théorie ,  sept  i^ille  drachmes  (  six  mille  trois 
cents  livres)^  pour  l'achat  de  cent  neuf  hœufs  des^ 
Unes  aux  sacrifices ,  huit  mille  quatre  cent  quînia 

»  Plin.  lib.  37 ,  cap.  i,  t.  a,  p.  764. 
•'  Solîn,  cap.  33,  p.  63. 
i  Barodot.  IîIk  3,  capw  4t* 


^ra^famM  (  lepl  nullt  cinq  oest»  soixante- tveii« 
UTre«  dix  sont),  etc.  etc.  Cette  inscription, 
iclaircie  par  M.  Tajlor  >  et  par  le  père  Çorsini  ,^ 
est  de  Tan  ayant  Jésus4]!hrist  3^3  on  37  a  ,'et  n'est 
^  antérieure  qne  d'enwiron  Sa  ans  an  ybjrage  du 
Je^ne  Anacharsii  à  Délos. 

!  Mannor  Sandricence,  cum  commenl.  tl  notîs  Imo. 
f'eylor. 

*  Gonla.  iditseri»  m  appencl  ad  iiot.  <*nNOb 
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